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PRÉFACE  DES.  ÉDITEURS. 


jlV  ous  crojons  devoir  rendre  compie  des 
considérations  ^ qui  nous  ont  dirigés  dans 
la  puhlication  de  cet  oimrige.  Cesi  un  Iwre 
qui  a età  composé  pour  servir  de  guide  a 
V Etranger  qui  veut  parcourir  la  ville  de 
Turili  : pour  cela  nous  avons  pensé  fair  e 
iLsage  de  la  langiie  francaise , pour  sa  ré- 
daction  jf  comme  doline  langue  qui  est  gène- 
ralenient  cidtivée.  Dans  le  nombre  des  voja- 
geurs  on  remar que  toujours  heaucoup  de 
personnes  attacìiées  aii  commerce  ^ et  nous 
as’ons  cru  leiir  offrir  dans  cet  idióme  un 
livre  d leur  portée  ^ aussi  utile  quagréable. 
Les  savans , les  personnes  de  qualité ^ ou 
celles  qui  sont  faK'orisées  de  la  fortune  ^ 
tromeront  dans  cet  oiwrage  eie  qiioi  satis- 
faire  leur  curiosité.  Outre  quii  contient  la 
description  de  tous  les  ohjets  qui  pement 
faire  connattre  V état  actuel  Tane  ville  ^ qui 


est  distinguée  panni  lesplits  helles  Italie  ^ 

V Auteur  a pris  soin  de  rémonter  aux  eVé- 
nemens  qui  forment  son  histoire,  et  de  donner 
dans  un  discours  préliminaire  un  abrégé  de 
ses  vicissitudes  après  la  suhversion  de  V Em- 
pire Romain  ; cornine  de  rassemhler  les  de- 
tails  qui  regardent  ses  agrandissemens  et 
ses  emhelU ssemens i depuis  quelle  est  dévenue 
la  Capitale  des  Etats  de  la  Maison  Bojale 
de  Savoie.  Le  parallele  que  le  Lecieur  pourra 
faire  des  circonstances  diverses  oìi  cette 
Ville  s^est  trouvée , sera  poùr  lui  plein  d in- 
térét  f soit  quii  veuille  considérer  les  inu- 
taiions  quelle  a éprouvées  dans  son  regime 
intcrieur  i soit  quii  veuille  les  considérer, 
CCS  inutations , cornine  se  rattacliant  aux 
pertes  et  aux  prò  grès  quelle  a jaits  dans 
la  cari'ière  de  la  civili sation 

Il  eut  été  impossihle  de  faire  Vhistoire 
des  a grandi  ssemens  de  la  ville  de  Turin , 
sans  entrer  dans  les  détaìls  dit  dévéloppe- 
meni  progressif  de  ses  fortifications  ; et  cette 
considératioii  nous  a porte  a étendre  notre 
Iravail  sur  cette  matière , d'autant  plus 
volontier  que  le  récit  historique  de  ces  for- 
tifications  semhle  acquérir  de  lintérét 
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jourdhui  que  les  s^estlges  des  remparts  da 
la  <ville  de  Tiirin  vont  disparattre  par  les 
démolitìons  et  les  aplani ssemens  ^ qui  sont 
ordonnés  par  le  Gouvernement. 

Mais  il  était  difficile  de  pomoir  rappeler 
le  sowenir  de  toiites  les  constructions  eocé'- 
cutées  dans  la  période  de  quatre  siècles  j, 
polir  coinpléter  cette  enceinte  bastionnée  ^ qui 
as>alt  iormé  de  la  mlle  de  Turili  mie  place 
de  guerre^  sans  aider  la  mémoire  da  Lecteur 
par  des  dessins  , et  cette  considération  nous 
a déterminés  à iinplorer  le  secours  de  M, 
Bagetti  j,  Mrcìdtecte  et  Dessinateur  de  Sa 
Majesté  ^ dont  les  talens  sont  généralement 
coìinus,  Dans  neuf  planclies , rélatwes  aux 
siijets  qui  sont  exposés  dans  le  dìscours 
préliminaire  y M.  Bagetti  a repré sente  d\ine 
manière  aussi  exacte  que  salante  ^ V ancien 
Circuit  de  la  ville  de  Turili  avec  son  inur 
de  clóture  et  ses  toiirs  > telles  quelles  avaient 
été  élevées  au  commencement  da  cinquième 
siede , après  Vinvasion  des  harhares  ; et  à 
partir  du  quìnzième  siede  {c  est-cudire  mille 
ans  après)  il  a retracé^  comment  et  par 
qiiels  travaux  siiccessifs  ce  siinple  inur  de 
clóture  fi  qui  tombait  de  vétusté  fi  a dgnné 
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lìeu  a cet  appai^eil  rédoutahle  de  hastions  , 
que  Von  ne  peut  voir  aujourdlmi  sans  par- 
conrir  d\tn  seni  trait  les  èpoques  les  plus 
inéììiorables  de  notre  histoire,  En  effèt  ^nous 
avons  hìen  volila  y ajouter  un  pre'cis  des 
événemens  qui  ont  accompagnés  les  trois 
sicges  de  la  ville  de  Turin , que  Von  a 
aussi  représentés  dans  les  planches  doni 
nous  avons  parlé. 

Que  le  Lecteur  ne  simagine  pas  ^ en  at- 
tendant , que  notre  livre  ne  renferme  que 
des  notions  d^antiquité.  Les  détails  histori- 
ques  qui  précèdent  la  descrìption  de  la  ville 
de  Turin  , telle  quelle  est  aujoiirdhui,  sem- 
llent  acquérir  de  Vintérét  par  le  soin  que 
Von  a pris  dj  joindre  toiis  les  renseigne- 
mens  de  statistique  propres  à faire  connot- 
tre  les  accroissemens  que  cette  Cité  a recus 
dans  sa  population  et  son  industrie  a me- 
sur  e que  de  chef-lieu  d^un  petit  Etat  , elle 
devenait  la  Ville  Capitale  di  un  Rojaume 
prépondérant  en  Italie.  Jprès  que  le  Lecteur 
aura  appris  ^ dans  le  discours  prélimìnaire^ 
par  quelle  serie  dlincidens  les  anciens  peti- 
pìes  Taurini  ont  étendu  leur  domination^ 
il  trouvera  dans  le  cojps  de  Vouvrage  de 
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cjitoi  satisfaìre  sa  curiosité  sur  tout  que 
la  ville  de  Turin  offre  de  vraiment  intéres- 
sant. 

Ce  nest  pas  la  première  fois  qiton  ait 
clierché  de  faire  connoitre  les  beautés  de 
la  Capitale  du  Piémont,  Outre  de  ce  qui  se 
trouve  consigné  dans  les  rélations  de  voja- 
ges  faits  en  Italie , panni  lesqiielles  on  di- 
stinguerà toujours  le  Vojage  de  Monsieuv 
de  la  Lande  ^ plusieurs  Ecrivains  ont  elitre- 
pris  de  décrire  avec  soin  toiis  les  inonumeuSy 
les  palais  plus  rémarquahles  ^ ^t  les  ohjets 
de  Science  et  d'Art , qui  se  trouvent  dans 
Turin,  Sans  parler  de  Vhistorien  Pingone], 
qui  en  1677  a puhlié  son  Augusta  Taiuiiio- 
Tum^  avec  ime  girivure  en  bois , ouvrage 
mediocre  en  recherches  Pantiquités mais 
riche  en  faits  hi  stori  qiies  coiicernant  la  Mai- 
son de  Savoie,  à cornmencer  de  Vacte  par 
le  quel  s les  Mar  qui  s de  Suse  avoient  obtenu» 
de  V Empereur  Otton  , le  gouvernement  de 
celie  Ville  ; et  sans  parler  du  Chevalier 
Emmanuel  Tesaiiro  qui  a fall  Ihisioire  de 
la  ville  de  Turin , continuée  par  Fendere  de 
Lavriano , ouvrage  qui  est  imprimé  en  deiix 
gros  volames  iu  foglio  ^ un  certain  Pierre- 


X 

Paul  Gileto  a imprimé  a Milan , en  j 66’^ , 
un  poème  sur  la  sèlle  de  Turin  intitulé 
Torino  in  ogni  sua  parte  ammirabile.  Aprés 
lui  ^ Jean- André  Pauletti  dans  un  livre 
intitulé  storia  di  T ovino  ^ et  piiblié  à P adone 
en  1670^  il  donne  des  détails  sur  rette  s’ille 
en  jaisant  la  succinta  descrizione  degli  stali 
che  formano  il  dominio  dell’ anlichissima 
casa  di  Savoia.  Un  auteur  latin  appelé  André 
Sterpi  a puhlié  à Pavie^  en  1747^  un  Ihre 
intitulé , Tanri'ii  urbis  famosissimae  poetica 
descriplio.  Lors  quenfin  Gaspard  Craverl  ^ 
en  commenca  à puhlier  sa  Guida  de’ 

forestieri  per  la  città  di  Torino  imprimée  a 
Vimprimerie  Pwjale  , avec  dAssez  médiocres 
fìgures  ; ouvrage  hien  écrit  et  qui  offre  de 
Vintérét  , mais  qui  inanque  essentiellement 
de  notions  de  Science  et  d'Art . En 
feu  Honoré  Derossi  publia,  en  forme  d^aP 
manac  , sa  nouvelle  guide  pour  la  ville  de 
Turbi  f dans  laquelle  il  donne  les  plus 
grands  détails  sur  tout  ce  qui  peut  intéres^ 
ser  le  Savant  j,  VArtiste  et  V Antiquaire  ; et 
ce  livre  ^ de  verni  rare  aujourdliui , a con- 
trihiié  a répandre  le  goiit  des  recherches 
d Art  et  d Antiquités.  Il  est  vrai , que  De- 


rossi  a eiL  des  collahoratpuvs  distingue s , 
panni  lequels  on  cite  Le  Baron  Vernazza 
de  Fresie j , qui  a da  lui  Jouniir  beaiicoup 
de  notes  intéressantes, 

En  parlaut  des  ou\>rages  de  scripti  fs  qui 
ont  para  sur  là  ssllle  de  Barin,  nous  ne 
saurions  nous  empécher  de  dire  un  mot  des 
Annuaires  statistiques  , publiés  pour  lés 
années  1806-7-8  et  Von  trombe  dans  ces 
quatre  Annuaires  beaucoup  de  notions  in^ 
téressantes  sur  la  population  ^ V industrie  , 
le  commerce^  et  sur  Vagiiculture , ainsi  que 
sur  les  établissemens  publics  qui  exisUrit 
dans  Turili  , et  il  serait  a désirer  que  Vosi 
s^occupa  de  la  compilation  de  pareils  Caldi- 
driers  pour  V avenir;  par ceque  les  almanacs 
sont  des  livres  toujours  biens  accueillis , et 
dont  Vinjluence , lorsqu  ds  sont  bien  Jaits , 
est  plus  utile  qiion  ne  pense. 

Derniérement  a para  le  livre  de  monsieur 
Milli n , intitulé  Vojage  en  Savoie  , en  Pie- 
mont,  à Nice  et  à Genève,  qui  devait  étre 
continue  pour  toiis  les  pajs  de  V Italie^  si 
la  mori  neut  dérangé  les  pròjets  de  cet 
E cri  V ain.  Cesi  un  oiwragey  reconvii'àndahle  ^ 
COinine  étant  d\m  hoinme^qui  avait  s’ojagé^ 
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et  qui  étah  a la  Lete  du  Cabinet  des  Aliti- 
qiies  de  Paris',  mais  il  ne  contient  pas  moins 
beaucoup  de  fautes  > qiie  les  amis  de  V Au- 
teur  ont  réjettées  sur  ses  imprimeurs. 

Malgré  les  Iwres  dont  nous  eenons  de 
parler,  la  mlle  de  Tiirin  manquait  encore 
d’un  ou\>rage  descriptif , tei  quon  en  troupe 
dans  tous  ^ les  pajs  , pavceque  les  hommes 
ne  se  contentent  plus,  aujour d'imi  dUine  in- 
dication  minutieuse  des  différens  ohjets  qui 
peiiveiit  etre  ime  brille  , oii  d’un  exposé 
rapide  de  tout  ce  quelle  offre  de  curieux 
dans  ses  moniimens;  ils  veulent  avoir  un 
examen  raisonné  sur  tonte  matière  ; et  la 
méthode  que  Von  a de  nos  joiirs  d’emisa- 
ger , soit  les  beautés  de  la  nature^  soit  les 
cJiefs  dJ oeuvre  de  V art  , cornine  les  produits 
de  r industrie  ^ est  tre s - di ff drente  de  celle 
que  Von  avait  autre  fois  , de  manière  que 
ces  livres  qui  ont  été  utiles  dans  leur  tems.^ 
étoient  loin^  de  satisfaire  aujourd’hui  la  cu- 
riosi té  des^  Lecteiirs.  Et  ce  qui  doit  paraitre 
extraordinaire , cest  que  les  Piémontais  ,j 
qui  aimqnt  en  général  leur  patrie  et  qui 
ont  le  bonheur  de  vivre  dans  Vun  des  plus 
heaux  pajs  5 ne  seient  pas  les  plus  empressés 
dx  fair  e vaio  ir  les  beautés  qui  Ics  entourent^ 
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Le  nouvel  oiwrage , qui  a polir  tltre  Turili 
et  ses  Curiosi  tés , doit  urie  parile  de  sa  for- 
tune aii  travad  et  aux  rechei'ches  des 
Auteurs  que  nous  avons  indiqués  : cette 
suite  d^oiwrages  publiés  dans  le  cours  de 
deux  slècles  et  demi  ^ offrait  un  jond  de 
richesses  qui  rtétait  pas  à dédaigner  : mais 
polir  répondre  a V attente  d\ni  puhlic  éclaìré^ 
il  fallait  étendre  ce  travati  sur  un  plarz 
plus  vaste  et  analogiie  aux  pi'ogi'ès  que  nous 
avons  faits  dans  les  Sciences  ^ et  il  jallait 
surtout  le  présenter  d\ine  manièr^e  propre  d 
intéresser  ceiix  qui  veulent  acqiiérir  le 
goiit  des  arts , et  nous  espéi^ons  que  ces 
deux  objets  auront  été  remplis  ^ grace  aux 
solns  et  à Vintélligence  que  l on  a por'té 
darìs  sa  rédaction. 

Aiijoiirdliui , ce  nest  plus  par  un  sentii 
meni  de  vani  té  qiion  amasse  des  tableaux 
et  des  statues  dans  les  Cabinets  >ou  que  Voiz 
fait  des  collections  de  lìvres  ^ de  macMneSs 
d’ estampes  et  de  médailles.  Cesi  V amour  de 
Vétude,  et  de  ce  qui  est  utile;  cesi  le  senti- 
meni  dui  beau  et  da  vrai , qui  ramènent  notre 
siede  a cet  enthoiisiasme  poiir  les  ar^ts  ^ qui 
a fait  dislingiier  les  heaiix  siècles  de 
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Tantiquité.  Chez  les  premières  natìons  de 
VEuì'ope , les  Mitsées  soni  ouverts  au  public^ 
et  les  chefs  oeuvre  quils  renferment  ^ ex^ 
posés  à V adniii'ciiion  des  jeunes  gens  , con- 
tribuent  a développer  leur  genie  , comm^à 
re'paiidre  dans  V opinion  generale  des  liommes 
ce  sentiment  épuré  des  convenances  ^ qui  est 
la  règie  du  beau  d.ans  les  onora ges  de  V art, 
tandis,  que  les  progrès  des  Sciences  exactes, 
en  perfectionnant  touies  les  parties  de  la 
mécanique  , nous  ont  rendiis , sous  ce 
rappoj’t  5 superi eurs  aux  anciens. 

Tel  est  le  pian  du  nouvel  ouvrage,  que 
le  Lecteur  J trono  era  à la  fois  de  quoi  satis- 
faire  sa  cwiosité  sur  tout  ce  que  la  Ville 
pelli  offrir  de  remarquable  dans  ses  monu- 
mens,ses  palai s et  ses  édifices , et  pour  tout 
ce  quii  j est  de  consacrò  au  goiioernement , 
au  calte  ^ aux  Sciences  et  a des  institutions  de 
hienfaisance\  comm  il  j trouvera  aussi  des  de- 
tails  historiques  ./intéressans  ,sur  les  principaux 
de  ces  étahlissemens , et  des  notions  exactes 
sur  la  vie  des  Artistes  doni  on  j admVe  les 
chefs  ddeiiore , aiitant  quii  a été  possihle 
de  les  reeueilUr\  Des  noms  tels,  que  Vittozzi^ 
Borra  , Casielìamoiite  ^ Alfieri  5 Devinceiiti  9 
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Ferrari,  Moncalvo , Caravoglia,  Crespi  , Cri- 
velli , Molineri , Taric<'0,  Milocco  , Oiivero, 
Cervelli , Beaiiinont , Trono , Tasniere,  Boelto, 
Plura,  Clemente,  Beniero,  Lacletli,  Coììini,etc. 
ne  clowent point  rester  ignorés.  La  céléhiité  est 
la  vérltahle  récompense  de  I homme  a talent. 

Ce  ne  sera  plus  envain  cjue  V E tv  anger 
reclamerà  a Turili  un  livre  conte naiit  la 
description  des  monumens  que  la  Ville  ren- 
ferme  ; et  nous  espérons  que  ce  nomel  ouvrage 
pourra  mériter  son  approbation.  Outre  les 
ohjets  dont  nous  avons  paiié ^ il  j trouvera 
tous  les  renseignem'ens  ^ qui  peuvent  mériter 
son  atteiition,  à Végard  de  V industrie  et  clit 
commerce  d'un  pays , qui  est  sitile  entre  la 
Trance  ^ la  Suisse  et  le  midi  de  l Italie  ; 
et  il  pourra  se  former  ime  idée  complète 
des  progrès  qui  ont  été  faits  d,ans  les  scien- 
cesjf  dans  les  prts  , dans  V agriculture  , 
et  dans  tout  ce  qui  tieni  au.x  agrémens  de 
la  vie  civile  , cliez  ime  nation  qui  est  des 
plus  favori sées  par  la  nature.  Tels  soni  les 
motijs  ^ et  les  considérations  ^ qui  nous  ont 
conduits  dans  la  publication  de  cet  ouvrage. 

Tour  rendre  enfia  ce  livre  digne  de  Vili- 
térét  qii  inspirent  naiiirellement  les  aspeets 
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ile  la  ville  de  Turiti^  nous  avons  clierché 
à l orner  de  helles  gravures  j surtout  d^une 
mie  pìttoresque  qui  vepre  sente  cette  belle 
Cité  da  coté  de  la  colline , où  Von  volt  le 
cours  da  Po  et^a  pea  de  dìstance  de  ses 
hords  ^ les  quartiers  de  la  Ville  qui  se  dé- 
plojent  vers  test  et  le  sud  ^ surmontés 
d'uii  jiombre  de  clocìiers  et  de  dómes  qui 
s^élancent  dans  les  airs;  et  ^ sur  la  rivière^  Von 
'voit  le  nouveaux  poni  en  clnq  arclies  ^ avec 
le  développein^^pt  de  ses  quais , ouvrages  qui 
font  juger  d'dyahce  de  la  beauté  des  non- 
'veaux  ^quartiers  qui  vont  agrandir  la  ville 
de  ce  coté  ^ en  òccupant  les  sites  que  Von 
r^marque  au-delpi  des  allées  demi  - cir^ 
culaires.  Cette  jplie  scène  ^ qui  est  gravée 
par  le  cèlebre  Bòurdiga  de  Milan,  sembellit 
de  tout  le  charme  quelle  peut  recevoir  de 
la  riches^e  et  de  la  variété  des  accidens 
qui  Venvironnent» 
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DISGOURS  PRÉLIMINAIrÉ 

CONTENANT 

UN  PRÉCIS  HISTORIQUE 
ET  STATISTIQUE  DE  LA  VILLE  DE  TURIN 
ET  DE  SES  ENVIRONS, 


Parlili  les  clivers  Elats  de  TEiirope , on  ne 
sanroit  en  citer  un  dont  le  Souverain  ait  pour 
lieii  de  sa  residence  ime  Ville,  qui,  à tout 
pjrendre  soit  plus  belle  que  Turili.  Getto  an- 
cienne Capitale  du  Piéinont  qui  n’est  que 
de  second,  ou  de  troisième  ordre  en  compa- 
raison  des  Villes  de  Paris,  de  Londres  et  de 
Napies  etc. , offre  par  la  regularite  de  ses 
bàtiinens  et  par  la  variété  de  ses  environs 
un  ensemble  de  beautés  et  de  curiosités , qui 
doivent  ìntéresser  le  vojageur. 

La  ville  de  Turili  est  située  au  confluent 
du  Pò  et  de  la  Doire,  dans  ufie  piaine  de- 
licieuse,  à 35  ìieiies  aii  noid-ouest  de  Chain- 
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bery , à 27  au  sud-est  de  Génes,  et  à 28  au 
nord-est  de  Milan.  Sa  latitude,  selon  M.  de 
Zach,  est  de  4^®  3 5g  83.  sa  longitude  est 
de  26°  20  18  o.  La  proximité  des  alpes  fait 
que  I hiver  y est  assez  rigoureux  ; mais  le 
printems  y est  precoce  et  l’aiiiomne  s y pro- 
longé  dWe  manière  agréable  ; ìes  vents  qui 
viennent  de  la  montagne  y apportent  de  la 
fraicheur  et  y tempèrent  les  chaleurs  de 
l’eìé. 

On  a peu  de  notices  sur  la  ville  de  Tiirin 
antérieures  à la  domination  Romaine.  Son 
noin  vient  de  celui  des  peuples  qui  habitoi- 
ent  le  pays  situé  entre  la  Doire  ripaire  et; 
le  Po , et  qu’on  appellait  Taurini.  Piine , 
dans  la  description  qu’ìl  fait  de  lltalie  Tran- 
spadane 5 parie  de  Turin  coinme  d’une  an- 
€Ìeime  ville  de  Ligurie.  Tite-Live  raconte  , 
qiie  5 lorsqu’ Annibai  passa  les  alpes  pour 
aller  porter  la  guerre  contre  Rome,  il  s’ar- 
réla  devant  Turin  doni  il  se  rendit  maitre 
au  bout  de  qiielques  jours,  etque  de  là  il  gros- 
sit  son  armée  pour  aller  battre  les  Romains 
sur  le  Tesili  ^ sur  la  Trebbia,  et  ensuite  au 
Trasimène , Ielle  était  la  terreur  qu  inspirait 


son  nom. 
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Dans  la  guerre  contre  Catilina^  Murena 
Pre'fet  de  là  Caule  Subalpine  rasseinbla  beau- 
coup  de  troiipes  dans  ce  pa js  qui  contri^ 
buèrent  à souinettre  ce  factieux.  Turin  prii 
ensuite  le  noin  de  Colonia  Julia , parceque 
Cesar  en  fit  une  place  d’armes  lors  de  son 
passage  dans  les  Gaules:  mais  cette  Ville 
retini  le  nom  d’Auguste,  et  nous  trouvons 
Augusta  Taurìnorum  dans  les  auteurs  an- 
ciens  5 tels  que  Strabon  , Ptolomée  , Piine  j 
Tite-Live  et  Ammien  Marcelin, 

On  lit  dans  les  historiens  de  TEglise  que 
PEmpereur  Constantin  gagna  en  3i2  une  ba- 
tailie  près  de  Turin  contre  Maxence , ce  qui 
le  rendit  maitre  du  pays  situé  entre  le  Po 
et  les  Alpes.  Dans  la  décadence  de  TEinpire, 
Turin  se  ressentit  des  preinières  in  vasions  des 
barbares.  Il  fut  piilé  en  4085  et  allait  Tètre 
de  nouveau  en  5 sans  les  prières  de  son 
Evéque  S.  Maxime,  qui  Tont  préservè  de 
ce  dèsastre. 

Desolée  par  les  calamités  de  ces  tems  de- 
plorables,  la  ville  de  Turin  commenda  à se 
rétablir  sous  les  Lombards  , qui  se  fixèrent 
en  Italie  vers  le  568  : elle  devint  la  capitale 
de  Tun  des  Duchès  qui  composaient  Iqur 


Royaume  , et  l’histoire  a conservi  le  nom 
d’Agilulphe  Due  de  Turin  , qui,  par  son 
mariage  avec  Théodelinde  en  690  5 s’ouvrit 
la  voie  au  Tróne  de  Lombardie.  L'Eglise  de 
Turin  sous  Finvocation  de  S.  Jean  Baptiste 
a,  dit-on,  été  fondée  par  cette  Princesse. 

Après  la  chùte  des  Loinbards  en  774?  l^t 
ville  de  Turin  tomba  sous  FEmpire  de 
Charlemagne  et  fìt  partie  du  Royaume 
d Italie.  Cet  Empereur  conserva  beaucoup  de 
choses  du  gouverneinent  des  Lombards  et 
Turin  eut  ses  Marquis  et  ses  Comtes , par  la 
suite  il  appartint  aiix  Marquis  de  Suse  , et 
c’est  d’Adelaide,  dernier  rejeton  de  ces  Sou- 
verains,  qu’il  parvint  à la  maison  de  Savoie 
par  le  mariage  de  cette  Princesse  avec  Odon 
fils  d'Humberl  Comte  de  Maurienne , dit  aux 
Blanches  Mains. 

Pendant  de  lon^ues  années  la  ville  de 
Turin  fut  le  théatre  de  guerres  intestines  , 
effets  des  divisions  qui  affligeoient  ce  pays. 
Les  Comtes  de  Savoie  faìsoient  leur  residence 
au-delà  des  alpes  : les  Empereurs  exer^o- 
ient  des  droits  de  Souveraineté  en  Italie;  les 
Evèques  et  les  Abbés  y etoient  puissans  et 
Fautori  té  municipale  5 qui  s’intitulait  celle 
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des  sages  , balan^ait  le  pouvoir  de  l’Eglise. 
Mais  la  maison  de  Savoie  s etant  partagée 
en  deux  branches  vers  le  iììSS,  les  Princes 
d’Achaie  et  de  la  Morde  , siiccesseurs  de 
Thomas  deux  Comte  de  Piemont,  s’établirent 
à Pigne'rol  et  gouvernèrent  de  plus  - près  la 
ville  de  Turin,  jusf[ua  ce  quelle  d^evint 
la  ville  principale  des  Etats  de  Savoie  par 
la  reunion  de  ces  deux  branches  sous  le 
Due  Ainedee  huit  ^ en  i/fiS. 

Cet  Amedée  huit , le  premier  Due  de  Sa- 
voie 5 fut  un  Prince  liberal , pieux  , magna- 
iiiine  : il  fut  appele  le  Salomon  de  son  siè- 
de.  Dans  les  lois  du  Piemont  on  ti^ouve  des 
stalli ts  de  lui  qui  sont  pleins  de  sagesse,  et 
son  règne  a fait  epoque  dans  l’histoire  de 
la  maison  de  Savoie  : cependant  la  ville  de 
Turin  n’a  conserve  d’autre  _ monument  de 
ce  Prince  que  le  chàteau  des  quatre  tours 
bàli  en  i4i6;  il  est  vrai  que  beaiicoup  d’am 
ciens  edifices  se  trbuvaienr  dans  les  quatre 
fauxbourgs  qui  furent  délriiits  par  les  Fran- 
cois lors  qu  ils  occupèrent  le  Piemont  en 
i536. 

De  ces  quatre  fauxbourgs,  le  principal  elait 
à Fouest  de  la  Ville  hors  de  la  porte  Tu- 
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rianica  ^ et  s’étenclait  vers  les  villages  de 
Colegno  et  de  Gmgliasco.  Outre  un  grand 
nombre  de  maison s et  de  rues , il  y a^ait 
trois  couvens  et  deiix  Eglises , et  entr’aiitres 
Fabbaye  de  saint  Solnteiir  placée  près  de 
l’endroit  où  Fon  a bàti  la  citadelle.  Un  aii- 
tre  situò  au  sud  de  la  Ville  , ofFrait  des  mo- 
numens  en  marbré  dune  haute  antiquite,  ce 
qui  avait  donne  à la  porle  qui  y aboutis- 
sait  le  noin  de  porte  des  Marbres  , porta  Mar* 
morea^  bàlie  du  tems  des  Romains  ; on  y 
voyait  un  amphitheàtre  avec  Forchestre,  un 
lac  entoure  de  collines  artificielles , et  on 
s’y  trouvait  arrélé  par  une  multitude  d’in- 
scriptions  antiques.  Il  y avait  aussi  un  cou- 
vent  de  Religieuses.  Le  troisièine,  à l’est  de 
la  Ville  5 prònait  de  la  porte  Phibellone  5 
bàtie  en  1243,  et  se  prolongeait  jusque  sur 
les  bords  de  la  rivière  : on  y descendait  par 
un  doublé  rang  de  portiques  assez  mal  or- 
donnes  , et  bien  anterieurs  à ceux  qui 
decorent  actuellement  la  xue  de  Pò.  Le  qua- 
triètne,  situò  au  nord,  s’alongeait  hors  de 
la  porte  Palatine,  ou  òtait  jadis  le  palais 
d’Auguste , et  touchait  aux  rivages  de  la 
.Doire.  Le  Pioi  Francois  premier , qui  voulut 
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la  déinolition  de  ces  quatre  fauxbourgs,  à de* 
seiii  de  rendre  la  Ville  plus  forte,  dut 
dpargner  ceux  du  Po  et  de  la  Doire , à 
cause  des  besoins  de  la  navigation  et  des 
usines  établies  sur  ces  rivières. 

Réduite  par  ces  démolitions  la  ville  de 
Turin  ne  conservait  plus  que  la  inoitié  de 
Tétendue  qu’elle  avoit  autrefois , et  n’occu- 
pait  que  le  tiers  environ  de  l’espace  qu’elle 
embrasse  aujourd’hui.  Vo.ulant  donner  une 
idée  de  ces  quatre  fauxbourgs , et  faire  con- 
noitre  les  limites  de  la  ville  de  Turin  à une 
époque  antérieure  à celle  de  leur  destru- 
ction,  nous  avons  représenté  sur  la  pianelle 
première  le  périmetre  de  la  ville  de  Turin 
cn  loi's  de  la  fondation  du  cliàteaii 

des  quatre  tours,  avec  le  trace  de  ses  nm- 
railles  ei  l indication  des  principaux  édifices  de 
ses  fauxbourgs  , antan t que  nous  avons  pii 
cn  recomposer  le  souvenir.  Il  eut  été  impos- 
sible , et  inème  sans  intérét  de  remonter  plus 
liaut,  parceque  les  notions  des  teins  plus 
reculés  sont  ilice rtaines  , et  que  le  type  de 
•la  ville  de  Turin  en  i^i6 , doit  ótre  regardé 
cornine  celili  de  plusieurs  siècles  auparavant, 
attendii  le  peu  d’importance  que  prennent 
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dans  Thistoire  les  évenemens  de  ces  contrées 
depuis  Tinvasion  des  barbares.  Les  Goths  con- 
duits  par  Alane  ayant  fored  la  \ille  de  Tu- 
rili en  4o8,  polirla  livree  aupillage,  de  là 
\int  lorigine  de  Tenceiiite  carrée  bàlie  par 
les  citoyens  pour  defendre  à i’avenir  les  en- 
droits  les  plus  considérables  de  leiirs  habi- 
tations  5 mais  qui,  au  dire  des  liistoriens;,  avail 
bien  moiris  de  circuii  de  celle  qui  existait  du 
tems  des  Romains. 

Il  est  à presumer  qu’un  certain  nombre 
1 d’Eglises,  et  de  couveiis  places  hors  de  l’en- 
ceiiite  carree , et  doni  on  a Findication  dans 
cette  première  planche,  ayent  èie  bàtis  par 
les  Lombards  qui  oiit  coiivert  Fltalie  de 
^lant  de  fondations  pieuses.  On  est  cepen- 
dant  porte  à croire  que  les  plus  beaux  panni 
les  èdifices  des  fauxbourgs , soient  dejà  Fou- 
vrage  des  DuCs  de  Savoie , qui  ont  laissè 
des  souvenirs  de  leur  grandeur  et  de  leur 
goùt  pour  les  arts*  Soixante  et  treize 
annèes  s’ètoient  à peine  ècoule'es  depuis 
Finvenlion  de  lapoudre,  que  le  Due 
vico  5 fils  d’Amedèe  huit,  avait  dèjà  ordonne 
la  construction  de  trois  baslions  pour  la  de- 
fense  de  la  ville  de  Turili,  doni  deux  aux  cleux 
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angles  de  Tenceinte  carrée  qui  regardent 
l’est  et  le  sud , et  le  troisième  en  avant  du 
chàteau.  De  ces  trois  bastions , le  premier , 
commencé  en  i46i  , sur  les  dessins  de  Ca- 
nale Michele  , est  peut-étre  le  premier  bàli 
en  Europe  , et  conserve  jusqu’à  ce  jour  a 
retenu  le  nom  de  baslion  des  Anges,  parce 
quii  avait  été  elevé  à l’endroit  où  se  trou- 
vait  jadis  l’Eglise  de  notre  Dame  des  Anges, 
desservie  par  les  moines  franciscains  ap- 
pelés  minori  osservanti , qui  dès-lors  ont 
été  transférés  aii  couvent  de  S.  Thomas. 
Yoyez  pianelle  i.®  n.  ii,  et  pianelle  2.®  let- 
tres  A B C. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  cartes  que  nous 
puldions  5 il  est  natnrel  de  remarquer  com- 
bien  la  ville  de  Turin  , située  au  milieu 
dune  piaine  fertile -,  avait  de  la  tendance  à 
s’agrandir  malgré  les  devastations  qii’elle 
souffrait  de  ses  ennemis;  le  Ptoi  Francois  pre- 
mier, après  avoir  fait  abattre  ce  qui  se  trou- 
vait  hors  de  ses  murs , fit  construire  en 
i537  deux  autres  baslions  aiix  deux  angles 
de  renceinte  carrée,  au  nord  et  aii  coii> 
chant  , tout-à-fait  semblables  à ceox  bàlis 
par  le  Due  Lodovico  , lesquels  se  troiivent 
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notés  sur  la  planche  secondième  par  les  let- 
tres  E D : et  comme  le  mur  de  clóture 
toiubait  de  vetuste,  il  en  fit  construire  un 
uouveau  avec  trois  plale-formes  sur  le  de- 
vant  de  trois  portes  d’entrée.  On  peut  voir 
sur  celle  planche  les  lignes  de  ces  deux 
enceintes,  doni  la  première  flanquée  de  vieil- 
les  tours  est  interroinpue  sur  la  droite  du 
chàteau  par  une  galerie , et  la  nouvelle 
bastionnée  est  exactement  parallèle  à la  pre- 
mière. C’est-là  le  commencement  des  fameuit 
rempars  de  la  ville  de  Turin.  Ces  deux  en- 
ceintes 5 enveloppées  ensuite  par  les  tra- 
vaux  exterieurs  soni  restées  long  - tems 
debout,  et  encore  aujourd’hui  on  en  trou- 
ve  des  vestiges  entre  le  chàteau  des  deux 
tours  et  le  vieux  palais  des  Diics  de  Savoie  ^ 
cornine  sur  les  terrains  qui  servent  d’em- 
placement  aux  glacières. 

A pari  la  construction  de  ces  deux  bas- 
tions  5 et  de  cet  enclos  avec  ses  piate-for- 
me s 5 les  Fran^ais  n’ont  rien  laissé  de  mé- 
morable  du  séjoiir  qu’ils  ont  fait  à Turin 
pendant  plus  de  o,6  ans  : il  est  vrai  qu’au 
i6.®  siècle  la  France  était  presque  barbare, 
^t  que  c’est  dltalie  que  le  Pmi  Fran90Ìs  Pre- 


> mier  j apporta  les  premiers  gerines  de  la 
civilisation.  Le  Due  Emmanuel  Philibertayant 
défait  les  armées  Fran^aises  à saint  Quentin, 
eri  i557  5 il  eut  le  bonheur  de  reconquérir 
le  domaine  de  ses  ayeux:  c’est  de  son  règne 
que  datent  les  agrandissemens  et  les  embeb 
lissemens  de  la  ville  de  Tiirin.  Ce  Souverain 
commenda  par  bàtir  ^la  citadelle  afin  de 
s’assurer  de  la  Capitale  de  ses  Etats  après 
tant  d’années  de  domination  étrangère,  Cette 
place  5 la  première  bàlie  en  Europe , eut 
suffi  pour  immortaliser  la  gioire  de  ce 
Prince  9 si  5 nouveau  fondateiir  de  la  monar- 
chie de  Savoie,  il  n’eut  cherchè  à èterniser 
sa  mémoire  par  des  institutions  que  les  siè- 
cles  ont  consacrèes.  Dans  la  construction  de 
la  citadelle  on  employa  beaucoup  de  maté- 
riaux  provenant  de  la  démolition  des  faux- 
boiirgs  5 et  surtout  de  ceux  qui  se  Irouvaient 
entassés  hors  de  la  porte  des  marbres,  ce  qui 
a pii  laisser  le  regret  de  la  perte  dhin  noin- 
bre  de  monumens  d’antiquité  enfouis  sous 
ces  remparts.  Après  la  citadelle,  Emmanuel 
Philibert  ordonna  la  construction  de  trois 
aiitres  basti ons , dont  le  premier  sur  la  droite 
de  la  porte  de  Suse , et,  les  deux  aiitres  aux 
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deux  cótés  d une  noiivelle  porte  à étre  per* 
cée  au  nord  avec  le  nom  de  porle  Doreaiie, 
à dessein  de  fermer  Fancienne  porte  Pala- 
tine. Ces  diverses  constructions  ont  éié  exé- 
cntées  avanl  la  fin  du  siede,  et  la  pianelle 
troisieme  représente  la  citadeìle  avec  ces 
trois  bastions  qui  soni  notes  par  les  lettres 
B C D.  De  plus,  Eininanuel  Philibert  ordonna 
la  dérivation  du  canal  qui  distribue  les  eaux 
daris  les  rues  de  Tiirin , ce  qui  a renda 
cette  Ville  ime  des  plus  propres,  et  des  plus 
agreables  de  FEurope. 

Le  Due  Charles  Eminaniiel  Premier,  fils 
et  successeur  do  Due  Emmanuel  Philibert  , 
dans  un  Règne  qui  a dure  près  de  cinqiiante 
ans  , eul  le  loisir  de  s occuper  des  projets 
d amelioration  poiir  la  ville  de  Turin.  Il 
commenda  par  donner  Fimpulsion  à un 
agrandissement  vers  le  sud,  oii  la  Ville  na- 
vali pas  eie  basiionnée  ; sans  toucher  à la 
doublé  enceinte  qui  s étendait  sur  la  ligne 
que  siiit  aujourd  hui  la  rue  de  S.  Thérese  , 
il  permit  que  Fon  eleva  des  maisons  dans 
un  emplacement  et  sur  des  carres  désignés  en 
dehors  , ce  qui  donna  lieu  à la  fondation  de 
quelques  cnuvens,  et  de  plusieurs  monastères; 
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et  lors  dii  mariage  de  son  fils , le  Due  Victor 
Aitiédée  Premier,  avec  Christine  de  Trance, 
fìlle  de  Henri  Quatre,  à l’arrivée  de  cette  Prin- 
cesse à Tiirin,  en  1620,  il  ordonna  la  constru- 
ction  de  cinq  bastions  pour  la  défense  de  cette 
nouvelle  Ville,  à partir  de  la  citadelle  jiisqità 
Ja  pointe  de  l’un  des  trois  premiers  bastions 
bàtis  par  le  Due  Lodovico  ^ en  ouvrant 
ime  nouvelle  porte  à midi  qui  prit  le  nom 
de  porte  Neiive,  comm  on  appela  me  Neiive 
celle  qtiù  de  la  place  du  chàteaii,  y aboutis- 
sait  en  traversant  la  place  de  S.  Charles. 
La  pianelle  qiiatrième  représente  ces  nouvel- 
les  constriictions^  qui  ont  été  entreprises  et 
exéculees  en  très-peu  de  tems. 

On  iaissa  subsister  pendant  plusieurs  années 
la  ligiie  des  anciennes  fortifications  , et  la 
vieifle  porte  des  marbres  donnait  i’entree  de 
Fanciemie  à la  nouvelle  Ville.  Le  Due  Vi- 
ctor Amédée' Premier,  n’eùt  pas  le  tems  de 
mettre  à exécution  un  nouveau  prò  jet  da- 

devait  clorre  un 
déjà  bàties  sur 
les  terreins  qui  s’etendent  vers  le  Po.  Après 
la  mort  de  ce  Souverain,  ses  deux  freres  le 
Prince  Thomas  et  le  Cardinal  Maurice  ajaot 


grandissement  vers  l’est  qui 
grand  nombre  de  maisons 
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conteste  là  règeiice  à la  Duchesse  Christine 
de  France  pendant  les  deiix  minorités  des 
Princes  Francois  Jacinthe  et  Charles  Emma, 
miei  Second , le  Piémont  fat  le  theàtre  d’ime 
suite  d’éveneinens  militaires , qui  ont  empé- 
ché  qu’on  songea  à autre  chose  qu’à  la 
guerre  : mais  cette  guerre  civile , qui  a été 
cause  de  beaucoup  de  désastres , n’a  pas  moins 
mis  un  obstacle  à ce  que  le  Piémont  ne 
passa  de  nouveau  soiis  la  main  de  TEtranger, 
Nous  rendrons  compie  de  ces  évenemens , 
en  parlant  des  sièges  de  la  ville  de  Turin  ; 
seulementnous  croyons  devoir  noter  que  ces  cir- 
constances  ont  nécessité  la  constructìon  des 
ravelins  et  autres  ouvrages  anterieurs  soit  à 
la  citadelle  5 soit  aux  divers  bastions;  objets" 
qui  ont  élé  exécutés  par  les  oidres  de  Ma- 
dame Christine  de  France  en  i638,  Voyez 
la  planche  4*®* 

En  1673  , le  Due  Charles  Emmanuel  Se- 
cond, après  line  longue  paix  donnée  à ses 
Etats  mit  à exéciition  Fagrandissement  de 
Turin  vers  le  Po,  en  pressant  la  constru- 
ction  de  six  nouveaux  bastions  et  de  deuxdemi- 
bastions , tous  avec  leurs  ouvrages  extérieurs 
qui  ont  formé  la  nouvélle  enceinte  que 
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nous  avons  représenté  dans  la  planche  cin«* 
quième  avec  le  soin  de  laisser  paraitre  Fan- 
cienne  par  des  lignes  pointillées.  Il  ordonna 
ensuite  cette  belle  distribution  de  rues  et  de 
places  que  Fon  remarque  dans  ces  nouveaux 
quartiers  et  y fonda  quelques  monastères.  Ce 
Souverain  avait  de  la  grandeiir  dans  lame, 
sa  Cour  était  dejà  celle  d'iin  Roi  ; voulant 
leparer  les  inaux  caus^^s  par  les  guerres,  il 
entreprit  de  grands  travaux  qui  furent  ime 
source  de  prósperité  pour  le  penple  et  qui 
ajoutèrent  à l’eclat  de  son  Tróne.  Il  eleva 
des  palais,  tra^a  des  roules,  bàtit  des  forte- 
resses,  ouvrit  des  montagiies  et  employa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à einbeliir  sa  capi- 
tale ; le  tems  semblait  devoir  lui  inanquer , 
telleinent  il  pressai t les  travaux.  11  inoiirut 
en  1676,  après  avoir  vu  terminer  les  arca- 
des  de  la  rue  de  Po.  Sa  veuve , la  Duchesse 
-Marie  Jeanne  Baptiste  hérita  de  son  goùt 
pour  les  arts;  sous  sa  régence , durant  la  mi- 
nori té  de  Victor  Amédée  Secdnd  , Ttirin  s’em- 
bellit  d’im  grand  noinbre  d édifices. 

Mais  c’est  au  commencement  du  18.®  siè- 
cle  que  Turin  a pris  son  rang  panni  les 
Villes  dltalie.  Le  róle  briìlaiit  que  jouèrent 
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ses  remparts  en  1706  lui  ont  assiiré  de  glo- 
rieiises  destinées.  La  fortune  de  Louis  XIV. 
qui  éprouvait  de  cruelles  journées  à Host- 
chedt  et  à Ramillies  devait  tiouver  ses  ecueils 
en  Italie.  Le  Prince  Eugène  en  delivrant 
Tiirin  dii  siège  des  Fran^ais  , a délivré  cotte 
contrée  des  fers  que  lui  préparalt  ce  Mo- 
narque  dedaigneux,  et  s’est  vengé  lui-méme 
de  Paffront  qu  il  avaìt  essuyé  dans  sa  jeimesse. 
Le  Due  Victor  Amédée  Second  , qui  dès  le 
17012  5 avait  ordonné  Fagrandisseinent  de 
Turili  xers  la  porte  Susine,  et  avait  fait  exé- 
cuter  beaucoup  de  travaux  pour  completer 
les  fortifications  de  la  citadelle , tels  qui  sont 
représentés  dans  la  pianelle  sixième  , dès 
qu’il  fut  couronnè  Roi  de  Sicile , après  le 
traile  d’Utrecht,  s’occupa  de  rendre  sa  Ca-^ 
pitale  digne  de  son  Royaiime  , piusieurs 
beaux  palais  ont  eté  bàtis  à cette  epoque  , 
et  la  ville  de  Turin,  qui,  du  teins  de  Gre- 
gorio Leti , n’avait  que  treniecinqmille  ha- 
bitans  se  trouvait  en  avoir  le  doublé  avant 
la  inort  du  premier  Roi  de  Sardaigne. 

Au  Règne  long  et  glorieux  de  Victor 
Amédée  Second  succédèrent  des  tems  calmes 
et  prospères  ; les  armées  Piémonlaises  alloi- 
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ient  ciieillir  des  lauriers  en  pays  étraiigers, 
et  à mesure  qiie  les  états  de  Sardaigne  se- 
tendoient  à rextérieiii’ , ragricidture,  l’ indu- 
strie et  le  commerce  s accroissoient  à Tinté- 
rieur  et  la  ville  de  Turin  devenait  plus  do- 
rissante.  Charles  Emmanuel  III.  s’occupa  du 
reclressemenl  des  rues  situées  dans  les  quar- 
tiers  de  rancienne  Ville.  Par  des  palentes 
publiees  en  1756,  et  en  1765^  ce  Roi  accor- 
da la  faculté  d’etablir  des  Majorats  et  des 
ficleicominis  aux  personnes  de  la  classe  Bour- 
geoise  qui  auroient  bàli  des  maisons  dans 
les  rues  de  Doiregrosse,  de  Suse  et  d’Italie. 
Cet  exemple  a eie  suivi  par  le  Roi  son  suc- 
cesseur.  Victor  Amede'e  III. , Tillustre  fon- 
dateur  dii  magistrat  des  Ediles,  de  FAcadé- 
mie  Royale  de  peintiire  et  de  sculpture,  de 
FAcademie  Royale  des  Sciences , et  de  la 
socie  le  Royale  d’Agriculture  j proinettait  à 
ses  Etats  des  années  de  bonheur  et  de  paix, 
si  les  evénemens  de  la  revolution  n’eussent 
interroinpu  ces  esperances.  La  ville  de  Turin 
flit  de  nouveau  le  thdàtre  de  la  guerre  5 et 
bien  que  ce  Roi  eiit  pourvu  à sa  ddfense  5 
dès  les  premières  années  de  sonRègne,  par  un 
nombre  d’ouvrages  ajoutés  à ses  fortifications 
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depuis  la  porte  de  Siise,  jusqu'à  celle  de  Pò,  et 
elitre  celle-ci  et  la  porte-Neuve,  tels  qu’on  peut 
les  voir  sur  la  planche  sixièine,  cette  rédouta- 
ble  cité  qui  avait  vu  fiiir  ses  ennemis , n’a  pu 
resister  au  choc  des  evenemens,  et  de  Ville 
capitale  cfun  Rojaiiine  independant,  elle  de- 
vili t le  chef-lieii  dune  province  conquise. 

G’est  vers  la  fin  de  Fan  1798,  que  les 
Fran^ais  ont  occupé  le  Piémoiit  : peu  de 
niois  après  la  ville  de  Turin  vit  paraìtre  sous 
ses  murs  Farmée  des  Allies,  et  sa  citadelle  a 
été  forcée  de  capituìer,  le  20  de  juin,  par  Far- 
mée  Austro-Russe,  commandée  par  le  General 
Suwarouf.  Après  la  bataille  de  Marengo,  fa- 
vorable  aux  Frangais , les  fortifications  de 
Turin  ont  été  dèinantélées , et  beaucoup  de 
persoiines  ont  regretté  de  voir  demolir  ses 
quatre  portes  d’entrée  , doni  trois  avoient 
un  donjon  et  étoient  décorées  de  fagades  en 
marbré  avec  des  colonnes  et  autres  orne- 
mens  dune  belle  archi tecture.  Les  remparts 
du  jardin  du  Roi  ont  été  épargnés , non 
quii  j eut  en  leur  faveur  ime  excéption  , 
mais  par  Fintérét  que  leur  portèrent  quel- 
ques  personnes  placées  alors  près  du  Gouver- 
Bement.  Les  Frangais  ont  en  outre  abattu  le 


pavillon  qui  fermai t la  placò  Royale  et  ser» 
vait  d’avant  corps  au  palais  du  Roi,  et  ont 
jetté  à bas  la  vieilìe  tour  qui  se  trouvait 
hors  de  ralignement  de  la  rue  de  Doire- 
grosse  5 et  dont  la  de'inolition  était  an  ètée 
depuìs  long  tems.  Les  Fran^ais  ont  bàli  le 
pont  sur  le  Po  en  cinq  arcades  d’une  cón- 
struction  en  pierres  de  taille  qui  projnet 
une  iongue  durée,  et  ont  projetlé  quelques 
aulres  embellissemens  : mais  la  ville  de  Tu- 
rili. qui  en  179G  avait  quatre-vingt-treize- 
mille  soixante-seize  liabitans,  n’en  avait  plus 
que  soixante-cinq-inille  sept-cent-trente  eù 
1807.  PoLir  satisfaire  à ce  sujet  la  curiosité 
de  nos  lecteurs  nous  avons  pensé  joindre  ici 
le  tableau  de  la  population  de  la  ville  de 
Turin  depuis  le  1762,  epoque  de  la  pre- 
mière ' publication  des  recenseinens  annuels 
ordonnèe^par  les  Syndics  et  Administrateurs 
de  la  commune,  jusqu’et  coinpris  le  i8j6. 
Le  nombre  des  habitans  de  la  Capitale  dii 
Pièmont , qui  sur  la  fin  du  dernier  siècle 
s’était  aceri!  dans  une  serie  analogue  à celle 
des  a^randissemens  successifs  de  la  Monar- 
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cliie  de  Sardaigne  , avait  commencè  à dé- 
croitre , dès  que  par  le  traité  de  paix  óii 
en  avait  separé  la  Savoie  et  le  Goni  te  de  Nice. 


TABLEAU 
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De  la  population  de  la  ville  de  Turiti  depuis 
le  1762  jusqu*eii  1817. 


1762 

_ 

- 

76504 

1795 

- - 

90338 

1763 

- 

- 

77733 

1794 

- - 

92488 

1764 

- 

- 

77159 

1795 

90272 

1765 

- 

- 

78807 

1796 

- - 

9607^ 

1766 

- 

- 

79588 

1797 

- - 

9061. 

1767 

- 

- 

79818 

* 1798 

1768 

- 

- 

79870 

^ 1799 

- - 

80762 

1769 

- 

- 

8i464 

* 1800 

1770 

- 

- 

81848 

^ 1801 

1771 

.. 

81791 

^ 1802 

1772 

- 

- 

88175 

^ i8o3 

1773 

- 

- 

82099 

i8o4 

- - 

70147 

1774 

- 

- 

81750 

i8o5 

- - 

68769 

1775 

- 

- 

82188 

1806 

_ - 

66781 

1776 

- 

- 

84i3o 

1807 

- - 

65760 

1777 

- 

- 

88984 

1808 

- - 

66496 

1778 

- 

- 

85i32 

1809 

- - 

66366 

1779 

- 

- 

86623 

1810 

- - 

67162 

1780 

- 

- 

87602 

1811 

- - 

66781 

1781 

- 

- 

88082 

1812 

- - 

66454 

1782 

_ 

- 

865io 

i8i3 

_ 

65548 

1783 

- 

87683 

1814 

- - 

84280 

1784 

- 

- 

87017 

i8i5 

- - 

88287 

1785 

- 

- 

89185 

1816 

- W 

88388 

1786 

- 

» 

89762 

1817 

1787 

- 

- 

90699 

1788 

- 

92902 

^ Les  années  marqiiées 

1789 

- 

- 

92648 

par  un  aslerisque  nont 

1790 

“ 

- 

96942 

pas  eu  de  récensement 

1791 

- 

- 

94469 

à cause  de  la  guerre. 

1792 

- 

“ 

9099^ 

/ 
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Dans  le  clessein  oti  nous  sommes  de  com- 
pleter  riiistoire  de  la  ville  de  Turin  , nous 
avons  représeiite  dans  les  planches  septiènne, 
huitiènie  et  neuvièine  les  trois  sièges  quelle 
a soulFert  en  1 en  1 706  et  en  1 non,  que 
nous  voulions  entreprendre  de  raconter 
des  évenemens  qui  se  trouvent  déjà  con- 
signés  dans  l’histoire,  mais  siinplement^  pour 
rappeller  des  vicissitudes  qui  peuvent  avoir 
indile  sur  Fétat  actuel  de  rette  Ville.  Nous 
avons  fait  mention  des  circostances  extraor- 
dinaires  où  s’dtait  trouvée  la  Duchesse  Chri- 
stine ^ veiive  du  Due  Victor  Amedée  pre- 
mier, en  16395  etant  en  guerre  avec  Ics 
Princes  ses  beau-frères  , soutenus  par  les 
Espagnols  qui  aimoient  à se  faire  jour  en 
Piemont,  tandis  qu’elle  méme  etait  soute- 
nue  par  la  France,  gouvernee  alors  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  dont  la  politique  ambi- 
tieuse  avait  des  vues  sur  Filai ie.  Dès  que 
les  Princes  lui  eurent  de'clare  la  guerre  , 
elle  avait  fait  réparer  les  fortifications  de  la 
Ville  et  de  la  citadelle , avec  les  nouyelìes 
constructions  dont  nous  avons  parie  ^ et  le 
Roi  Louis  XIII,  son  frère,  lui  avait  expé- 
die  le  Cardinal  de  la  Valette  avec  une  armée 
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de  12  à i5  mille  homines  polir  agir  de  con- 
cert avec  les  troiipes  qui  lui  éloient  restées 
fideles,  et  chasser  les  Espagnois  du  Piémont. 
Mais  le  Prince  Thomas  ayant  surpris  la  ville 
de  Tiirin  la  nuit  de  26  au  27  juillet  ijSq, 
parceque  des  gens  attachés  à son  parti  lui 
avoient  livrés  la  pièce  dite  de  Técurie  , 
placèe  à coté  de  la  porle  du  chàteau,  vo- 
yez  planche  4 ^5  Madame  Royale  avait  du 
se  retirer  en  citadelle , et  ensuite  se  rendre 
en  Savoie  avec  le  jeune  Prince  qui  fut  dé^ 
puis  le  Due  Charles  Emmanuel  Second. 

Le  Cardinal  de  la  Vale  Ite  étant  mort  a 
Pùvoli,  le  27  de  septembre  , le  Poi  de  Fiance 
avait  envoyé  à Turili  le  Comte  d’Harcourt 
avec  des  renforts  considérables  pour  le  rem- 
placer  dans  le  commandement  de  Farmée. 
Ce  General  ne  tarda  pas  a paraitre  en  Pie» 
mont  5 mais  les  grandes  opérations  récommen- 
cèrent  en  1640.  La  citadelle  de  Turin,  assiè- 
gée  par  le  Prince  Thomas,  était  occupée  par 
les  troupes  restées  fidèles  à la  Duchesse  et 
par  des  Fran^ais  ; la  Ville  était  au  pouvoir 
du  Prince  Thomas , et  le  Comte  d’Harcourt 
y mettait  le  siège  avec  rarmée  Fran^aise  , 
tandis  quii  était  lui  méme  assiégé  dans  son 
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«amp  par  les  Espagnoìs  commandés  par  le 
Marquis  de  Leganes.  Il  faut  lire  ]es  details 
de  ces  trois  sièges  dans  l’ouvrage  dii  Ghev. 
Emmanuel  Tesauro , intìtule  i campeggia- 
menti del  Piemonte',  nous  en  avoiis  trace  le 
pian  d’après  des  pièces  autlientiques,  et  no- 
tre  planche  septième  représente  la  ville  de 
Turin  en  1640,  avec  les  lignes  de  circon- 
vallation  et  de  contrevallation  oii  était  Far- 
mée  Fran^aise,  et  avec  les  retranchemens 
faits  au  de  hors  par  le  Marquis  de  Leganes.  Le 
Comte  d’Harcourt,  place  entre  ses  doubles 
lignes  en  s’appuyant  sur  la  citadelle  , ne 
savait.  douter  de  prendre  Turin,  mais  il  était 
alìiigé  par  le  manque  des  subsistances,  dont 
la  penurie  se  faisait  sentir  davantage  dans 
la  Ville.  Le  Marquis  de  Leganes  se  flattait 
d’avoir  le  Comte  d’Harcourt  entre  ses  mains, 
et  par  le  moyen  de  bombes  sans  fusées  dans 
lesquelles  il  faisait  cacher  des  lettres , il  cor- 
respondait  avec  le  Prince  Thomas  dans  Tu- 
rin et  agissait  de  concert  avec  lui.  Après 
quatre  mois  et  demi  de  sièges  et  de  com- 
bats  sanglans,  Turin  fut  obligé  de  se  rendre, 
et  par  ime  capitulalion  signée  le  39  de  septem- 
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hre^  16405  le  Prince  Thomas  en  sorlit  avec 
les  honneurs  de  la  guerre. 

Ce  siège  qui  prepara  lés  moyens  de  pa- 
ciiìcation  entre  la  Duchesse  Eégente  et  ses 
beau-frères  5 et  dont  le  récit  bien  détaillé, 
avec  les  circostances  qui  Font  amene  et  les 
accidens  qui  Font  accompagné  , serait  d'iui 
véritable  inleièt,  est  aujourd’hui  pres-qu’ou- 
bliéj  parceqiie  tous  les  souvenirs  se  portent 
sur  Fautre  siège  plus  memorable  que  la  ville 
de  Turili  a soufFert  du  tems  de  Louis  XiV. 
Le  Due  Victor  Amèdèe  IL  avait  pris  part 
dans  les  contestations  qui  s’ètoient  èlèvèes 
pour  la  succession  au  Tióiie  d’Espagne:  ayant 
rèconnu  le  noiiveau  Roi  Philippe  V.,  il  lui 
avait  doiinée  sa  fille  en  mariage:  mais  la 
Cour  de  France  avait  dòutè  de  ses  senti- 
inens  , ses  troupes  qui  combattoient  à coté 
de  celles  de  France , avoient  été  désarmées 
sur  le  Mincio.  Le  Due  de  Savoie  montra 
cette  grandeur  dame  qui  faisait  le  fond  de 
son  caractère  ; il  stallia  avee  FEmpereur  et 
brava  loute  la  colóre  de  Louis  XIV.  Le  siège 
de  Turin  en  fut  la  suite  5 et  la  lévée  de  ce 
siège  decida  da  sort  de  Fltalie. 
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Les  assicgeans  s’etoient  munis  de  tcmt  ce 
gu'il  failait  pour  ime  si  grande  entreprise  : 
68  bataillons  , 8o  escadrons , 6 compagnies 
de  bombardiers  j 6oo  cannoniers , 6oo  mi- 
neurs,  de  la  poiidre  en  quantité,  un  noinbre 
enorme  de  bouches  à feu  , et  des  projecti- 
les  de  tonte  espèce  : huitmille  ouvriers  tra- 
Yaillèrent  pendant  plus  de  quarante  jours  aux 
lignes  de  circonvallation  et  de  contrevalla- 
tion,  et  ieur  investissement  fut  plus  complet 
qudl  ne  lavait  eté  en  i64o.  Le  26  de  mai 
la  trancliee  fut  ouverte..  Dès  le  commence- 
ment  du  siège , le  Due  de  Savoie  avait  of- 
fert  un  asile  dans  son  palais  à ceux  dont 
les  maisons  poiivoient  étre  exposées  au  feu 
de  Fennemi  5 et  avec  un  air,  qui  annon^ait 
la  calme  et  la  sagesse,  avait  ranime  la  con- 
fìance  des  liabitans:  plein  d’activité,  il  cou- 
rait  le  pays  pour  donner  le  change  aux 
assiègeans  empressés  de  le  surprendre,  ce 
qui  empécha  que  la  Ville  ne  fut  entiere- 
ment  envéloppe'e. 

Le  quatre  de  septembre  parurent  sur  la 
colline  de  Superga  les  premiers  signaux  de 
Larrivée  du  Prince  Eugène  avec  une  aimée 
de  44  mille  hommes.  Il  n’j  avait  pas  de  tems 
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à perdre  ; de  larges  bréclies  étoient  ouVer- 
tes  : les  assiegés  avoient  été  contraint  de 
faire  des  coupures  dans  Fijitérieur  de  la 
place  5 et  le  12  juillet , ìe  6,  le  24  et  le  5o 
aoùt  5 on  s’était  battìi  corps  à corps  sur 
toutes  les  bréches.  Dès  que  de  la  hauteur  de 
Superga,  le  Prince  Eugène  vit  la  positìon  de 
Fennemi  , il  rassura  le  Due  de  Savoie.  Le 
six  les  Fran^ais  fu  reni  attaques  et  culbutés 
dans  leurs  lignes  , et  la  victoire  fut  com- 
plete. Gette  victoire  obligea  les  Fran^ais  à 
evacuer  toute  FItalie.  La  pianelle  huitième 
donne  le  pian  de  Fattaque  de  la  citadelle 
de  Turin  lors  de  ce  siège  mémorable. 

Nous  avons  encore  fait  mention  du  siège 
mis  à la  citadelle  de  Turin  en  1799,  par 
Farmée  Austro-Russe  sous  les  ordres  du  Ge- 
nerai Suwarouf,  après  la  défaite  de  Seberer 
qui  avait  du  abandonner  tonte  FItalie.  Ce 
siège  offre  moins  des  dètails  intèressans  que 
les  deiix  prèce'dens,  parceque  le  nombre  des 
assiègés  n y ètait  point  considèrable , et  que 
le  corps  des  assiègeans  , soutenu  de  toute 
la  force  des  alliès,  n’avait  pas  à craindre 
une  arinée  d’observation.  Ce  siège  ne  fut  pas 
moins  conduit  d’ime  manièrg  très-actire  et 
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qui  contrasta  avec  la  lenteur  du  siège  en- 
trepris  par  ies  Fran^ais  en  1706.  Le  General 
^eiin  en  a dirige  ìes  travaux.  Gomme  caprès 
Foccupation  de  Tiirin  par  Farme'e  Austro- 
Russe  , le  26  de  mai,  le  General  Fiorella, 
commandant  le  preside  reste  dans  la  cita- 
delle  5 avdit  jete  quelques  bombes  sur  la 
Ville  5 ce  feu  cessa  dès  que  le  General  Su- 
warouf  manifesta  rintenlion  de  ne  point  at- 
taquer  la  place  du  coté  de  la  Ville  , pour 
épargner  le  sort  de  ses  habitans.  Dès-lors  les 
travaux  du  siège  ont  commencé , et  le  12 
juin  ils  étoient  presqiie  terminés  : après  la 
première  et  la  seconde  parallèle  à peine  a-t-on 
commencé  la  troisièrne.  La  nuit  du  17  les 
Aiistro-Russes  commencèrent  le  bombarde- 
ment  ; le  20  la  place  capitola  , et  larmée 
Frangaise  sortit  prisonnière  de  guerre  avec 
ses  armes  et  bagages. 

Le  jour  à jamais  mémorable  du  20  de  mai 
du  18145  la  ville  de  Turin  a senti  renaitre  ses 
espérances  par  le  retour  de  son  Roi.  Le  traile 
de  Vienne  ayant  ajouté  le  pays  de  Génes  aux 
Etats  de  Sardaigne,  on  a vu  la  capitale  du  Pie- 
mont  prendre  un  nouvel  essor  : le  grand  nom- 
bre  de  propriétaires  attirés  dans  son  seiii,  la 
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présence  de  la  Coiir  et  de  TEtat  Major  General 
de  Farmee;  les  Tribiinaux  et  les  dicastères  , 
toni  à concoiim  pour  en  aiigmenter  la  popiila- 
lion.  Elle  élait  de  66781  ames,  le  1.®^  de  jan- 
vier  18125  s’est  tronvée  de  88287  amesj 
le  premier  de  janvier  1816.  Cet  accroisse- 
meni  de  popiilation  a fait  monter  considera- 
bleinent  le  prix  des  loyers  et  a aiigmente 
dans  la  méme  proportion  la  Yaleur  des  mai- 
sons.  Gircostances  qui  sont  une  preuve  cer« 
taine  de  Fameiioralion  de  son  Etat , et  qui 
sembìent  promettre  de  noiiveaux  agrandisse- 
mens.  La  prevoyance  du  gouvernement,  qui 
fait  aclìever  la  démolition  des  remparts  5 
met  à déoouvert  des  terrains  qui  sont  très- 
propres  poor  de  nouvelles  constructions. 

En  elFet,  de  quel  cote  que  le  voyagexir  , 
qui  met  le  pied  dans  Turin  , veiiiìle  bien 
tourner  ses  régards,  soit  dans  Fintérieur  de 
la  Ville,  soit  à Fexterieiir , il  doit  éprouver 
de  la  satisfaction  à voir  des  riies  et  des 
places  si  bien  ordonnées , et  des  campàgnes 
si  variées  et  bien  culti vees.  Le  palaia  du 
Roi^  et  ceux  destinés  au  gouvernement,  sont 
d’une  grandeur  et  d une  magnificence  con- 
venable:  tous  les  édiiìces  consacrés  au  culle. 


^9 

aiix  Sciences,,  oii  à cles  établissemens  pubiics 
et  de  eli  ari  té  sont  d’une  constriiction  solide 
et  regni iòre.  Dans  les  divers  qiiartiers  on  a 
la  commodité  des  promenades  publiques,  qui 
sont  partont  bien  Iracées  et  bien  ombra* 
gées.  Une  végetation  riche  et  abondante  , 
# un  ciel  serein  et  quelques  aiitres  accidens 
attachés  à la  nature  du  sol,  ajoutent  telle- 
inent  à Feffct  de  l’architécture , que  par  les 
oharmes  de  Fatinosplière,  les  aspeets  de  la  ville 
de  Turili  semblent  plus  beaux  encore,  quii 
ne  le  sont  en  réalilé. 

La  ville  de  Turili  était  Episcopale  dès 
Fan  38o  , et  fut  érigée  en  Métropole  jiar  le 
Pape  Leon  X.,  en  j5j5,  lors  dii  mari  a ge  de 
Philiberte  de  Savoie  avec  Julien  de  Medicis. 
Ses  sLìftragans  étoient  Ivrée  , Mondo  vi,  Fos- 
san,  Saluces  , Pignérol,  Bielle  et  Suse.  Les 
moimmens  réligieux  et  écclesiastiques  , que 
la  ville  de  Turin  renferme,  sont  une  preuve 
de  lapiété  des  Princes  de  la  maison  de  Savoie, 
qui  dans  toiis  les  tems  se  sont  rendus  célè- 
bres  par  /des  fondations  pieuses.  Aiissi  la 
beante  et  la  ricliesse  des  églises , le  nomb»'e 
des  couvens  et  des  monastères  font  que  Tu- 
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l-in  peut  rivaliser  avec  les  principales  villes 
d’Italie. 

Quoiq[u’en  generai  ]a  bàtisse  n’y  soit  qu’en 
briqiies,  et  que  la  toìtiire  des  maisons  y soit 
en  tuiles,  la  ville  de  Turin,  vue  de  loin,  à 
quelque  chose  de  pittoresque  ; le  grand 
noinbre  de  clocliers  et  de  dómes  renfer- 
més  dans  un  petit  espace , lui  donne  eette 
forme  pyramidale  qui  convient  aux  paysa- 
ges.  L’on  y fait  usage  de  pièrres  de  tailie 
pour  les  parapets  5 les  trottoirs,  les  bornes , 
les  canaux  et  les  soubassemens  des  maisons. 
Les  vestibules  et  les  escaliers  des  palais , en 
generai,  sont  en  marbré,  et  la  decoration 
des  portails  des  églises  présente  des  sculptu- 
res  qui  sont  dignes  d etre  remarquées.  Si  le 
pavé  de  Turin  n’offre  pas  aux  voitures 
comm’à  Florence,  à Naples,  à Rome  ime  sur- 
face  unie  et  piane  oii  elles  puissent  roiiier 
cominodement , ce  n’est  pas  que  le  pays  ne 
donne  point  les  pièrres  convenables  pour 
l établir.  Le  pOuvoir  de  rhabitude  et  la  faci- 
lité  d’avoir  des  cailloux  ont  maintenu  à Turin, 
cornine  ailleurs,  Fusage  de  leur  empiei  dans 
le  pavage  des  rues  : le  naturaliste  seni  en 
est  dédommagé  par  la  variété  et  la  rareté  de 
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qiieiques  unes  des  pierres  qu’il  rencontre 
sous  ses  pieds.  Des  serpentines  diires,  des 
qiiartz  de  tonte  couleiir , des  jades  et  autrei 
pierres  plus  rares.  On  y a trouvé  la  diallage 
smaragdite  de  Saussure , et  la  roche  ainig- 
daloicle  que  Fon  nomine  variolite. 

On  partage  la  ville  de  Turili  en  i55 
quartiers;  et  les  rues  qui  les  forment  se  cou- 
pent  prèsque  toiites  à angìes  droits.  La 
Ville  a près  de  trois  inilles  de  tour;  sa  lon- 
gueur  est  de  1800  mètres,  et  sa  largeur  est 
de  jiioo  mètres  environs.  Les  droits  d’entree 
se  pajent  hors  des  fauxbourgs  qui  font  par- 
tie  de  la  Ville  , et  ajoutent  considerable- 
meni  à son  étendue. 

Sur  les  trois  cent-soixante-cinq-jours  de  Fan- 
iiée,  on  en  compie  à Turin  i8o  d’im  beau 
serein.  li  y tombe  annuellement  ime  quan- 
tité  de  pluie  equivalente  à 76  centimètres 
d’hauteur,  ce  qui  est  siiffisant  pour  la  vie 
animale  et  vegetale,  et  pour  Fentretient  des 
puits  et  des  fontaines.  Le  terroir  du  Piémont, 
forme  des  alluvions  causées  par  la  chùte 
des  eaiix,  est  d’une  fertilitè  extraordinaire  : 
16  canaux  soni  derivés  de  la  Doire,  depnis 
Suse,  et  servent  à Farrosemeiit  du  pays  si- 


tue  entre  Turin  et  les  aipes.  Que  Fon  tien- 
ile compte  5 que  faisant  parile  de  ìa  grande 
vallee  du  Po,  le  Piéinont  appartient  déjà  au 
bassin  de  FAdriatique , et  Fon  se  formerà 
une  idée  complete  des  beautés  de  ce  pays. 
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LIVRE  PREMIER 

./ 

Des  palai  s et  inaisons  de  piai  sance  du  Roi 
de  Sardaigìie  i et  des  Princes 
de  la  maisoì\  Rojale  de  \Savoie, 

INTRODUCTION, 

Ijes  Comtes  de  Savoie , qui  ont  regné  depuìs 
ìa  fin  du  dixième  siede  jusqu’au  commencement 
du  quinzième,  bien  qu’iis  fussent  déjà  maitres  d’une 
partie  du  Piémont,  n’ont  prèsqvie  jamais  habité  ce 
pays  : iìs  ont  fait  d’abord  leur  residence  à S.  Jean 
de  Maurienne  , ensuite  à Chambery  et  souvent 
méme  dans  la  Eresse.  Seulement , vers  le  i235  , 
une  branche  de  ces  Souverains  s’étant  établie  en 
deca  des  alpes  y a fondé  la  race  des  comtes  de  Pié- 
mont, devenus  seigneurs  d’Achaie  et  de  la  Morée  , 
qui  ont  lixé  leur  séjour  à Pignérol.  Si  ces  Princes 
venoient  quelquefois  demcurer  à Turili,  ce  n’était 
que  par  intervailes  , et  à peine  une  vieille  tradi- 
tion  nous  a conserve  le  souvenir  d’une  maison  que 
le  Comte  de  Piémont,  Lodovico^  avait  dans  la  me 
des  patissi ers  près  de  l’ancienne  église  de  s.  Geor- 
ges, comme  d’un  palais  que  les  derniers  Comtes 
de  Savoie , Amédée  YI,  et  VII.,  devoient  avo;r 
^ sur  la  place  aux  lierbes  près  de  l’arcade  dite  la 
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youte-rou^e , du  nom  peut-étre  de  cet  Amedée 
VII. , qui  s’ajipelait  le  Comte-rouge. 

Le  premier  palais , digne  de  la  grandeur  de  leur 
rang,  que  les  Souverains  de  la  maison  de  Savoie  ont 
hahité  à Turili,  est  le  chàteau  des  quatre  tours,  situé 
à Test  de  la  Ville  , et  bàti  par  Amédée  Vili,  en 
i4i6  , après  avoir  été  élevé  à la  dignité  de  Due 
par  TEmJiereur  Sigismond.  Ce  Prince,  ajant  réuni 
dans  sa  personne  les  deux  branches  de  sa  maison 
par  la  mort  du  Comte  Lodovico  , dernier  rejeton 
des  Seigneurs  d’Achaie  et  de  la  Morée,  vint  habi- 
ter  la  ville  de  Turili , qui  alors,  quoique  considéra- 
ble  par  ses  fauxbourgs  , était  loin  d’étre  régardée 
comme  la  Ville  capitale  des  états  de  Savoie. 

En  effet , c*est  à Chambery , qu’en  i43o  le  Due 
Amédée  Vili,  a pubiié  ses  statuts  dominicaux  qui 
sont  les  plus  beaux  monumens  de  son  règne  j et 
quoique  son  successeur,  le  Due  Lodovico  , ait 
paru  aimer  le  sejour  de  Turili  par  les  soiiis  qu’il 
prit  de  le  faire  fortifier , c’est  eiicore  à Chamberj, 
qu’en  i465  , son  fils  , le  Due  Amédée  IX.  ( le 
bienheureux  ) convoqua  les  états  généraux  de  la 
Savoie  et  du  Piémont  : mais  , ce  pieux  monarque 
ajant  bàti  le  vieux  chàteau  de  Moncalier,  les  char- 
mes  du  sejour  de  ITtalie  y attirerent  peu-à-peu 
ses  successeurs  , et  nous  apprenons , qu’en  i494  > 
Bianche  de  Monferrat , veuve  du  Due  Charles  I. 
et  régente  durant  la  minori  té  du  jeune  Due  Char- 
les Jean  Amédée,  ajant  accueilli  à Turin  le  Boi  de 
Trance  Charles  Vili.,  qui  marchait  à la  conqùete 
du  Bojaume  de  Naples  , lui  cé<la  son  appartement 
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dans  le  chàteau  des  quatre  toiirs  , et  alla  habiter 
pour  quelque  tems  le  palaìs  de  l’Evèque  à coté  d$ 
Téglise  dq  saint  Jean , dans  un  vaste  quartier  dans 
lequel , outre  la  maison  Episcopale  , se  trouvaient 
les  logemens  des  chanoines  et  Thopital  de  sainte 
Catherine,  devenu  par  la  suite  riiopital  majeur  de 
saint  Jean  (a), 

Depuis  cette  epoque,  les  Ducs  de  Savoie  ont  pris 
goùt  d’aller  passer  quelques  mois  au  palais  de  l’Evè- 
que  où  il  y avait  un  appartement  pour  les  recevoir , 
et  plusieurs  actes  du  Due  Emmanuel  Philibert,  en- 
tr’autres  une  esquisse  de  son  testament,  ont  été  faits 
dans  la  chambre  dite  du  paradis  qui  était  une  piège 
distinguée  dans  ce  palais.  Ce  fut  là  Torigine  de  Tan- 
cien  palais  des  Ducs  de  Savoie , qui  est  connu  au- 
jourd’hui  sous  le  nom  de  palais  vieux.  Le  Due  Char- 
les Emmanuel  L,  ajant  acheté  la  maison  épiscopale  au 
prix  de  douze-mille-écus  d’or,  chargea  l’architecte 
Yittozzi  de  jetter  les  fondemens  d’un  palais  digne 
de  sa  Cour.  Ce  palais  avait  une  salle  de  spectacìe 
et  de  très-belles  galeries.  C’est  dans  cette  salie 
qu’on  devait  représenter  pour  la  première  fois  le 
berger  fidèle  du  célèbre  Guarini , et  c’est  dans  ces 
galeries  que  l’on  a conserve  depuis  les  fameux  ma» 
nuscrits  de  Pirro  Ligorio,  que  le  Due  avait  achetés 
avec  beaucoup  d’autres  choses  rares  et  précieuses.. 

Ce  qui  reste  de  cet  ancien  palais  prouve  qu’il 
était  d’une  assez  belle  construction;  les  étrangers  y 
admiroient  une  rotonde  soutenue  par  des  colomies 
d’ordre  jonique,  dans  ìaqueile  était  déposée  autrefois 
la  réiique  du  SainuSuaire  ; elle  existe  encore  au- 
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jourd’huì  et  fait  partie  du  garde-meuMe  de  sa  Maje- 
sté  j son  architecture  est  rémarquable  et  des  per- 
sonnes  intélligentes  ont  préteiidu  Fattrihuer  à Pal- 
ladio, mais  cette  opinion  n’est  pas  fondée.  Au  reste 
ce  palais , qui  était  dune  vaste  étendue,  avait  une 
assez  belle  facade  du  cóté  du  jardin  avec  des  sta- 
tues  et  les  bustes  des  personnes  de  la  familie  re- 
gnante , dont  il  est  fait  mention  dans  la  rélation 
d’un  vojage  que  le  Prince  de  Condé  fìt  en  Pié- 
mont,  en  1626.  Les  galeries  pratiquées  par  Vittozzi 
se  prolongeoient  de  maniere,  à donner  l’accès  entre 
le  chàteau  des  quatre  tours  et  le  palais  Ducal.  Un 
reste  de  cette  ancienne  galerie  existait  encore  en 
1799  , et  serVait  de  communication  entre  le  palais 
du  Roi  et  le  chàteau,  que  Fon  a iiommé  depuis 
le  palais  de  Madame.  Les  Francais  ont  fait  abattre 
cet  ancien  édifice  qui  portait  le  nom  de  galerie  de  bois, 
comm’ils  ont  fait  demolir  de  Fautre  cóté  du  chà- 
teau une  portimi  de  Faile  droite  du  donjon  de 
Fancienne  porte  Phibellone  , qui  était  encore  de 
bout , et  renfermait  un  dépót  de  cartes  topogra- 
phiques. 

Le  Due  Charles  Emmanuel  I.  et  son  successeur 
le  Due  Victor  Amédée  I. , le  mari  de  Madame 
Christine  , ont  logé  dans  ce  vieux  pàlais  , qui  dans 
son  tems  n’a  pas  manqué  d’étre  admiré , lorsque 
vers  le  1660  le  Due  Charles  Emmanuel  IL,  fils  de 
ces  derniers,  prit  la  résolution  d’en  bàtir  un  autre 
plus  vaste  et  d’une  magnificence  convenable  à la 
grandeur  que  prenait  en  Europe  la  maison  de  Sa- 
voie. Ge  Prince  ne  pouvait  faire  choix  d’un 
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meilleur  emplacement  pour  cette  nouvelle  constru- 
ctioii.  H voulat  d’uii  coté  tenir  au  paìaìs  vieiix  et 
avoirl’accèsà  l’église  de  saint  Jean,  et  de  l’autre  jouir  * 
de  la  commodité  du  j ardili  et  eie  ver  son  corps  de 
bàtiment  sur  ime  ligne  tracée  au  midi,  dont  l’elFet 
fut  de  clorre  d’une  manière  grande  et  majestueu- 
se  les  aspects  de  la  nouvelle  Ville  qu’  avait  ba- 
tic son  ayeul.  Mais  cornine,  lorsqu’en  1620  011  bà- 
tissait  la  place  de  saint  Charles  et  la  rue-Neuve  , 
on  avait  aussì  construit  des  maisons  et  ouvert  ime 
me  parallèle  à la  rue-Neuve  de  l’autre  coté  de  la 
place  du  chàteau  vers  le  jardin  , sur  les  terrains 
qui  ont  puis  formé  la  place  Royale  , le  Due  Char- 
les Emmanuel  II.  résoulut  de  faire  deblayer  cet 
emplacement  par  la  démolition  de  ces  corps  de 
maison,  dont  le  devant  fut  conservé  en  partie 
pour  composer  cette  barrière  qu’on  a appelé  le 
pavillon,  et  qui  était  destinée  à séparer  la  place 
Rojale  de  celle  du  chàteau , et  à former  par  une 
belle  ordonnance  de  colonnes  une  espèce  d’avant 
corps  propre  à réléver  la  facade  un  peu  monotone 
du  nouveau  palais. 

Après  ce  court  exposé  des  circostances  particu-* 
lières  qui  ont  amené  les  Princes  de  la  maison  de 
Savoie  à fìxer  leur  résidence  dans  Turin,  et  à enri- 
chir  cette  Ville  de  tant  de  beaux  édifices  , 011 
pourrait  ajouter  que  par  ime  suite  de  ces  change- 
mens  que  les  sìècles  préparent  dans  les  affaires  po- 
litiques  , il  est  arrivé  , que  le  Piémont , qui  dans 
les  tems  reculés  n’était  qu’un  accessoire  dans  les 
états  de  Savoie  , ne  tarda  pas  à de  venir  le  princi- 
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pai  de  eette  Monarchie , et  que  sì  hs  ancìens 
Comtes  de  Savoie  exercoient  leur  politique  à se 
piacer  avantageusemeiit  entre  les  intéréts  divers 
des  Ducs  de  Bourgogne  , des  Comtes  de  Genève  et 
des  Dauphins  de  Vienne  , les  Ducs  leurs  succes- 
seurs  commencèrent  à étendre  leur  influence  sur 
un  horisont  plus  vaste  , et  que  bientót  on  vit  la 
Cour  de  Turin  prendre  une  part  active  dans  les 
affaires  de  BEurope.  Le  Lecteur,  qui  a suivi  de  près 
le  récit  des  motifs  qui  ont  port^.  ces  Souverains  à 
entreprendre  toutes  ces  diyer§%s'constructions  dans 
Turin,  doit  entendre  avec  plai-py'T’énumeration  des 
entreprises  du  méme  genre  faites  à la  campagne 
où  ces  Princes  ont  élévés  dés  palais  que  les  étran- 
gers  ont  un  peu  trop  admirés  , ' lors  qu’il^  le^^pnt 
mis  à coté  des  monumens  de  l’antiquité. 

Sans  parler  du  séjour  qlie  Charles  I.  et  s^^v^ye. 
Bianche  de  Moiiferrat ,,  ont  fait  à Carignaìi , où 
le  fameux  Bayard  a domié  un  Tournois  en  l’hon- 
neur  de  cette  Princesse,  et  sans  nous  arréter  au 
chàteau  de  Lucente  où  le  Due  Emmanuél  Philihert 
re^ut,  les  genoux  à terre,  la  rélique  du  Saint-Suaire 
iors  qu’il  la  fit  venir  de  Chambery  pour  épargner 
à saint  Charles  Borromée  le  voyage  qu’il  avait  en- 
trepris  de  Miìan  à pieds  pour  aller  la  visiter , ni 
nous  arréter  à la  terre  appelée  la  Marguérite^  où 
ce  Prince  faisait  cultiver  des  milliers  de  mùriers 
pour  les  distribuer  dans  le  Piémont , qu’il  nous 
soit  permis  de  rappeller  les  beautés  de  deux  chà- 
teaux  élevés  par  le  Due  Charles  Emmanuel  L Bua 
k Millehon,  Miilefleurs,  à une  lieue  et  demie  dfr 
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la  Ville  hors  de  la  porte-Neuve  , et  Tautre  au 
vieux  Pare  près  du  confluent  de  la  Doire  et  du 
Po.  Le  Tasse  a entendu  parler  de  ce  derni er,  lors- 
qu’il  a dépeint  les  fameux  jardins  d’Armide.  Ces 
deux  cliàteaux  que  Part  et  le  goùt  avoient  embelli 
de  tonte  manière  , abandonnés  par  la  suite  , ont 
été  destinés  à la  manufacture  du  tabac  et  Podeur 
ingrate  de  la  Nicotiane  a remplacé  les  doux  parfums 
qu’exaloient  les  fleurs  de  leurs  jardins.  C’est  le 
Roi  Victor  Amédée  IL  qui  ordonna  cette  culture 
en  Piémont , en  1718  (è). 

Ce  mème  Charles  Emmanuel  I.  avait  aussi  em- 
jbelli  le  chàteau  de  Rivoli  où  il  était  né  , au  point 
d’en  faire  une  maison  de  plaisance  très-agréable, 
et  avait  rébàti  celui  de  Moncalier,  Le  chàteau  de 
Rivoli  brulé  un  siede  après,  a été  rébàti  par  le  Roi 
Victor  Amédée  II. 

Pendant  le  règne  de  Victor  Amédée  I. , dans  le 
tems  que  Madame  Christine  de  France  commenc.ait 
les  embellissemens  du  Valentin,  qui  furent  achevés 
sous  sa  régence  , le  Cardinal  Maurice  de  Savoie  a 
fait  construire  cette  belle  maison  qui  a pris  le  nom 
de  vigne  de  la  Reiné.  Le  fìls  de  Madame  ChristL 
ne,  le  Due  Charles  Emmanuel  IL,  créa  la  Vénérie^ 
cet  immense  chàteau  où  tous  les  arts  se  sont  réunis 
pour  orner  la  demeure  du  Souverain  ; et  enfin  le 
Roi  Charles  Emmanuel  III.  bàtit  Stupiniggi , la 
seule  maison  de  plaisance  considérable  qui  n’aie 
point  souffert  des  désastres  de  la  guerre. 
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Palais  du  Roi, 

Ije  palais  du  Roi  de  Sardaigne,  que  iious  allons 
décrire,  a été  élevé  sur  les  dessius  du  célèbre 
Comte  Amédée  de  Castellamonte  , fils  d’un  archi- 
tecte  qui  était  déjà  au  service  des  Ducs  de  Savoie. 
Ce  bàtiment  dont  la  facade  vers  le  sud  est  de  la 
loiigueur  de  tonte  la  piacela  mie  très-grande  élevation 
et  se  présente  avec  deux  pavillons  à ses  cótés  : vu 
dans  son  intérieur  , c’est  un  édifice  carré  ^ui  a 
ime  cour  assez  spacieuse  et  dont  le  contour  est 
percé  d’arcades  en  pierres  de  taille.  Les  apparte- 
inens  se  trouvent  distribués  dans  les  trois  ailes  du 
bàtiment  qui  sont  au  sud,  à l’est  et  au  nord  ; Paile 
qui  est  à l’ouest  a peu  de  profondeur  se  trouvant 
adossée  à la  chapelle  où  l’on  velière  le  saint  Suai- 
re.  Outre  la  facade  qui  est  sur  la  place,  le  corps 
de  maison  en  a ime  autre  sur  le  j ardili  qui  est  or- 
»ée  d’ime  belle  terrasse  . 

Cet  immense  palais  a ime  porte  d’entrée  qui  est 
sans  décoration  , et  son  vestibuie  est  assez  sim- 
ple,  quoiqu’il  soit  orné  de  statues  qui  ont  été  tirées 
du  chàteau  que  le  Ducs  de  Mantoue  avoient  à Ca- 
sal Monferrat.  Sur  le  premier  palier  de  l’escalier 
l’on  voit  line  statue  équestre  en  bronze  qui  re- 
présente  le  Due  Victor  Amédée  L,  de  bien  glorieuse 
mémoire.  Le  eheval,  qui  est  d’un  seni  morceau  en 
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marbré,  fonie  aux  pìeds  deux  esclaves  j ces  der- 
niers  soiit  en  marbré  colorié.  Il  faut  avouer  que 
ce  melange  de  marbré  et  de  bronze  , use  par  les 
anciens , n’est  pas  sans  effet  dans  ce  monument; 
mais  ce  groupe  a le  défaut  d’appartenir  à plu- 
sieurs  artistes.  Le  chevai  de  marbré  , qui  fai^ 
l’admiration  du  peuple  , est  lourd  et  d’un  travail 
si  mediocre  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  en 
recherche  l’auteur.  Honoré  Derossi  dans  sa  guida 
di  Torino  l’attribue  au  Tacca,  ce  qui  n’est  pas  pro- 
bable,  s’il  entend  parler  de  l’artiste  qui  a coulé  à 
Florence  la  statue  equestre  d’ Henry  IV.  pour 
étre  placée  à Paris  sur  le  pont-nevif  : statue  qui  a 
cprouvé  de  cruelles  vicissitudes,  ayant  fait  naufra- 
ge  à Marseille  lors  de  son  voyage  , et  retirée  de 
la  raer  et  placée  à Paris,  ayant  été  détruite  à la 
revolution.  La  statue  en  bronze  du  Due  Amédée 
I.  est  assez  belle  , et  sa  figure , qui  est  très-res- 
semblante , a les  traits  qui  conviennent  au  cara- 
etère  de  ce  Priiice  ; mais  nous  ne  saurions  Pattri- 
buer  à un  artiste  Francais  , à moins  que  ce  Dupré, 
que  Fon  dit  en  étre  Pauteur,  n’ait  travaillé  long 
tems  en  Italie.  Ce  qu’il  y a de  meilleur  , sous  le 
rapport  de  Part , ce  sont  les  deux  esclaves  qu’on 
croit  étre  Pouvrage  d’Adriano  Frisio  élève  de  Jean 
de  Boulogne.  L’inscription  placée  sur  le  piédestal 
est  du  stile  du  Ghevalier  Emmanuel  Tesaiiro,  qui 
a composé  prèsque  toutes  celles  qui  décorent  les 
monumens  élevés  par  les  Princes  de  la  maison  d^ 
Savoie  vers  la  fin  du  17.®  siècle.  La  v@iei: 


DIVI  VICTORIS  AMEDEI 
BELLICAM  FORTIT’VDINEM  , 

ET  INFLEXVM  IVSTITIAE  RIGOREM  , 
METALLO  EXPRESSVM  VIDES. 

TOTVM  ANIMVM  VIDERES 
SI  VELOX  INGENIVM  , 
FLEXILEMQVE  CLEMENTIAM  , 
EXPRIMERE  METALLVM  POSSET  (c). 

Les  différens  objets  que  nous  avoiis  à examiner 
dans  le  palais  du  Roi , voulant  proceder  avec  or- 
dre , doivent  se  classer  selon  les  divisions  que  pré- 
sente rintérieur  de  ce  palais  ; ces  divisions  peuvent 
se  concevoir  de  la  manière  suivante  ; la  salle  de 
la  garde  Suisse  ou  le  salon,  les  chanibres  destinées 
à la  représentation  du  Tróne , les  appartemens  du 
Roi  et  de  la  Reine  , les  galeries  , la  bibliothèque 
et  la  chapelle.  On  peut  ajouter  les  appartemens 
<ìe  l’étage  supérieur  et  du  rez-de-chaussée  qui  sont 
egalement  dignes  d’étre  observés. 

La  salle  de  la  garde  Suisse  qui  se  nomine  com- 
munement  le  salon  , et  d’où  il  est  permis  au  peu- 
ple  de  voir  la  Famille  Rojale  lorsqu’elle  va  à la 
messe  , est  une  pièce  très-vaste  qui  donne  l’accès 
aux  divers  appartemens  que  nous  avons  indiqués , 
comm’à  ceux  de  l’étage  supérieur , et  à la  cba- 
pelle  du  Saint-Suaire.  La  décoration  de  cette  salle 
est  d’un  stjle  un  peu  vieux  , mais  dont  les  détails 
ont  été  exécutés  avec  góut,  et  de  très-bons  arti- 
stes  y ont  travaillé.  Le  plafond  qui  est  très-élévé^ 
offre  dans  ses  compartimens  des  sujets  allégoriques 
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(jvii  sont  peints  par  Jean  Miele.  La  comiche  peinte 
à fresque  est  d’une  manière  grande  et  large.  Elle 
représente  les  faits  mémorables  des  Princes  de  la 
maison  de  Savoie  , et  sur  chaque  cadre  on  lit  un 
inscription  analogue  à son  sujet.  Les  lambris  sont 
peints  par  Joseph  Sariga  , artiste  Suisse,  qui  a réus- 
si  à imiter  les  bas  réliefs.  Les  encadremens  de 
ces  lambris  renferment  des  médaillons  peints  en 
grisaille,  lesquels,  de  méme  que  la  comiche,  repré- 
sentent  des  sujéts  tirés  de  Phistoire  du  pays  (t/). 
Sur  la  droite  de  cette  salle  est  une  grande  che- 
minée  ornée  de  marbres  précieux  et  de  pierres 
dures.  C’est  une  espèce  d’encadrement  soutenu  par 
des  colonnes  de  marbré  de  Suse  qui  imite  assez 
bien  le  vert  antique.  Gette  belle  architecture  est 
rélévée  par  les  figures  de  trois  enfans  qui  sont  po- 
iés  svir  la  cheminée,  et  dont  celle  du  milieu  car- 
resse  un  chien.  Ces  trois  figures  sont  dignes  d’étre 
rémarquées.  Les  colonnes  dont  nous  venons  de 
parler,  sont  surmontées  par  trois  bustes  dont  les 
tétes  sont  antiques.  11  est  à noter  que  le  fo'nd  de 
Pencadrement  est  rempli  par  un  mosaique  en  pier- 
res dures  , et  qu’un  autre  mosaique  octogone  , 
pareille  à celle-ci  , se  trouve  placée  au-dessus  de 
la  colonnade.  De  Pautre  coté  du  salon  et  en  face 
de  la  cheminée  est  un  tableau  qui  représente  la 
bataille  de  saint  Quentin  gagnée  par  le  Due  Em-^ 
manuel  Philibert  qui  commandait  les  armées  de 
Philippe  II.  Le  Due  de  Savoie  , dont  le  portrait 
est  très-ressemblant,  se  trouve  sur  le  premier  pian 
du  tableau.  On  attribue  cette  peinture  à Palma  le 
vieux. 
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I a «alle  des  Gardes  du  Gorp^ , celle  d'audience 
et  celle  du  Tróne  sont  richement  décorées  : les 
vóutes  sont  sculptées  et  splendidement  dorées,  avec 
des  encadremens  dans  lesquels  sont  des  tableaux 
de  Claude  Daupliin  et  de  Jean  Miele.  La  cham- 
bre du  Tróne,  dont  les  croisées  donnent  sur  la 
cour,  est  d’uixe  richesse  extraordinaire , mais  qui  a le 
défaut  d’étre  peu  éclairée.  Le  plafond  de  la  chambre 
de  parade  représente  la  statue  allégorique  de  la 
paix  avec  une  bandelette  où  sont  écrits  ces 
mots  multis  melior  pax,  una  triumphis , devise  sage 
et  heureuse  , dit  Monsieur  de  la  Lande , et  qui 
convient  parfaitement  à la  maison  de  Savoie  dont 
les  victoires  ont  été  moìns  utiles  que  les  négucia- 
tions  et  la  paix.  Ce  plafond  est  de  Jean  Miele. 

Les  appartemens  de  ce  palais  se  divisent  en 
appartemens  d’hiver  et  en  appartemens  d’été.  Dars 
l’appartement  d’hiver  il  j a une  grande  pièce  dont 
le  plafond  peint  par  Daniel  Setter , est  le  meilleur 
morceau  de  cet  artiste.  Les  quatre  dessus  de 
portes  sont  de  Ricci,  et  le  plus  beau  estTobie,  à qui 
Taiige  rend  la  vue.  Les  ornémens  de  la  chambre  à 
coucher  sont  riches  et  d’un  goùt  recherché.  Le 
plafond  est  du  méme  Daniel  Setter  et  les  deux 
dessus  de  portes  sont  du  méme  Ricci:  ils  repré- 
sentent  Salomon  qui  eficense  les  faux  Dieux  et  Agar 
qvii  se  retire  dans  le  desert  avec  Ismael.  A coté 
de  cette  chambre  sont  les  cabinets  de  parade  et 
de  toilette  de  la  Reine  où  l’on  remarque  des  panne- 
auxde  vieux  laque  enchassés  dans  des  cadres  dorés, 
que  l’on  dit  étre  un  cadeau  fait  à la  Cour  de  Sa- 
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voie  par  le  Prince  Eugène.  En  général  dans  ces 
appartemens  les  vóutes,  plafonds  et  le;»  dessus  de 
portes  ont  été  peints  par  le  Ghevalier  Beaumont  et 
Daniel  Seiter  que  nous  avons  déjà  nommés,  et  par 
Horace  Gentileschi , Francois  Demorra  , Francois 
Porhus  et  le  célèbre  Guido  Reni. 

Le  Ghevalier  Beaumont  a représenté  dans  l’un  de 
ces  plafonds-,  le  jugement  de  Paris  et  dans  l’autre 
Veìdèveinent  d'Hélène  avec  différens  symboles 
panni  lesquels  on  distingue  un  génie  qui  tient  mie 
croix  de  l’ordre  de  S.  Maurice  et  Gazare  doiit  il 
fut  décoré  par  le  Boi  Gharles  Emmanuel  III.  Les 
quatre  élémens  peints  par  l’Albane  sont  dans  cette 
pièce.  Ges  quatre  tableaux  composés  pour  le  Gar- 
dinal  Maurice  de  Savoie  sont  regardés,  comme  les 
plus  beaux  de  ses  ouvrages.  Il  est  vrai  que  ce  grand 
peintre  a été  obligé  de  répeter  ce  sujet  plusieurs 
fois  ; pour  le  Prince  Borghese  , le  Due  de  Mantoue 
et  un  Seigneur  de  France  appelé  le  Gomte  Garou- 
ge  ; mais  voulant  donner  un  nouvel  essor  à ses 
idées  , ces  dernières  copies  n’ont  point  le  mérite 
de  la  première  composition.  Nous  trouvons  la  de- 
scription  de  ces  tableaux  dans  deux  lettres  origina- 
les  de  FAlbane  qui  ont  été  imprimées  par  Malva- 
sia dans  sa  Fehiaa  Pittrice,  et  dont  la  plus  courte 
a été  traduite  par  Mon^ieur  Emeric  David  dans  la 
description  du  miisée  Francais  publiée  par  Robil- 
lard.  G’est  de  ces  lettres  que  Monsieur  Millin  a 
tire  les  détails  qu’il  donne  de  ces  tableaux. Qu’ils  nous 
soit  permis  d’emprunter  les  paroles  de  Monsieur 
Millin , lequel  ©bserve  d’abord , que  si  l’Albane  a 
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donné  la  forme  ronde  à ces  tableaux,  c’est  parce 
que  de  son  tems  on  croyait  que  les  élémens  éto- 
ieMt  placés  Tun  au^dessus  de  l’autre,  par  ordre  con- 
centrique  dans  Tensemble  de  l’univers. 

Le  premier  tableau  représente  Yenus  , assise 
dans  un  beau  char,  traine  dans  les  airs  par  des 
jolies  colombesv  La  Déesse  tient  un  grand  flambeau 
auquel  plusieurs  amours  vcmt  alìumer  le  leur. 
Ainsi  armés  ils  traversent  les  airs  , et  portent  ces 
feux  sur  la  terre  , et  jusque  dans  l’atelier  de  Yvil- 
cain , dont,  au  lieu  des  hideux  Cyclopes  , ils  de- 
viennent  les  aimables  compagnons  ; leurs  chairs 
forment  mie  opposition  piquante  avec  les  tons 
bruns  de  celles  du  Dieu.  Le  Cardinal  de  Savoie  , 
a joule  Monsieur  Millin  , avait  demandé  à LAlbane 
de  représenter  beaucoup  d’amours  percant  de  leurs 
traits  irrésistibles , le  marbré  le  plus  dur , les 
coeurs  de  jaspe  , les  cuirasses  les  mieux  trempées 
et  le  sein  des  Dieux  mémes.  Una  copiosa  quantità 
<T amoretti , che  come  potenti  nella  forza  delle  loro 
saette  superano  con  quelle  le  rigidezze  de"  marmi y 
V impenetrabilità  de"  cuori  di  Diaspro , le  durezze 
delle  corazze  , anzi  i petti  divini  delle  divinità.  Il 
fut  servi  à souhait , et  ces  tableaux  ont  fait  donner 
à l’Albane  le  titre  de  peintre  des  amours;  Pendant 
que  Jupiter  prend  paisiblement  la  foudre  que  Vul- 
cain  a forge  pour  lui , le  Dieu  de  Lemnos , appujé 
sur  son  lourd  marteau,  est  couché  sur  les  armes' 
que  son  art  a fabriquées  pour  Mars.  Trois  petits 
amours  soni  à la  forge,  deux  frappent  ìes  traits 
sur  l’enclume,  un  troisième  fait  aller  Jes  soufflets; 
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plusieurs  rougissent  leurs  traits  au  feu  de  levirs  flam- 
beaux  pour  les  rendre  plus  brùlans , et  les  pas- 
sent  à leurs  compagnons , qui , non  contens  d’avoir 
percé  des  boucliers  qu’on  crojait  impénetrables  , 
lancent  leurs  traits  dans  le  coeur  du  maitre  des 
Dieux  lui-méme. 

Dans  le  second  tableau,  la  déesse  de  Vair  Junon, 
^rrive  chez  iEole.  Des  petits  amours  sortent  de 
l’antre  du  Dieu , où  ils  ont  pénetré  pendant  son 
sommeil.  Cupidon  guide  \es  paons  qui  sont  atte- 
lés  au  char  de  la  Déesse  , leur  plumage  réflete  des 
couleurs  semblabìes  à l’azur  des  cieux  , aux  feux 
4u  soleil  couchant , à la  pourpre  du  matin.  Les 
quatorze  Njmpbes  dont  elle  promit  la  plus  belle 
au  Dieu  des  vents , groupées  autour  de  la  Déesse, 
représentent  les  principaux  météores.  La  rosée , la 
pluie , Téclair  et  le  tonnerre  se  tiennent  embras- 
sés  , la  tempéte  prend  la  fuite , et  Torage,  les  che- 
vaux  épars,  paroit  au  Ioni  au  dessus  de  Tare  qu’ 
Iris  a tracé  avec  les  riches  couleurs  dont  la  lumière 
se  compose.  Pendant  ce  tems-ià  des  amours  pour- 
SLiivent  des  oiseaux  et  d’autres  frappent  sur  des 
tambours. 

L’eau  est  figurée  , dans  le  troisième  tableau,  par 
la  réunion  des  sources  , des  fleuves  et  des  rivières 
qui,  admirablement  groupées,  versent  abondamment 
leurs  eaux  ; celles-ci  vont  se  rendre  dans  le  vaste 
Océan,  sur  lequel  vogue  Galathée  dont  le  voile  est 
enflé  par  les  zépbyrs  , et  qui  est  entourée  de 
INymphes  que  des  Tritons  portent  amoureusement 
sur  leur  croupe.  La  variété  du  ton  donnée  aux 
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chairs  rend  les  cdloris  plus  agréables.  Plus  bas  sont' 
des  Njmphes  et  des  amours  occvipés  à la  péche 
des  perles  et  du  corali. 

Le  tableau  qui  représente  la  terree  est  encora 
supérieur  aux  tròis  autres  par  la  fécondité  de  l’in- 
vention.  A l’exemple  des  ancieiis  Grecs  et  de  Pta- 
phael  l’Albane  h"à  figuré  que  trois  saisons , pour 
se  débarasser  du  triste  hiver  qui  aurait  désagréa- 
blement  contrasté  avec  les  autres.  Elles  sont  grou- 
pées  sur  le  cbar  de  Gjbèle , qui  est  traine  par 
des  lions.  Chacune  régarde  des  groupes  d’amours 
occupés  des  travaux  auxquels  elles  président.  Ces 
charmans  enfans  tressent  des  couronnes , labou- 
rent , moissonnent  , battent  en  grange  , foulent  le 
raisin  , et  font  tomber  des  fruits  d’arbres  magni- 
fiques  dont  ils  rémplissent  de  jolies  corbeilles. 
Tonte  la  richesse  de  la  nature  est  ici  exprimée 
par  l’art,  qui  semble  avoir  été  guidé  par  la  poesie. 
Ces  quatre  tableaux  .avoient  été  enlévés  dans  la 
guerre  et  avoient  été  portés  à Paris , où  ils  ont 
fait  i’admiration  de  toutes  les  personnes  qui  ont 
visité  le  Musèo,  mais  ils  étoient  loin  de  produire 
Pellet  qu’ils  font  à Turin  , où  ils  sont  plus  con- 
venablement  placés. 

Farmi  les  grandes  pièces  qui  composent  cet  ap- 
partement , il  y a une  cbambre  que  Fon  désigne 
par  le  nom  de  chambre  de  Solimene,  parce  qu’elle 
est  décorée  de  quatre  tableaux  de  ce  peintre  qui 
représentent  des  sujets  de  Pancien  testameht,  c’est- 
à-dire  Salomon  recevant  des  présens  de  la  Reine 
de  Saba , Debora , David , et  Heliodore  cìiassé  du 


tempie.  Dessaus  les  Solimene  sont  quatre  autres 
tableaux  plus  grands,  le  sacrifice  de  Jepìité , par 
Jean  Baptiste  Pittoni , le  triomphe  de  Mardochée 
par  Francois  Monti  de  Bologne  , le  jugement  de 
Salomon , par  Augustin  Ma'^ucci , et  David  devant 
VarcJie^  par  Sehastien  Conca.  Le  plafond  et  les  des- 
sus  de  porte  de  cette  chambre  sont  du  Chevalier 
Beaumont. 

Après  cette  chambre  il  y a un  cabinet  ornò  de 
glaces  , où  sont  , dans  les  pilastres  et  dans  le 
dcssus  de  porte  onze  petits  tableaux  de  Charles 
Vanloo  dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Jemsalem 
délìvrée  du  Tasse , et  qui  , au  dire  de  Monsieur 
Cochin  , sont  vraiment  dignes  d’admiration.  La 
force  et  la  fraicheur  de  la  couleur  y sont  excellen- 
tes  , et  les  graces  du  dessin , surtout  dans  les  tétes 
de  femmes  et  d’enfans,  y sont  jointes  à Texecution  la 
plus  précieusej  dans  un  coin  on  voitun  petit  oratoire 
où  il  y a une  bornie  Yierge  peinte  par  le  Trevisan. 

Un  autre  petit  cabinet  est  digne  d’étre  rémar- 
qué  dans  le  palais  du  Roi  , qui  est  orné  de  jolies 
portraits  en  miniature  peints  par  Ramelli  d’après 
les  plus  grands*  maitres.  Dans  un  renfoncement  il  y 
a uiie  autre  Vierge  de  Charles  Maratta. 

Viennent  ensuite  plusieurs  chambres  où  Fon  trou- 
ve  ime  quantité  de  tableaux  d’un  genre  supérìeur. 
Les  Paul  Potter,  les  Breughel,  les  Vanderwerf , les 
Vanostade  les  Vouvermens  et  les  B.embrant  sont 
panni  les  Guercino,  les  Guide,  les  Gentileschi, 
les  Pierre  de  Cortone,  les  Lignani  et  les  Garofalcs 
Mais  il  ne  suffit  pas  d’avoir  vu , deux  ou  trois  fois^ 
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tes  tabieaux  pouf  les  faire  connoitre  au  Lecteur  ; 
ài  fa\idrait  pouvoir  les  admirer  de  près , en  étu-* 
dier  les  beautés  , et  eii  parler  d’abondance  et  sur- 
touL  avec  exactitude  (<?). 

Plusieurs  de  ces  tabieaux  avoìent  été  portés  à 
Paris  ensuite  des  événemens  de  la  guerre  , et  la 
victoire  les  a rameiiés  à leur  place.  Le  Lecteur 
pourra  nous  savoir  gré  de  trouver  ici  la  note  des 
tabieaux  qui  avoient  été  enlévés.  Outre  les  quatre 
élémens  de  FAlbane  dont  nous  avons  déjà  parie  , 
les  Francais  ont  emporté  deux  autres  tabieaux  de 
ce  grand  Maitre  , Adam  et  Ève  et  un  repos  en 
Egjpte  j dans  ce  dernicr,  la  Vierge  assise  auprès 
de  saint  Joseph  tient  sur  ses  genoux  TEnfant  Jesus 
auquel  deux  Anges  présentent  des  fleurs,  tandis 
que  d’autres  cueillent  des  dattes  et  s’empressent 
de  le  servir  ; ensuite , un  beau  tableau  de  Bra- 
mante , le  seul  qui  fut  au  Louvre , et  qui  repré- 
sente  la  dépositiun  de  la  croix , et  la  belle  annon- 
ciation  d’IIorace  Lomi  , dit  Gentileschi  j trois  ta- 
bleaux  de  Guido  Reni  , Adam  et  Ève , Apollon 
et  Marsjms  et  V Imniaculée  Conception.  Cinq  table- 
aux  de  Jean  Breughel , dit  dè  Velours , représen- 
lant  la  vue  d’uUe  forét  traversée  par  un  chemin 
qui  est  couvert  de  bestiaux,  de  voitures  et  de  vo„ 
yageurs  ; mie  féle  de  village , ajant  sur  le  devant 
une  marchande  de  poissons  ; autre  féte  villageoise, 
avec  un  charriot  couvert  d’une  toile  verte,  morceau 
de  Fècole  de  Breughel  qui  pourrait  étre  de  Pierre 
Gjsen  soli  élève  ; la  procession  du  Saìnt-Sacra- 
ment  dans  une  ville  de  Flandres  et  la  tour  de 
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Babel  • deux  tableaux  de  Gerardov  qui  représentent 
un  Astrologue  dans  son  cabiiiet  et  une  femme  qui 
tient  un^e  grappe  de  raisin  • sans  parier  de  l’hy- 
dropique  , le  chef  d’oeuvre  de  cet  artiste,  qui  est 
reste  à Paris  comm’un  monument  qui  attesterà  la 
grandeur  d’ame  du  Roi  Charles  Emmanuel  IV.  au 
moment  que  les  circonstances  Pont  force  a quitter 
son  palais  5 avec  ceux-ci  , deux  Grilìier  qui  repré- 
sentent une  vue  du  Pihin  et  un  canal  glacé  ; liig^ 
David  Heem  qui  représente  une  grotte  remplie  de 
fleurs  , de'  fruits , de  plantes  et  d’insectes.  Trois 
portraits  d’Holbéin,  dont  Pun  du  célèbre  Erasme  , 
un  Iloremans  , trois  Miéris  et  entr’autres  le  por- 
trait  de  Charles  Premier  de  Daniel  Mjtens  dont 
noLis  allons  parler  j- deux  tableaux  de  Rembrant , un 
de  Schalken  qui  représente  un  peintre  assis  à son 
chevalet^  Pintérieur  d’un  estaminet  parTeniersj 
la  mori  (f  Abel  et  Paris  et  (Enone  par  Vanderwerf, 
deux  Vouvermens  qui  représentent  un  choc  de  che- 
valiers  et  de  cuirassiers  , et  Pattaque  d’un  pont 
par  un  parti  de  cavalerie  ; après  tous , deux  tabie- 
aux  de  Pécole  Francaise,  Pun  de  Poussin  qui  repré- 
sente la  Yue  de  la  Darse  de  Naples,  Paulre  de 
Courtois  qui  représente  une  bataille  de  Turcs  et 
de  Polonais , outre  une  bacchanale  que  Pon  dit 
étre  de  Vandjck  j parmi  tous  ces  tableaux,  celui, 
qui  à Paris  a été  vraiment  admiré,  est  le  Paul 
Potter  qui  représente  une  prairie  sur  le  devant 
de  laqueiie  on  volt , à droite  trois  vaches  au  pied 
ipun  chéne  , et  à gauche  un  boeuf  tacheié  de  noir 
et  de  blaiic. 
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Il  y a plusìeurs  galeri es  dans  le  Palais  du  Roi  : 
les  deux  principales  sont  celles  du  Daniel  et  du 
Chevalier  Beaumont.  A part  de  ces  deux  galeries 
qui  sont  dignes  d’étre  observées  , le  voj%geur  doit 
chercher  à voir  une  autre  galerie  dite  des  bataillcs, 
où  .sont  représentés  les  principaux  événemens  de 
la  guerre  du  1733  , dans  laquelle  le  Roi  Charles 
Emmanuel  III.  fit  la  conquéte  de  la  Lombardie  , et 
laissa  à ses  successeurs  le  souvenir  de  ce  que  peu- 
vent  faire  les  armées  Piémontaises  lorsqu’elles 
sont  commandées  par  d’habiles  Généraux.  On  j ré- 
marque  aussi  des  tableaux  qui  représentent  les  vi- 
ctoires  reftiportées  par  le  Prince  Eugène  de  Savoie, 
Les  batailles  du  Roi  Charles  Emmanuel  III.  sont 
de  la  main  d’un  peintre  Italien  nommé  Lapegna, 
Les  autres  sont  d’un  artiste  Flammand.  Nous  ne 
saurions  quitter  ces  salles  sans  récommander  au 
Voyageur  de  porter  son  attention  sur  deux  tableaux 
dont  Pun  représente  la  foire  de  Moncalier  i’autre 
xme  Jete  Piemontaise , dite  de  saint  Pancrace.  Ou- 
tre  que  ces  peintures  peuvent  faire  connoitre  les 
usages  Piémontais  par  le  grand  nombre  de  fìgures 
qu’elles  contiennent , elles  sont  d’un  artiste  de  Tu- 
rin , Dominique  Olivieri , qui  avait  beaucoup  de  ta- 
lent , et  dont  le  nom  mérite  d’étre  connii  dans 
ì’étranger. 

Le  voyageur  est  frappé  d’admiration  lorsqu’il 
elitre  dans  la  galerie  du  Daniel , ainsi  appelée  du 
iiom  de  Partiste  qui  en  a peint  la  voute.  Cette 
pièce  5 qui  a sept  croisées  sur  sa  longueur  , a été 
de  coree  d’après  les  dessins  du  Comte  Alberi  , ( de 
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la  famille  du  célèbre  Poete  traglque  ) et  tout  y 
est  d’une  magnificence  admlrable.  Le  plafond  re- 
presente V apothéose  d'un  Héros  sur  le  bouclier  dU 
quel  est  le  monogramme  de  Victor  Amédée.  Les 
principaux  tableaux  qui  se  trouvent  dans  cette  ga- 
lerie sont  , le  dessus  de  porte  en  entrant  qui  re- 
présente  une  femme  avec  les  attributs  de  Science 
par  Gentileschi  j au  saint  Jean  de  Guido  Reni  j Le 
Prince  Thomas  de  Savoie  à chevai , peint  par 
J^andjk  , dont  la  figure  est  d’une  ressemblance  par- 
faite  , et  rappelle  la  valeur  du  capitaine  du  quel  de- 
scendent  les  Princes  de  Cari gnau  ; un  autre  table- 
au représentant  le  portrait  en  pied , grand  comme 
nature , de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre  par  Da- 
niel Mjtens  Hollandais  , élève  de  Vandik  , qui  est 
un  tableau  admirable  et  que  Monsieur  Cochin , 
dans  son  voyage  d’Italie , a trouvé  d’une  vérité  si 
etonnante  au  point  de  dire,  qu'il  lui  semblait  que 
ce  ne  fut  point  de  la  peinture  ; un  autre  tableau 
représentant  les  enfans  de  ce  malheureux  Pioi  par 
J^andik  , qui  est  de  la  plus  belle  couleur  possible, 
soit  pour  la  beauté  des  chairs , soit  pour  la  vérite 
des  étoffes  j Le  portrait  de  f^andik  par  lui  méme, 
tableau  d’une  grande  beante  ; notre  Seigneur  an. 
tombeau  de  Jacob  Bassan wi  jeune  homme  qui 
caresse  un  chien , joli  tableau  dans  le  genre  de 
FEspagnolet  ; un  petit  tableau  de  la  Vierge  avec 
l’enfant  Jesus  et  des  Anges  qui  répandent  des 
fleurs  qu’on  dit  de  VAlbane  ; le  portrait  de  PorhuSy 
fait  par  lui  méme  , et  mesurant  son  cràne  avec 
un  compas , artiste  qui  a peint  le  plus  beau  por- 
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trait  d’Henrj  IV.  qui  soìt  eii  France  • et  enfili 
vm  portrait  àe  Rembrant  ^ un  peti  iioir  en  couleur, 
mais  dont  les  mains  sont  très-belles.  ^ 

L’autre  galene,  qui  prend  le  nom  de  galerie 
Beaumont,  parceque  cet  ai  liste  j a|travaillé  , est 
après  les  deux  cabinets  attenant  à l’appartement 
qui  est  au  sud  , et  elle  se  prolonge  dans  une  aile  de 
bàtiment  élevée  iateralement  au  palais  du  Boi,  à 
linde  joindre  le  corps  de  maison  ■ où  sont  les 
secrétaireries  d’Etat , le  grand  theàtre  et  les  archi- 
ves.  Le  déssin  de  cette  galerie  est  de  Don  Phi- 
lippe Juvarra , à pari  les  compartimens  en  mar- 
bré qui  décorent  les  murs  qui  sont  du  Conile  Al- 
fieri. Au  milieu  de  ces  compartimens  se  trouvent 
de  grands  tableaux  , et  des  bas-réliefs  dont  nous 
allons  parler. 

Les  deux  premiers  en  entrant  sont  de  Paul  Ve- 
ronese. Celui  à droite  représente  Mo'ise  sauvé  des 
eaux  j auprès  de  Penfant  est  Paul  f^eronese  , qui 
s’est  représenté  lui  méme  en  habit  noir  avec  une. 
fraise  à Pitalienne  : mais  ce  défaut  serait  le  moin- 
dre , si  la  peinture  avait  ces  belles  demi-teintes 
qui  caractérisent  ce  maitre  , qui  n’était  pas  obser- 
vateur  rigide  des  règles  qu’impose  la  vérité  histo- 
rique.  A gauche  est  Pautre  tableau  représentant 
la  Reine  Saba  qui  offre  des  présens  au  Roi  Salo-^ 
Tìwn,  Celui-ci  est  heaucoup  plus  beau  , et  malgré 
ìes  fautes  gravés  de  costume  on  j voit  une  quan- 
tité  de  tétes  de  cette  belle  couleur , qui  est  une 
des  plus  brillantes  parties  de  ce  peintre.  Les  deux 
fìu^re^  grands  tableaux,  Vénlevement  des  Sabines  , 
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et  un  marcìié  cVustensiles  de  ménage  et  de  cornine- 
stibles  sont  de  Jacob  Bassano,  Ce  dernier  est  ré- 
marquai)le  en  ce  qu’il  offre  un  infìnité  de  détails 
rélatifs  aux  usages  , et  aux  productions  de  l’Italie. 
Après  ceux-ci  on  voit  le  triomphe  de  Clelie  par  le 
Pécheux , artiste  vivant  et  qui  dans  un  age  octo- 
genaire  ne  cesse  de  travailler  et  conserve  beaucoup 
de  vigueur  sur  sa  palette , et  en  face  mie  sainte 
Céne  peinte  par  Matteis  que  Fon  trouve  fort  belle; 
en  outre  Venfant  prodigue  du  Guercino,  d’une  cou- 
leur  vigoureuse  et  d’un  dessin  très-hardi , et  Mo'ise 
qui  fait  sortir  les  eaux  du  rocker  et  Susanne  justi- 
fiée  de  Sebastien  Piicci , que  Fon  ne  régarde  pas  com-» 
me  des  tableaux  de  premier  mérite. 

Monsieur  le  Pécheux  , dont  nous  avons  parie  , est 
le  Professeur  qui  dirige  depuis  long  tems  Fècole 
de  Turin  ; nous  parlerons  plus  particulièrement  de 
ses  talens  lorsque  nous  fairons  la  description  de 
cet  ètablissement.  Dans  ses  ateliers  on  trouve  plu- 
sieurs  grands  tableaux  qui  doivent  avoir  place 
dans  cette  galerie  : on  j voyait  aussi  quatre  table- 
aux reprèsentant  les  quatre  élémens  dans  le  genre 
de  ceux  de  FAlbane  , dont  il  a fait  cadeau  à son 
fils  qui  demeure  à Paris. 

Les  quatre  coins  de  la  galerie  Beaumontsont  ornès 
de  statues  allégoriques  , qui  sont  la  force , Vabon- 
dance  , la  justice  et  la  sagesse.  Elles  sont  des  frè- 
res  CollhiL  Toiit  ce  qui  appartient  à la  ligure  y 
est  assez  beau;  les  draperies  en  sont  un  peu  épais- 
ses.  Les  attributs  qui  ornent  ces  statues  ne  tien- 
nent  point  au  style  allégorique  des  ^nciens , 


qui  est  une  fante  assez  grave.  L*aìlégorie  est  vme  ■ 
ìangue  comm’une  autre  , et  dès  qu’elle  est  fixée  on 
doit  la  suivrc  si  l’on  veut  étre  entendu. 

L’observateur  doit  faire  attention  aux  has-re- 
iiefs  qui  remplissent  des  médaillons  , et  sont  di~ 
slribués  panni  les  tableaux  qui  décorent  òette  ga- 
lerie. Ces  bas-reliefs  sont  Ics  meilleurs  ouvrages 
des  frères  Collini.  Ils  ont  été  dessinés  à Rome  par 
Ignace  Collini , le  frère  ainé  , qui  avait  un  beau 
talent  et  avait  travaillé  d’après  l’antìque.  Les  ta- 
bles  , que  Fon  rémarque  le  long  des  murs  , ont  été 
exécutées  par  Paul  Martin  ez  sculpteur  du  Roi  d’a- 
près les  dessins  du  Comte  Alfieri.  Dessous  les  ta- 
bles , sont  des  groupes  d’enfans  qui  tiennent  des 
armes  en  marbres  rouge  du  pajs.  On  a placé  sur 
ces  tables  des  bustes  et  beaucoup  d’autres  objets 
parmi  lesquels  on  distingue  des  petits  groupes  d’al- 
-bàtre  qui  représentent  des  yeux , et  des  tours  de 
force  singuliers.  Les  figures  peuvent  avoir  un  demi- 
pied  de  proportion , et  sont  des  bacchantes  et  des 
satjres  qui  se  livrent  à ce  genre  d’exercice.  Il  j 
en  a de  celles  qui  sont  rémarquables  pour  la  finesse 
de  leur  travail.  Ces  groupes  ont  été  apportés  de 
Naples  par  le  Roi  Victor  Amédée  IL,  après  son 
couromiement  comme  Roi  de  Sicile  à Paierme  : 
Monsieur  Millin  pense  que  c’est  un  ouvi’age  du 
seizième  siede. 

En  sortant  de  la  galerie  de  Beaumont , on  traver- 
se une  grande  salle  qui  donne  sur  un  escalier  à 
rampe  doublé  d’une  bornie  architecture , et  qui  est 
décoré  d’une  minerve  et  autres  sculptures  d’un 
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condili^  aux  secrétaireries  , aux  archives  et  au 
tlieàtre  dii  Rdi. 

La  Libliothèque  du  Roi  de  Sardaigne  est  une  pe- 
tite pièce  qui  ménte  d’ètre  observée.  Les  armoires 
j sont  travaillés  d’uix  bois  qui  produitmn  fort-bel 
efFet,  et  c’est  le  feu  comte  Cavalieri  de  Groséavallo 
qui  en  a donné  les  dessins.  Sur  une  table  on  volt 
une  petite  statue  equestre  , en  bronze  , du  Due 
Emmanuel  Phìlibert  qui  est  un  joli  ouvrage. 
Les  quatre  dessus  de  porte  sont  de  Pierre  No^ 
garet. 

C’est  du  saloli  que  Fon  parvient  aux  appartemens 
de  Fétage  supérieur , par  un  escalier  Pàti  sur  les 
dessins  de  Juvarra  ; cet  escalier  , d’une  belle  arclii- 
tecture , est  d’un  élegance  fort-simple , d’une  seule 
rampe  au  commencement  qui  se  partage  e^isuite 
en  deux  rampes.  On  trouve  sur  le  premier  palier 
une  statua  d’Jgnace  Collini  qui  représente  une  Mi- 
nerve et  que  Fon  peut  régarder  comme  son  meil- 
leur  ouvrage.  Au  second  palier  est  une  statue  to- 
gée  de  celles  que  ies  municipes  consacroient  à 
leurs  magistrats.  La  téte  est  un  ouvrage  moderne  , 
la  draperie  est  ampie , légère  et  très-bien  faite. 
Les  appartemens  supérieurs,  beaucoup  moins  riches 
que  les  autres  , ne  sont  pas  moins  splendidement 
décorés  et  meubiés. 

Au  rez-de~cbaussee , il  j a des  appartemens  ou 
le  Pioi  tient  ses  conseils.  On  y entre  par  une  porte 
à droite  qui  est  sous  le  vestibuie.  Le  buste  du 
i^.uc  Ijumamuei  Pkilibert  est  en  face.  Da»s 
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salles  on  a place  des  tabìeaux  que  le  Roi  nè  vou- 
lait  pas  dans  ses  auties  appartemens.  Un  bel 
ouvrage  à j voir , c’est  un  plafond  de  Daniel  Sey- 
ter  qui  représente  les  quatre  élémens  par  des  al- 
légories  poétiques. 

Dans  une  salie  particuliére , est  la  chapelle  qui 
ne  seri  qu’aux  personnes  de  la  maison.  Daijs  la 
pièce  qui  precede  on  voit  un  tableau  qui  repré- 
sente  un  prélre  qui  confesse  une  vìelle  femme 
que  Fon  dit  de  FEspagnolet  et  une  sainte  famìlle 
de  Bellini.  La  statue  du  Bienbeureux  Amédée  , le 
IX  , qui  est  sur  Fautel , est  des  frères  Collini  , 
d’un  beau  fini , mare  qui  n’est  pas  pour  cela , 
le  meilleur  ouvrage  de  cet  artiste. 

Deux  ailes  du  palais  du  Roi  donnent  sur  le  j ar- 
dili qui  est  assez  étendu  , mais  d’une  forme  irre- 
gulière  , parce  qu’étant  pose  sur  les  fortifications  , 
il  doit  suivre  les  finuosìtés  des  rémpars.  Ce  jar- 
dìn  , tei  qu’il  est  aujourd’hui  comprend  le  vieux 
j ardili  qui  décorait  jadis  le  palais  des  Ducs  de  Savoie, 
et  de  son  origine  c’était  le  v^erger  de  FEvéque  et 
des  Cbanoines  de  Féglise  de  saint  Jean.  Un  arcbi- 
tecte  Francais , nommé  Dupasc , eii  a trace  les 
dessins.  La  terrasse  et  Fescalier,  qui  du  palais  don- 
nent sur  le  j ardili,  sont  Fouvrage  du  Comte  du 
Borgaro , major  Géiiéral  d’infanterie.  Les  nereides 
et  les  tritons , qui  composent  le  groupe  de  la 
fontaine , ont  été  travaillés  par  Martinez.  Les 
vases  en  bronze  , qui  sont  fort  - beaux,  ont  été 
coulé  par  Simon  Joseph  Boucberon.  La  macbine 
hidraulique  , qui  sert  pour  les  jets  d’eau , est  de 


59 

l’iiivention  d'Henri  Matte.  Gomme  le  palàìs  du 
Roi  , durant  rocciipatioii  des  Francais,  avait  été 
classe  parmi  les  palais  Impériaux  , de  méme  le  jar- 
din  du  Roi  avait  pris  le  nom  de  jardin  imperiai  (/). 

CHAPITRE  IL 

Palais  du  Roi  dit  le  vieiix  ^ Palais  de  Madame  ou 
/le  chqteau  ^ Palais  du  Due  de  Génevois  ^ 
et  Palais  du  Prince  de  Carignaii, 

IN'ous  avons  déjà  parie  dans  Fintrodiiction  du 
palais  des  Ducs  de*  Savoie  , qu’aujourd’hui  on 
nomme  le  palais  vieux.  C’est  un  corps  de  maison 
considerable  place  au  nord  de  l’église  de  saint 
Jean  , qui  a plusieurs  cours  et  se  prolonge  jusque 
sur  la  ligne  des  premières  fortifications.  Dans  ce 
palais  se  trouvent  le  garde-meuble  et  les  écuries 
de  sa  Majesté,  outre  qu’il  j a beaucoup  de  loge- 
mens  pour  les  persomies  de  son  service. 

Le  palais  de  Madame , ou  le  chàteau,  a été 
bàti  en  i4i6 , par  le  Due  de  Savoie  Amédée  YIIL, 
du  vivant  du  dernier  rejeton  des  Comtes  de  Pié- 
mont,  le  Comte  Lodovico-^  ce  qui  prouve  que  les 
Seigneurs  de  la  Savoie  exercoient  des  droits  de 
suzeraineté  sur  ce  pays.  Nous  avons  vu  que  ce 
chàteau  , flanqué  de  quatre  tours,  faisait  partie  de 
renceinte  carrée  qui.  s’élevait  autour  de  Turili^ 
Quoique  il  ait  toujours  cpnservé  les  traces  de  sa 
première  constructioia  du  coté  de  Test , de-? 


6o 

stìné  à défendre^  la  Ville  dans  un  tenis  où  l’oii 
ne  faisait  pas  encore  usage  de  la  poudre  , il  avait 
été  embelli  A^ers  Touest  d’une  facade  avec  un  bal- 
con  surmonté  d’un  orloge  que  Ton  peut  remarquer 
sur  les  cartes  qui  représentent  les  touniois  qui 
se  donnoient  sur  la  piace  du  cbàteau  , et  dont  le 
dernier  a été  donné  dans  le  mois  de  mars  de  1620, 
lors  du  mariage  du  Prince  de  Piémont  avec  Ma- 
dame Christine  de  France.  Cette  facade  fut  en- 
core embellie  par  le  Due  Charles  Emmanuel  II., 
et  nous  voyons  sur  les  gravures  qui  ont  été  pu- 
bliées  IjOrs  de  ses  funerailies , que  le  chàteau 
était  orné  sur  le  devant  d’un  ordre  d’architecture 
qui  se  trouvait  en  quelque  manière  en  rapport  avec 
les  maisons  situés  autour  de  la  place. 

C’est  à la  magnificence  de  Madame  Royale,  Ma- 
rie Jeanne  Baptiste  de  Nemours,  veuvedu  Due  Char- 
les Emmanuel  IL,  que  nous  sommes  redevables 
du  frontispice  qui  décore  aujourd’hui  ce  chàteau  , 
et  qui  fut  élévé  en  1620  , sur  les  dessins  du  Che. 
valier  Don  Philippe  Juvarra.  Les  quatre  cótés  de 
l’édifice  devoient  avoir  une  pareille  décoration, 
et  c’est  de  Peffet  qui  pouvait  résulter  de  son  en- 
semble , que  Fon  devrait  partir  pour  juger  de 
la  beante  de  cette  architecture.  Les  statues , les 
bas-reliefs  et  les  sculptures  sont  l’ouvrage  du 
Chevalier  Jean  Baratta.  Le  vestibuie  est  percé 
d’une  arcade  qui  laisse  entrevoir  l’extremité  des 
deux  rues  de  Doi re-grosse  et  de  la  monnaie. 
L’escalier  est  magnifique  ; deux  rampes  d’une  belle 
largeur  part  ent  des  deux  cótés  , et  viemient  se 
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reunir  au  ceiitre  pour  donner  Veiltrée  dans  la 
grande  salle. 

L’étranger  dolt  (Thercher  à voir  une  chambre  où 
sont  les  tabìeaux  qm  représentent  les  aspects  du 
chàteaii  de  Pùvoìi  tei  qu  il  devrait  étre  , s’il  était 
achevé.  De  ces  tabìeaux  les  deux  représeiitant  les 
facades  extérieures  du  chàteau , sont  de  Jean  Paul 
Panini  ; celui  qui  représente  la  grande  salie  , est 
de  Mario  Ricci  j un  autre  qui  rétrace  la  vue  des 
pins  , èst  de  Pierre  Locatelli , et  le  dernier  qui 
donne  la  coupé  géometrale  de  Pédifice  , est  d’un 
artiste  appelé  Michela , avec  les  fìgures  peintes 
par  Olivieri.  Il  est  bien  de  faire  attention  que 
dans  les  deux  premiers  tabìeaux,  sur  la  rampe  des' 
escaliers  qui  coiiduisent  au  chàtèau  de  Rivoli , le 
peintre  a dessiné  le  portrait  en  pied  du  Chevalier 
Don  Philippe  Juvarra , architecte  qui  en  a donné 
ìg  dessin. 

Dans  une  aulre  chambre  a coté  on  peiit  voir 
trois  autres  tabìeaux , dont  deux  grands  et  l’autre 
plus  petit  ; le  premier  et  le  second  représentent 
la  famille  de  Darius  aux  pìeds  d Alexandre  et  le 
serment  d‘ Annibai  ; le  troisième  représente  Sofà- 
nisbe  au  moment  de  prendre  le  poison.  Ces  table- 
aux  sont  du  Chevalier  Beaumont. 

Le  palais  du  Due  de  Génèvois  a été  rebàti  par 
le  Comte  Alfieri  sous  le  Piègne  du  Roi  Charles 
Emmanuel  III.  qui  l’avait  destiné  à son  fils,  le  Due 
de  Chablais  ; son  entrée  est  sur  la  place  de  saint 
Jean,  et  Pédifice  se  prolonge  sur  la  place  Rojaie 
par  un  ail-e  de  bàtiment  parallèle  a celui  qui  com- 
prend  la  galene  dite  de  Beaumont. Ce  palais  communi- 
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que  avec  le  palais  du  Roi  par  une  espèce  de  gaie- 
rie  qui  donne  Faccès  dans  le  salon  de  la  garde 
Suisse,  Les  appartemens  que  renferme  ce  palais 
sont  ridiement  meublés  et  magnifiquement  déco^ 
rés.  Dans  la  chambre  de  parade  , les  quatre  des- 
sus  de  porte  sont  de  Gregoire  Guglielmi  Ilomain, 
et  representent  les  quatre  àges  du  monde.  Ceux 
de  la  chambre  à coucher  sont  de  Frai^^cois  De- 
morra  Napoli.tain , et  représeiitent  les  quatre  par-, 
ties  de  la  terre.  Quatre  autres  peintres  Piémon- 
tais  ont  travaillé  dans  ces  appartemens  , Rapous, 
Antoniani , CignaroJi  et  Rebaudengo.  Le  pre- 
mier y.  a peint  des  fleurs , le  second  des  marines, 
et  le  troisième  des  pajsagcs. 

Le  palais  du  Prince  de  Carignan , situé  sur  la 
place  qui  en  porte  le  noni  , est  rémarquable  par 
ses  vastes  dimeiisions , par  Pagrement  d’un  jar- 
din  qui  se  prolonge  sur  le  derrière  et  qui  est  ter- 
miné  par  un  corps  de  bàtiment  où  sont  placées  les 
écuries , et  les  remi  ses  pour  les  voitures.  Ce  palais 
a été  bàti  par  le  pére  Guarino  Guarini , archi te- 
cte  qui  avait  du  savoir  et  méme  du  genie , mais 
dont  le  goùt  n'était  pas  épuré  par  Pétude  de  Panti- 
que.  Sa  fagade  est  contournée  d’ime  manière  sim- 
métrique , mais  qui  est  loìn  de  produire  Peffet 
d’une  simple  prolongation  de  lignes  droites.  Le  pe- 
ristile  et  le  vestibuie  sont  assez  beaux  : les  esca- 
liers  sont  ingénieusement  distribués  , mais  toujours 
avec  le  défaut  d’étre  projetés  sur  des  lignes 
courbes.  Le  grand  salon  a un  air  de  grandeur  im- 
posante j et  les  appartemens  sont  d’une  rnagnifì- 
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cence  convenabìe  j lè  salon  a été  embeìli  par  le 
Comte  de  Robilant  lors  des  nóces  du  Prince  de 
Piémont  avec  Madame  Clotilde  de  France  j son 
plafond  a été  peint  par  les  frères  Galliari. 

Dans  les  appartemens , douze  plafonds  et  une 
galerie  sont  l’ouvrage  d’Etieniie  Marie  Legnani  , 
Milanais  : on  remarque  dans  les  pièces  de  ces  ap- 
partemens sept  grands  tableaux  qui  représentent 
les  campagnes  du  Prince  Thomas  de  Savoie  : six 
de  ces  tableaux  ont  été  peints  par  un  élève  de  Van- 
dik,  et  celui  qui  représente  la  prise  de  Rethel  est 
Touvrage  de  feu  Léonard  Marini  , dessinateur  de  sa 
Majesté.  Outre  ces  tableaux,  il  en  existe  beaucoup 
d’autres  de  différentes  écoles  qui  méritent  d’étre 
observés. 

Le  palais  du  Prince  de  Carignan  vient  d’étre  re- 
stauré  et  meublé  à neuf  dans  l’heu reuse  circon- 
stance  du  mariage  de  S.  A.  S.  le  Prince  Albert 
avec  une  Archiduchesse  d’Autriche  , lille  de  S.  A. 
I.  et  R.  le  grand  Due  de  Toscane.  Les  peintres 
Vacca  et  Sevesi  j ont  exécuté  beaucoup  de  travaux. 

/ CH APIT  RE  III. 

Moncalier  , Fdvoli , la  Vénérie  , Stupinis  , la  ^igne 
de  la  Reine , le  J^alentm  et  Raconis. 

IVtoncalier , Monscalérins , est  une  petite  Ville 
agréable  , située  sur  le  Pò  , qui  s’est  agrandie  des 
ruines  de  l’ancienne  ville  de  Testone.  Selon  quel- 
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tjues  dcrìvalns,  Moncalier  est  la  patrie  de  ce  PaJi- 
done , que  PArioste  nous  dit  avoir  été  tué  par 
Cloridan.  Les  charmes  de  sa  situatioii  avoient  en- 
gagé le  Due  Amédée  IX.,  le  Bienheureux , a y ba- 
tic une  maison  de  plaisance  , qui  fut  élevée  par 
les  soins  de  Jolande  sa  femme  , ré  gente  des  états 
de  Savoie  du  vivant  de  son  mari.  Il  parait  que  ce 
pieux  Souverain  avait  esp'eré  du  soulagement  dans 
cette  agréable  demeure  contre  les  maux  qui  le 
tourmentoient  continuellement.  Moncalier  , agrandi 
ensuite  et  embeili  par  le  Due  Charles  Emmanuel  I. 
et  par  la  Duchesse  Christine  de  France  , était  de- 
venu  un  superbe  chàteau  que  les  voyageurs  metto- 
ient  à coté  de  saint  Germain  en  laye  et  de  Win- 
dsor. 

Il  n’y  a rien  en  Piémont  qui  égale  la  beauté  et 
la  salubri  té  de  cette  colline,  qui  à partir  de  Mon- 
calier se  prolonge  vers  Testone.  C’est  le  pays  de 
renchantement:  aussi  le  chàteau  de  Moncalier  a 
toujours  été  préferé  panni  les  autres  maisons  de 
campagne  de  la  maison  de  Savoie,  pour  la  bonté  de 
Fair  qu’on  y réspire.  Le  Boi  Yictor  Amédée  HI.  ^ 
qui  aimait  à y passer  la  belle  saison , l’avait  agran- 
di, et  en  avait  ordonné  la  distribution  des  apparte- 
mens  , dont  le  mobilier  était  magnifìque.  Léonard 
Marini  en  avait  donne  les  dessins.  On  y admirait 
les  portraits  des  Princes  de  la  maisons  de  Savoie 
et  plusieurs  ouvrages  de  Coìlini  et  de  Bernero. 
Les  Francais  ayant  óccvipé  ce  chàteau,  il  fut  de- 
gradé  au  point  d’ètre  changé  en  caserne,  et  en 
suite  en  hópital  militairej  les  ordres  sont  donnés 
pOur  sa  restauration.  (g) 
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Sur  le  chemìn  de  Franco,  à deiix  lìeues  et  demie 
de  Turili  , est  le  Chateau  de  Rivoli  daiis  un  gros 
village  qui  porte  le  meme  nom.  Ce  vìllage  , de  cinq 
à six  mille  habitans  , est  agréablement  situé  et  le 
Chateau  avec  ses  alentours  eii  occupe  la  partìe  la 
plus  élevée.  De  la  terrasse  du  Chateau  on  décou- 
vre  tout  le  Piémont.  Le  Due  Charles  Emmanuel  I.  , 
qui  était  né  à Rivoli  , cn  i562  , avait  pris  soiii 
d’agrandir  cette  ancienne  demeure  des  Ducs  de 
Savoie,  et  eii  avait  fait  un  lieu  de  délices.  En  i6qr, 
le  Due  Victor  Amédée  11.  ayant  accèdè  à la  fameuse 
ligLie  d’Augsbourg , formée  én  Allemagne  par  la 
réunion  des  Princes  Catholiques  et  protestans  pour 
abaisser  la  puissance  de  Louis  XlY. , le  General  de 
Catinat , aprés  avoir  porte  sess  armes  jusqu’à  Aveil- 
lane  , vint  brùler  le  Chateau  de  Rivoli.  Le  Due 
de  Savoie  , du  haut  tle  la  colline  de  Turili , vit  de 
sang  froid  les  flammes  dévorer  son  Palais  , et  or- 
donna  la  nouvelle  construction  qui  existe  aujour- 
d’huì , avec  cette  belle  avenuc  plantée  d’ormes  qui 
y conduit.  ^ 

Le  nouvel  edifico  a été  bàtì  sur  les  dessins  de 
Juvarra  , e.\.  cette  construction  n’a  été  commencée 
que  lors  que  le  Due  de  Savoie  recut  le  Royaume  de 
Siciìe  au  traité  d’Utrecht.  Pour  juger  de  la  beante 
de  son  architecturc  , il  faudrait  la  voir  terminée. 
Juvarra  avait  des  idées  qui  tenoient  à un  grand  en- 
semble ; et  comme  ses  dessins  se  ressentoient  beau- 
coup  de  la  décoration  théàtrale  , il  est  vrai  que  sa 
manière  avait  ce  grandiose  qui  est  le  véritable  ca- 
chet de  la  beauté.  En  parlant  du  Palais  de  Madame 
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à Turili , iious  avons  fait  mention  de  quelques  ta- 
Heaux  qui  représentent  en  soli  entier  le  Chàteau 
de  Rivoli.  Oli  en  voit  un  beau  modèle  en  bois  , 
que  Toii  conserve  daiis  le  grenier  du  Chàteau. 

Panni  les  belles  peiiitures  qui  décorent  le  Chà- 
teau de  Rivoli , Oli  remarque  un  tableau  du  célé- 
bre  Gaudenzio  Ferrari  ^ de  Yaldugia  , qui  repré- 
sente  mie  Vierge  avec  Penfant  Jésus  au  milieu  des 
saints  Jules  et  Germain  j et  des  fresques  qui  re- 
présentent quelques  traits  de  la  vie  d’Amédée  YIII. 
Son  abdication  , soii  entrée  à Ripaille  et  son  exal- 
tation  au  Poiitificat  etc.  Cef  fresques  pourroient 
bien  étre  du  chevalier  Bianchi  Isidore.  Après  on 
observe  des  pajsages  de  Scipion  Cignaroli  et  de 
César  Vanloo  ; comme  la  collection  des  vues  du 
Piémoiit  par  Yictor,  Amédée,  Cajétan  et  Ange  Ci- 
gnaroU, 

Dans-  Pintérìeur  des  appartemens  on  admire  des 
pièces  qui  ont  été  décorées  par  Bandone  , aujour- 
d"hui  Architecte  de  S.  M.  Il  est'  à noter  que  l’es- 
calier  , le  vestibuie  , et  quelques  parties  du  Chà- 
teau de  Rivoli,  ont  été  bàtis  par  le  Roi  Victor  Em- 
manuel , lorsque  S.  M.  n’était  elicere  que  Due 
d’Aoste.  Ces  grandes  et  belles  constructions  méri- 
tent  Pattention  du  Vojageur. 

Ce  ii’est  plus  à la  Yéiiérie  que  le  Voyageur  doit 
^ aller  voir  le  superbe  Chàteau  qui  portait  ce  noni , 
autant  qu’il  ne  sera  rétabli  des  coups  que  lui  ont 
porté  lei  suites  de  la  guerre  ; il  doit  chercher 
à le  connaitre  dans  Pouvrage  publié  en  1674  9 
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par  ie  célèhre  Comte  Amédée  de  Castellamonte,  in- 
titulé  Keneria  Reale  , où  cette  maison  de  plaisance 
et  de  chasse  est  représentée  dans  tous  ses  aspects, 
et  avec  toutes  ses  décorations  , statues  , tableaux 
et  jardins.  Dans  cet  ouvrage  le  Comte  de  Castelia- 
monte  , architecte  qui  avait  bàti  Tédifice  , raconte, 
dans  un  dialogue , au  Chevalier  Bernini  que  le  gòut 
des  voyages  avait  amene  à Turin,  comment  ce 
palais  avait  été  concu  par  son  Altesse  Pioyale  le 
Due  Charles  Emmanuel  II.  , et  entre  avec  lui  dans 
tous  les  détails  de  sa  construction. 

Lors  du  siège  de  Turin,  en  1706,10  palais  de  la 
Venérie  avait  déjà  été  devasté  par  les  Francais  ; 
ses  tableaux  avoient  été  dispersés , et  Fon  a re- 
gretté  surtout  les  fameux  tableaux  de  l’Albane  qui 
représentoient  l’histoire  de  l’amour  et  de  Psyché  , 
dont  on  recherclie  les  gravures  à tout  prix* 

Le  Boi  Charles  Emmanuel  III.  lit  reparér  , agran- 
dir  et  erabellir  ce  chàteau  d’après  les  dessins 
de  Juvarra  et  du  Comte  Alfieri.  On  j a admiré 
surtout  Torangerie  qui  était  du  premier  de  ces  ar- 
chitectes.  Les  Francais  ont  nouvellement  tout  de- 
gradé. 

A deux  lieues  enviroiis  de  Turin,  est  le  chàteau 
de  Stiipìniggi.  Stupinis  , bàti  par  le  Boi  Charles 
Emmanuel  IO.  sur  les  dessiiis  de  Juvarra , pour 
les  retours  de  chasse  , et  augmenté  ensuite  par  le 
Comte  Alfieri.  C’est  un  corps  de  Maison  vaste  et 
agréable , et  d’une  compositìon  très-pittoresque. 
Ce  chàteau  n’a  point  souffert  des  desastres  de  la 
guerre.  Son  èxterieur  est  decoré  d’un  ©rdre  joni-i’ 
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que  qvu  est  dW  Lei  efifet  ; la  forme  de  sa  facadèf 
et  la  projection  singulière  de  ses  ailes  prouvent  ^ 
que  ce  bàtiment  était  destiné  avec  fétes  de  chasse 
dont  la  grande  représentation  avait  lieu  dans  le 
salon  : c’est  la  pièce  qui  ménte  d’étre  observé.  Son 
pian  est  un  ovale,  autour  du  quel  il  y a quatre  tri- 
bunes  tournantes  , portées  par  des  pilastres  joni- 
ques  , et  dont  le  dessous  forme  des  espèces  de 
bas-cótés.  Le  derrière  des  tribunes  est  decorò  d’uii 
attique , où  il  y a comme  dans  tout  le  reste  du 
saloli  j des  peintures  et  des  ornemens  feints  qui 
sé  marient  avec  l’architecture.  Dans  les  tribunes, 
qui  sont  aux  deux  bouts  de  l’ovale  , il  y a deux 
renfoncemens  qui  sont  comme  de  fausses  galeries , 
pratiquées  de  maniere  à faire  croire,  lors  qu’on 
les  appercoit  d’en  bas  , que  la  partie  supérieure 
de  cette  pièce  a beaucoup  plus  d’etendue  qu’elle 
n’en  a réellement  ; chacune  de  ces  galeries  est  ter- 
minée  par  mie  croisée.  Monsieur  de  la  Lande  dit 
qu’on  ne  peut  regarder  ce  saloli  que  comme  un 
caprice  d’architecte  , que  fon  ii’auroit  pas  hazardé 
dans  un  palais  , mais  qu’on  a cru  pouvoir  essayer 
daiis  mie  maison  de  campagne.  Il  peut  avoir  raisonj 
c’est  toujours  de  i’effet  , qu’elle  produit  que  l’on 
doit  juger  du  mérite  de  i’arcbitecture  , et  rien  ne 
peut  exprimer  celui  que  produit  Tensemble  de  cette 
pièce. 

La  peinturò  du  plafond  re  présente  Diane  dans 
son  char  Irainée  par  deux  biches  blancbes.  Les  nym- 
phes  réveillées  par  l’aurore  précédent  la  Déesse  et 
partent  avec  elle  pour  la  chasse.  L’éclat  de  cette 
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pemtufe  parait  tenir  de  la  beaiité  du  coloris  et 
de  TefFet  de  la  perspective  adrienne  qui  y est  par'»* 
faitemeiit  observée.  Les  plafonds  des  fausses  galeries 
reprcsenleiit  d’un  cótd  des  nymphes  aildes  qui  tìrent 
de  Tare  eia  volant , et  de  l’autre  des  Nymph.es  qui 
prenneiit  des  perdrix  rouges  au  filet.  Ces  divers 
plafonds  ont  dté  exdcutés  par  les  frères  P’aleriani 
de  Vénise.  Le  plafond  de  la  première  chambre  d^ 
l’appartement  , qui  représente  le  sacrifice  d’Ifigdnie  , 
a dté  peint  par  CrosatL  qui  cherchait  à imiter  la 
manière  de  Paul  T^eroiiese  , et  celui  de  la  chambre 
à coucher , qui  reprdsente  Diane  se  rdposant  ail 
sortir  du  bain  , est  l’ouvrage  de  Charles  J^anloo^ 
Ce  dernier  est  d’une  bornie  composi tion , et  tput 
y est  distribud  arv^ec  intelligence  et  avec  goiit  > ou 
prdtend  cependant  y remarquer  quelques  incorrec-!^ 
tions  et  peu  de  mdnagement  dans  remploi  du  clair 
obscur. 

Dans  Lappartement , qui  autrefois  dtaìt  destiné  au 
Prince  de  Pidmont,  on  voit  des  tableaux  A’ Alberoni  ^ 
peints  en  grisailles , qui  soiit  au  nombre  de  dix 
et  reprdsentent  des  morceaux  d'architecture  foì\t 
Meli  exdcutés  ; les  dessus  de  porte  sont  d’OhVer/ 
et  les  autres  peintures,  reprdsentaiit  des  animauif^ 
sont  de  Verlhini.  Le  jardiii  de  Stupinis  a dté  traeé 
d’après  les  dessins  d’un  Francais  iiommd  Bernard 
qui , dans  les  galeries  et  les  portiques  de  verdura 
doiit  il  Fa  eiivironné  , a paru  Youloir  imiter  le  pare 
de  Marly.  Ce  ] ardili  donne  dans  ime  yaste  lorfet 
percée  de  très-bclles  avemies  qui  ^ervent  pour 
(£;hasse* 


Le  Chàteau  de  Stupìnis  a deux  facades  ; Wme^ 
du  coté  de  la  route  de  Turili  , l’autre  du  coté  du 
j ardili.  Un  espèce  de  Dome  coiitouriié  s’éiève  au 
milieu  de  Tédifice  , et  au-dessus  du  Salon  , et  va 
se  termiiier  daiis  mie  plateforme  sur  laquelle  est 
posé  un  cerf  dorè , qui  parait  de  grandeur  natu- 
relle.  Cette  statue  a été  coulée  en  bronze  par  La- 
detti.  Pour  voir  les  aspects  du  Chàteau  de  Stupinis 
da ns  tonte  leur  beauté  , il  eùt  fallu  s’j  trouver  en 
1778,  la  nuit  que  la  maison,  le  jardixi,  le  pare 
€t  la  route  qui  j conduit , de  la  longueur  de  deux 
lieues  et  demie  , furent  illuminés  à jour  pour  les 
fétes  du  mariage  de  Madame  la  Comtesse  d’Artois. 
Ce  Chàteau , avec  ses  alentours  , ressemblait  à ces 
palais  enchantés  dont  011  trouve  des  descriptions 
dans  les  contes  des  Fées.  Son  architecture  est 
d’un  genre  qui  semble  se  préter  aux  iìlusions  de 
ja  nuit. 

Avant  de  quitter  le  Chàteau  de  Stupinis  , le  vo- 
yageur  qui  a visité  le  Salon  , ne  doit  pas  oublier 
de  faire  ouyrir  les  quatre  portes  vitrées  qui  donnent 
sur  quatre  grandes  avenues  , qu’il  peut  parcourir 
d’un  seul  regard  se  trouvant  au  milieu  de  la  pièce* 
Ces  quatre  avenues  conduisent  à Yinovo , à Mon- 
calier,  à Candiolo  et  dans  le  pajs  de  chasse. 

Sur  la  colline  près  de  Turili,  à la  distance  d’un 
quart  de  lieue  , le  voyageur  peut  aller  voir  le 
Palais  qu’on  nomme  la  Vigne  de  la  Reine , parce 
que  le  séjour  de  cette  maison  de  campagne  était 
devenu  fort  agréable  à la  Reine  Marie  Anne  d’Or„ 
léans  , épouse  du  Roi  Victor  Amédée  second.  C’est 
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un  bàtiment  projettt?  eii  ampbithéàtre  , avec  dòs 
alentours  délicieux  , et  qui  se  présente  presqu’en 
face  lorsqu’on  quitte  la  me  de  Pò.  A peine  on  a 
traversò  le  nouveau  pont  bàti  sur  cette  rivière , 
que  l’on  trouve  sur  la  gauche  une  très-belle  ave- 
nuG  par  laquelle  on  va  à la  Vigne  de  la  Reine  ; 
de  cette  avenue  on  découvre  de  chaque  coté  des 
maisons  bien  situées  avec  des  vignobles  et  des  bos- 
quets  très-rians.  La  plus  belle  de  ces  maisons  , bàtie 
sur  un  monticule  à droite , appartlent  à M.  Do- 
naudi , riche  particuller  de  Turin. 

La  Vigne  de  la  Reine  a été  élevée  par  le  Car- 
dinal Maurice , de  Savoie,  lorsqu’après  la  paix  faite 
avec  sa  belle  soeur , Madame  Christine  de  France 
Ptégente  des  Etats  de  Savoie  durant  la  minorité  de 
Charles  Emmanuel  second,  il  devint  l’époux  de  Fune 
des  filles  de  cette  Princesse , Plnfante  Louise.  Cette 
i ernie  personne  , dont  les  mémoires  du  tems  ont 
fait  les  plus  grands  éloges  , comm’ajant  embelli  la 
Cour  de  Savoie  , aimait  le  séjour  de  la  colline  de 
Turili  , et  c’est  avec  raìson  que  le  pére  Audibertì , 
Jésuite  dans  son  Poéme  Latin  , intitulé  Regiae 
Poetice  descriptae  , nomme  la  Vigne  de  la 
Reine  , Pilla  Ludovica. 

On  monte  à la  Vigne  de  la  Reine  par  de  doubles 
rampes  et  de  doubles  escaliers  dont  le  milieu  est 
décoré  de  fontaines  , de  tables  et  de  iiiches  rusti- 
ques.  Le  long  de  ces  rampes  des  statues  mutilées  ^ 
placées  de  distance  en  distance  , se  rvent  ae  bornes  | 
elles  ont  été  tirées  des  décombres  de  ramphithéà» 
tre  que  Francois  Premier  fit  démolir  hors  de  la 


porte  des  marbres  en  i536,  et  sont  un  reste  des 
aiitiquités  Romaines  qui  se  trouvaient  dans  le  fau- 
bourg  qui  portait  le  noni  de  faubourg  des  marbres. 
Les  deux  escaliers  aboutissent  à un  Salon  à deux 
étages  décorés  de  deux  ordres  d’architecture  , dont 
le  premier  est  Dorique  et  le  second  Jonique.  L’ordre 
Dorique  soutient  quatre  tribunes  , cn  regard  , qui 
font  le  tour  du  Salon  5 il  est  aisé  de  remarquer  que 
de  ces  quatre  tribunes  les  deux  plus  grandes  sont  en 
relief,  et  les  deux  })lus  petìtes  enpeinture.  Elles  sont 
de  la  main  d’un  certain  Dallamand  ; mais  ces  der. 
nières  sont  si  bien  imitées  qu’au  premier  coup-d’oeil 
l’on  ne  saurait  distinguer  les  parties  fausses  d’avec 
celles  qui  sont  vraies. 

Le  plafond  de  ce  Salon  est  une  fresque  de 
leriiio  de  Rome , et  les  deux  tabieaux  qui  sont  sur 
les  deux  còtés  et  représcntent  des  sujets  tirés  des 
inétamorpboses  d’Ovìde,  sont  Touvrage  de  Corrado. 
Dans  les  appartemens  011  voit  des  dessus  de  porte 
du  cliev.  Daniel  Sej^ter  , et  du  méme  Corrado , 
avec  quelque  tableau  de  Solimene.  On  y remarque 
beaucoup  de  portraits,  fort-bienfaits  , des  Princes  et 
Princesses  de  la  Maison  de  Savoie.  Le  jardin 
est  bien  distribué  , et  sans  offrir  rien  d’extraor- 
dinaìre  dans  ses  compartimens  , on  ne  peut  le  par- 
courir  sans  éprouver  un  charme  qui  tient  à la 
beante  de  sa  situatioii. 

Le  Cardinal  Maurice  de  Savoie  , qui  avait  été 
fait  Cardinal  à quatorze  ans  , s’était  trouvé  dans 
des  circonstances  à devoir  entreprendre  beaucoup 
de  voyages  j il  avait  été  à Paris  pour  conclure  le 


rnariage  du  Prìnce  de  Plémont  avec  madame  Chris- 
tine de  France  , fille  d’Henri  Quatre  j il  avait  été 
à Rome  , où  il  avait  siégé  en  qualité  de  Cardinal 
protecteur  du  Roi  très-Chrétien.  Dans  ces  voyages 
il  avait  eu  occasìon  de  voir  et  de  fréquenter  des 
personnages  de  ménte , et  avait  acquis  le  goùt  des 
arts  et  beaucoup  de  finesse  dans  Fesprit.  De  retour 
en  Piémont  , et  fixé  à la  Cour  du  Due  son  neveu , 
ce  Cardinal,  devenu  l’épovix  de  Tlnfante  Louise  , avait 
donne  carrière  à son  amour  pour  les  lettres  qu’il  se 
plaisait  à voir  cultiver  par  les  personnes  de  mérite  ; 
et  à ce  dessein  il  avait  formé  mie  Académie  qui 
s’assemhlait  dans  le  Palaìs  qu’il  avait  bàli  sur  la 
colline  , et  nous  avons  des  recueils  imprìmés  de 
morceaux  de  prose  et  de  poesie  qui  ont  été  récités 
dans  les  bosquets  aux  environs  de  cette  maison  de 
plaisance , par  les  litérateurs  qui  composaient  cette 
société , et  que  le  Prince  présidait  en  personne. 

Nous  ignorons  le  nom  de  Farchitecte  qui  a donne 
les  dessins  de  la  Vigne  de  la  Reine.  L’époque  de 
sa  construction  peut  et  re  fixée  entre  le  i645  et 
le  1649  > inscriptìon  latine  que  Fon  trouve  sur 

le  mur  de  clóture  en  bas  d’une  effigie  de  Saint-Mau» 
rice  , le  long  du  chemin  qui  conduit  au  somme t de 
la  colline  où  était  autrefois  Fhermitage  des  CamaL 
dules  , confirme  cette  date , en  méme  tems  qu’elle 
semble  prouver  qu’il  y avait  jadis  en  cet  endroit 
une  Chapelle  publique.  Cette  inscrìption  porte  les. 
Biots  suivans  . , . 
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Derossi,  dans  sa  Guida  di  Tormo , parie  d’un  ta- 
bleau qui  existe  daris  les  appai’temens  de  la  Yigne 
de  la  Reine  , et  que  Fon  prétend  avoir  été  peint 
par  Michel  Ange  : nous  ne  saurions  le  confirmer  , 
parce  que  les  tableaux  de  ce  grand  Maitre  sont 
rares  , et  que  les  vojageurs  qui  ont  visite  ce 
Palais  , et  entr’autres  M.  Cocìiin,  qui  était  fort 
intelligent  en  tableaux , n’en  ont  point  parie. 

M.  Cochin  , eii  faisant  la  description  des  peintures 
qui  décorent  la  Yigne  de  la  Beine  , fait  les  plus 
grands  éloges  des  plafonds  du  chevalier  Daniel 
qu’ìl  compare  à ceux  de  Paul  Veronese  j il  dit  que 
Partiste  a hazardé  dans  ces  plafonds  des  choses 
qu’il  est  bien  difficile  de  faire  réussir.  Il  J a re- 
présenté  , ajoute-t-il,  des  sujets  dont  la  scène  se 
passe  dans  des  palais  sur  des  escaliers  à plusieurs 
marches , quoique  dans  Fexacte  vérité  cela  soit  im- 
possible , puisque  la  première  marche  vue  en  des- 
sous cacherait  toutes  les  autres  , et  les  figures  aussi  ; 
ccpendant  en  regardant  cela  aree  moins  de  sévérlté. 
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Gli  est  obligé  d’avovier  que  le  peintre  a rempli  cette 
supposition  autant  bien  qu’il  était  possible;  d’ailleurs, 
continue  M.  Cochin  , cet  artiste  a traité  avec  succès 
les  figures  debout  et  vues  en  plafond  , et  la  couleur 
et  la  dégradatlon  des  teintes  y sont  bien  entendues. 
Au  reste  , comme  les  plancliers  n’y  sont  pas  fort 
élevés  , ces  plafonds  y sont  vus  de  trop  près  , 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à diminuer  Teflet  qu’ils 
pourraient  faire  par  la  manière  avec  laquelle  ils 
sont  traités. 

M.  Cochin  fait  aussi  beaucoup  de  cas  des  dessus 
de  porte  de  Corrado  , élève  de  Solimene  , qu’il  dit 
avoir  beaucoup  retenu  de  la  manière  de  son  maitre  ; 
que  la  composition  de  ces  tableaux  est  très-ingé- 
nieuse  , que  TefFet  du  coloris  est  piquant  et  que 
les  ombres  en  sont  bien  assorties  et  extrémement 
vìgoureuses. 

En  sortant  de  Turin  par  la  rue  , dite  de  Porte- 
neuve  on  rencontre  mie  belle  promenade  formée 
par  trois  grandes  aliées  d’arbres  qui  menent  au 
Valentin , Cliàteau  bàri  sur  les  bords  du  Pò  qui 
était  jadis  un  lieu  de  délices  pour  les  Princes  de 
la  Maison  de  Savoie  , et  dont  Fexistence  re  trace 
beaucoup  de  souvenirs.  La  première  construction 
de  ce  palais  a été  commencée  vers  le  i55o  , dans 
le  tems  que  les  Francais  occupaient  le  Piémont. 
Un  Milanais  appelé  René  de  Birague  présidait  le 
Parlement  que  le  Roi  Francois  Premier  avait  étabP 
à Turin  ; ce  René  de  Birague  avait  épousé  ime  de- 
moiselle  fort  distinguée  de  Qiiiers  qui  se  noiiimait 
ValenLine  Balbìane  , doiìt  le  Pére  Audiberti  a dit 
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Ore  Helena  , in»enio  Pallai , virtute  Camilla^ 
Ce  fut  cette  y'alentine  Balbiane , qui  , pour  com*- 
plaire  à son  mari  porté  par  son  naturel  à vivre 
auprès  des  rivières  , posa  la  première  pierre  d’uné 
Maison  que  de  son  nom  on  appela  depuis  le 
le  utili . 

Nous  ignorons  quel  pouvait  étre  Tétat  de  ce  pa- 
lais  dans  la  première  epoque  de  sa  fondation  mais 
il  ne  pouvait  manquer  d’étre  une  maison  considé- 
rable , dès  qu’en  i56o , elle  se  trouvait  habitée 
par  le  Lieutenant-général  du  Roi  de  France  , Bour- 
dilion , qui  j recut  le  Due  Emmanuel  Philibert  et 
la  Princesse  Marguerite  de  Valois  sa  femme  , lors*- 
qu’ajant  quitte  le  séjour  de  Nice  , ils  descendirent 
sur  le  Po  pour  se  rendre  à Verceil.  Les  Francais  ^ 
qui  après  le  traité  de  Cateau  Cambresj  en  iSSq 
avaieiit  déjà  abandonné  une  partie  du  Piémont , 
ajant  évacué  Turin  en  1662 , le  Président  René 
de  Birague  dùt  se  retirer  à Pignérol  pour  j présider 
encore  quelque  tems  le  Parlement  , et  ensuite  il 
se  rendit  en  France  où  il  fut  appellé  aux  fonctions 
de  Chancelier  , et  se  trouvant  veuf , fut  élevé  à la 
dignité  de  Cardinal  ; honneurs  qui  auraient  rendu 
sa  mémoire  glorieuse  , si  elle  n’eùt  été  ternie  par 
la  part  qu’il  prit  aux  massacres  de  la  Saint-Bar-^ 
tbélemy. 

Après  Rentrée  du  Due  Emmanuel  Philibert  dans 
la  capitale  de  ses  Etats  , il  11’  a plus  été  fait  mention 
du  yalentin  dans  les  mémoires  du  tems , et  la 
célébrité  de  ce  Ghàteau  est  due  aux  soins  que  prU 
i’ent  le  Due  Victor  Amédée  Premier  ; et  plus  par- 


77 

ticuliérement  Madame  Clirìstine  de  France , sa  femme, 
de  le  faire  embellir  , ce  qui  résulte  de  rinscription 
latine  qui  était  placée  autrefois  au  milieu  de  l’édi- 
fice  dans  l’intérieur  de  la  coiir , et  que  le  Comte 
Somatis  , gouverneur  actuel  du  Chàteau  , se  propose' 
de  faire  rétablir.  Cette  inscription  est  imprimée  par- 
mi  celles  du  Chev.  Emmanuel  Tesauro,  et  on  j lit 
ces  mots  qui  se  ressentent  de  son  stjle  : 

me  • YBI  • FLYYIORYM  • FiEX 
FEROCITATE  • DEPOSITA  • PLACIDE  • QYIESCIT 
CHRISTIANA  • A FRANCIA 
SABAYDIAE  • DYCISSA  • CYPRI  • REGINA 
TRANQYILLYM  • HOC  • SYYM  • DELICIYM 
REGALIBYS  • FILTORYM  • OTIIS 
DEDICAYIT 

ANNO  • PACATO  • MDCLX 

C'est  donc  après  sa  Régence , et  vers  les  dernières 
années  de  sa  vie,  que  Madame  Christine  lit  achever 
les  embellissemens  du  Valentin  , cette  Princesse 
ayant  cesse  de  vivre  en  i663.  Pour  connaitre  ce 
qu’il  pouvait  étre  à cette  epoque  ce  Chàteau , il  faut 
consulter  le  Théàtre  du  Piémont , en  deux  gros  volu- 
mes  in-folio,  imprimé  à Amsterdam , ou  bien  l’ouvrage 
déjà  cité  du  Pére  Audiberti  intitulé  : Regine  Vii- 
lae  poetice  descriptae  etc.  Il  parait  que  le  dessin 
du  Chàteau  portait  neuf  pavillons  , compris  ceìui 
qui  se  trouvait  à l’entrée  de  la  cour.  De  ces  neuf 
pavillons  il  n’en  reste  plus  que  quatre  , avec  ime  ga^ 
Jerie  décorée  de  portiques  et  de  colonnes  qui  sert  à 
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maintenir  entf’eux:  la  commimication  outre  qu’élle 
donne  à la  partie  antérieure  de  la  cour  mie  formè 
ovale  qui  est  d’un  bel  effet.  Cette  galerie  se  proloii- 
geait  aussi  en  dehors  et  servait  à réiinir  les  pavillons 
latéraux.  Pour  jouir  de  l’aspect  du  Valentin  il  faut 
descendre  sur  les  bords  du  Pò  , dont  les  eaux  ar- 
rétées  dans  cet  endroit  par  mie  pente  plus  douce 
semblent  former  ime  espèce  de  bassin  qui  ajoute 
au  charme  qui  environne  ce  palais.  Dans  rune 
de  ses  caves  ori  conserve  les  restes  d’un  Bucentaure 
qiie  Poh  lancoit  à la  rivière  le  jour  de  la  féte  de 
Saint-Yalentin  , qui  est  le  patron  que  Fon  velière 
dans  la  Chapelle  sitiiée  dans  la  cour. 

Autrefois  dans  le  Cliàteau  du  Valentin  on  vojait 
quelques  statues  en  ivoire  , d’mi  tiers  de  grandeur 
naturelle , qui  ont  été  transportées  au  Musée  des 
antiques  à FUniversité.  Sons  le  vestibuie  il  y a 
quelques  bustes  d’Empereurs  Romains  placés  dans 
des  niches.  Les  appartemens  ii’ofFrent  rien  de 
remarquable.  Aux  deux  cótés  du  Chàteaii  il  y à 
deux  jardins  dans  lesquels  on  entre  par  deux  grilles 
placées  sous  les  portiques  de  la  galerie , Fune  en  face 
de  Fautre.  Celili  de  ces  jardins  qui  est  sitile  à 
gauche  est  destiné  à Fècole  de  botanique  , et  noiis 
en  parlerons  lorsqii’il  sera  qiiestion  des  ètablisse- 
mens  qui  appartiennent  à Finstriiction  piibliqiie. 
L’aiitre  était  autrefois  un  très-beau  j ardili  où  la 
Famille  Pioyale  allait  soiivent  se  promener , et  que 
Fon  ouvrait  toiis  les  joiirs  aux  ambassadeiirs  et  aux 
étrangers. 

Panni  les  souvenirs  que  rappeile  le  Valentin  (H)^ 
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«n  ne  doit  pas  oublier  !a  cèlebre  coiiférence  qui 
eùt  iieu  sous  les  allées  du  Chàteau,  le  i4  aout 
1639,  elitre  le  Cardinal  de  la  Valette  , General  de 
rarmée  Francaise  et  le  Due  de  Longuevìlle  d’une 
part , et  le  Prince  Thomas  de  Savoie  et  le  Marqui/s 
de  l.eganez  de  Paiitre , ensuìte  de  l’armistice  qui 
avait  été  signé  pour  tout  le  24  d’octobre  , lors 
des  guerres  civiles  du  Piémont , durant  la  minorité 
de  Charles  Emmanuel  second , et  après  la  mort 
du  Due  Francois  Hjacinthe  décédé  au  méme 
Chàteau  du  Valentin^  en  1637. 

Selon  mie  tradition  populaire , comme  Madame 
Christine  de  France  avait  une  très-belle  maison  de 
campagne  bade  par  elle  sur  la  colline  presqu’fpn 
face  du  Valentin^  et  qui  appartient  aujourd’hui  à M. 
Ronzo  , on  prétend  que  par  une  galerie  souterraiiie  , 
percée  dessous  le  lit  de  la  rivière  , elle  avait  une 
communicatioii  intérieure  entre  le»  deux  Palais  ; 
chose  improbable  et  qu’il  faut  rejetter  panni  les 
propos  absurdes  que  l’esprit  de  parti  a fait  circuler 
dans  des  tems  de  troubles  et  de  divisimi.  Beaueoup 
de'  tournois  , de  fétes  et  de  carousels  oiit  été  don- 
nées  au  Valentin , et  c’est  de  cet  endroit  que  partit 
le  26  avril  1812  , madame  Blanchard  lors  de  soli 
ascension  aréostatique  , qui  fut  la^  première  exécu- 
tée  en  Piémont, 

l e Chàteau  de  Raconis^  qui  appartient  aujourd’hu* 
au  Prince  de  Savoie-Carignan  , était  une  ancienne 
propriété  de  Seigneurs  de  Raconis , dont  la  famiile 
provenait  d’une  ligne  bàtarde  des  Princes  d’Achaje 
et  de  la  Morée.  Ce  Chàteau  est  situò  au  sortir 
d*une  ville  de  12  à mille  habitans,  que  Fon  nommi 
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BacomSf  placee  à sept  lìeues  et  demìe  de  Turin  , 
entre  Savillan  au  midi  et  Carmagnole  au  nord , dans 
\ine  piaine  très-fertile , et  un  pays  fort-agréable 
qui  est  arrese  par  deux  rivières  , la  Grana  et  la 
Macra.  Le  cèlebre  Trissino  dans  son  poème , 

Balia  liberata  dai  Goti,  parie  de  la  beauté  des  femmes 
de  cet  endroit  =5  dans  ces  vers  ; 

E quei  di  Scarnajiso  , e Raconiggi 

Gli  ìian  bellissime  donne,  e quei  di  Nizza  , 

Les  premiers  embellìssemens  dii  Chàteau  de  Ra- 
conìs  avaient  été  concus  par  le  Prìnce  Thomas  de 
Savoie  , mais  ils  ne  furent  exécutés  qué  par  son 
hls  le  Prince  Emmanuel  Philibert  de  Carignan.  Quel- 
que  fut  la  beauté  de  ce  vieux  Palais  , le  Prince 
Louis  de  Savoie-Carignan  prit  soìn  de  le  rebàtir  , 
vers  le  lySj,  dans  un  genre  plus  moderne,  et  le  nou- 
veau  chàteau  fut  decorò  d’après  les  dessins  du  ce- 
lebre Archi tecte  Borra  : depuis  cette  epoque  il  a 
encore  recu  d’autres  embelissemens.  C’est  un  Palais 
somptueux  qui  offre  beaucoup  d’appartemens  ornés 
de  meubles  très-riches  et  de  pièces  très-curieuses. 
Tout  j rappelle  le  souvenir  des  deux  grands  Capi- 
taines  qui  ajouterent  à la  gioire  de  la  IMaison  de 
Savoie,  le  Prince  Thomas  et  le  Prince  Eugène.  Dans 
le  nombre  des  peintures'qui  ornent  les  appartemens, 
OH  remarque  des  tableaux  de  Crivelli,  qui  représen- 
tent  des  animaux,  et  que  Fon  dit  étre  très-beaux.  Feu 
Madame  la  Princesse  Josephine  Thérèse,  de  Lorraine 
Armagnac,  avait  fait  des  augmentations  considérables 
aux  jardins  qui  environnent  ce  palais  j et  ces  jardins 
sont  vantés  soit  par  la  beauté  de  Icur  situation,  soit 


8i 

par  la  varieté  de  leurs  aspects.  Ils  s©nt  de  l’iiiven- 
tion  du  célèhre  PregUasco  dont  les  talens  soiit 
connus  pour  tout  ce  qui  tieiit  à la  décoration  j jeune 
encore  , cet  artiste  avait  donne  les  dessins  du  par- 
terre du  petit  Trianon  , et  en  parcourant  les  jardins 
de  Paris  , avait  eu  lieu  de  perfectionner  son  gout 
d’après  de  hons  modèles.  Le  voyageur  qui  entre- 
prend  de  visiter  le  pare  de  Raconis  , est  sur  d’y 
trourer  des  objets  dignes  de  sa  cusiosité  , tandis 
qu’il  est  contraint  d’avouer  qu’il  est  facile  de  créer  et 
d’embellir  où  la  nature  étale  toutes  ses  richesses. 

Et  ce  quà  la  campagne  empruiile  la  peinture , 

Que  Vart  reconnaissant  le  rende  à la  nature. 

Dans  le  nombre  des  accidens  qui  entrent  dans  la 
composition  du  pare  de  Raconis  , on  distingue  le 
j ardili  Anglais  auquel  on  parvient  après  avoir  visi  Le 
un  théatre  de  verdure  d’une  arcliitecture  simple  et 
ingénieuse.  Des  arbres  ont  plié  leurs  troncs  et  leurs 
branches  pour  les  besoins  de  la  scène  , et  un  amphi- 
theatre  de  gazon  offre  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la 
commodité  des  spcctateurs.  Le  j ardili  Anglais  est  re- 
marquable  par  la  vastité  de  son  étendue  , et  par  le 
charme  qui  nait  de  la  distribution  de  ses  compar- 
timens  , où  toutes  les  transitions  sont  ménagées 
d’après  les  principes  de  l’art,  et  les  diverses  cons- 
tructions  sont  exécutées  dans  le  stjle  et  caractère 
qui  leur  conviennent.  En  suivant  les  avenues  de  ce 
j ardili  tout  j est  surprise  et  agrément^  et  l’on  passe 
de  Tadmiration  à la  reverie  par  une  gradation  insen- 
sible  qui  remplit  Fame  d’une  douce  satisfaction  j 
en  méme  tems  que  chaque  chose  y parait  faite  pour 
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doiiner  vme  nouvelle  activité  à Fesprit  d’observation, 
et  on  y a la  doublé  jouissance,  des  objets  qu’ou 
examine  et  des  souvenirs  que  ces  objels  peuvent 
rappelter  à rimagination.  L^auberge  Anglaise  , le 
petit-pont , la  faisanderie  , rétang , la  cabane  du 
iDcrger,  la  grotte  de  Merlin  , la  galene  qui  eonduit 
à rétang , la  barque  Chinoise  , le  tempie  , le  berceau  , 
le  cafFè-House  et  la  bibiiothèque  sont  les  points 
devant  lesquels  on  s’arréte , et  tout  y est  bieii 
dessiné  et  parfaitement  bien  exécuté. 

Pour  rendre  hommage  à la  mémoire  d*un  littérateur 
distingué  , nous  parlerons  d’un  petit  monument  élevé 
dans  un  enceinte  circulaire  formée  par  huitpeupliers , 
et  destine  à célébrer  l’apotbéose  burlesque  d’un  rhien, 
appellò  TVerther , qui  appartenait  à la  Princesse. 
Au-dessus  d’un  terme  en  marbré  on  voit  le  petit 
animai  sculpté  de  la  moitié  de  son  corps  , et  sur 
Jes  quatre  fages  du  terme  on  lit  des  inscriptions  en 
hébreux  , en  copbte  , en  itali  e n et  en  latin  qui 
rappellent  combien  ce  petit  cbien  était  cber  à sa 
maitresse.  Ces  inscriptions  ont  été  composées  par  feu 
l’abbé  T^alper^a  de  Caluso  (i).  Tous  les  embellis- 
semens  du  jardin,dont  nous  venons  de  parler,  ont 
été  faits  par  la  Princesse  Josépbine  Tbérèse  de  Ca- 
rignan,  qui  aimait  à rassembler  dans  son  palais  une 
Cour  composée  de  personnes  des  plus  aìmables  et 
des  plus  spirituelles  de  Turili,  et  le  chàteau  de 
Raconis  laisse  de»  souvenìfs  qui  reveilìent  beau*» 
coup  de  regrets.  (/) 
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DU  JLIVRE  PREMIER. 

(a)  Selon  tonte  appareiice  , le  (fuartìer  , oà  éUiit 
la  maison  de  Vévéque^  devqit  s'étendre  depuis  la  me 
dite  des  Quatre-Pierres  jusquau  jardìii  da  Roi , qui 
était  alors  le  Viridarium  Canonicorum  : un  annoine 
de  la  famille  Provana  , dont  il  jr  eut  un  archevéque 
€11  i632  , placée  au-dessus  de  la  porte-cockère  d'une 
vieille  maison  , en  conserve  le  souvenir.  Ce  quarlier 
ne  pouvait  à moins  que  d' atre  considérahle  , se 
trouvant  borné  au  nord  par  Veiiceinte  carrée , et 
donaant  au  sud  sur  la  place  de  Saìnt-Jean  , à l'est 
sur  le  verger  et  à Vouest  sur  ime  me  qui  était  la 
plus  belle  de  Pur  in à cette  epoque.  L'évéque  devait 
jr  avoir  un  palais  analogue  au  rang  , que  les  droits 
de  jurisdiction  temporelle  et  spiritueile  quii  exercait 
dans  son  diocèse , devaient  lui  assurer  ; et  les  cha- 
noines  logés  près  de  la  catliédrale  et  de  V évèché  , 
ajant  auprès  d'eiix  Vliópital , pouvaient  vaquer  au, 
Service  de  l'église  et  faire  soigner  les  malades  don% 
la  direction  leur  était  confiée^ 

(b)  C'est  un  moine  qui  apporta  en  Piéinont  la 
culture  dii  tabac.  Le  Roi  Victor  Amédée  II.  , qui 
ne  manquait  pas  de  saisir  tout  ce  qui  p.ouvait  coiu 
venir  à ses  intéréts  , ne  dédaigna  pas  de  s'occiiper 
d'un  objet  qu  i devait  ajouter  aiix  ressoiirces  de  ses 
Jinances  : il  destina  à la  culture  de  cette  piante  les 
jardins  de  deux  de  ses  chdteaux , Millefiori  et  lo 
Parco  5 et  il  établit  dans  ce  dernier  la  fabrique 
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tonte  sorte  de  tahacs.  Les  Piemoniais  ont  eu  de 
la  peine  à s'hahituer  à Vusage  du  toh  ac  ; rieri  ne 
fut  oublié  de  ce  qui  pouvait  contribiier  à V iniroduire  • 
on  en  regala  aux  personnes  de  la  Cour , on  en  Jit 
distribuer  aux  emplojés  et  en  donner  aux  inoines ; 
eomme  les  tabatières  manquaient , par  la  suite  on 
en  établit  une  manifacture  au  Valentin  qui  ne  put 
se  souterdr.  Enfia  le  tabac  prit , et  la  fabrique  de 
'Turin  a été  vanté e corame  une  des  nieilleures  dPtalie, 
Elle  existe  encore  aujourd'hui , et  on  en  trouve  les 
détails  à Varticle  du  Piegio  Parco, 

(c)  Dans  Vouvrage  contenant  les  inscriptions  com- 
posées  par  le  Chev.  Emmanuel  Tesauro  , publié  en 
1670  , en  un  volume  en  folio  par  Emmanuel  PJiilibert 
Panealbo  ^ professeur  de  droit  Canon  à TUniversité , 
outre  V inscription  qui  decoro  le  devant  du  piédestal 
de  la  statue  equestre  du  Due  Victor  Amédée  I, , 
on  en  trouve  une  aulre  que  Von  j dit  devoir  étre 
placée  ^ur  le  derrière  du  piédestal.  En  effet , en 
regardant  le  milieu  du  piédestal  de  ce  coté , on 
voit  un  emplacement  qui  semble  avoir  été  préparé 
pour  une  inscription  , sans  que  Von  puisse  découvrir 
si  jamais  elle  j'  a été  posée.  Cotte  inscription  que 
nous  rapportons  à la  fin  de  cotte  note  pour  satisfaire 
la  curiosité  des  lecteurs , laisse  entrevoir  que  le  mo- 
nument  devait  avoir  un  autre  destination  plus  con^ 
venable  qu^e  celle  de  cotte  njche,  où  il  se  trouve  au^ 
jourddiui.  - Voici  V inscription  : 
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D . VICTORI  . AMÉDEO 
QVOD  . YNVM  . RAPERE  . FATA  . POTVERYNT 
REGIAM  . ORIS  . MAIESTATEM 
AETERNA  . YINDICAT  . IMAGO 
IN  . REGIAS  . VIRTYTES  . ET  • HEROICA  . GESTA 
lYS  . NYLLYM  . FATIS  . RELIQYIT  . FAMA. 

(d)  Le  Che^^alier  Emmanuel  Tesauro , Vauteur  des 
devises  latines  qiie  Von  remarque  au  milieu  de  ces 
peintures , a pris  soin  de  faire  une  deseriplion 
détaillée  des  sujets  quelles  représentent  , qui  a été 
rapportée  par  le  professeur  Paiiealbo  dans  Vouvrage 
déjà  cité,  Ces  peintures  représentent  les  hauts  faits 
des  Princes  de  la  maison  de  Saxe , de  la  descen- 
dance  da  célèbre  Yitliikind  , dont  on  prétend  pro~ 
venir  V origine  des  Princes  de  la  maison  de  Savoie , 
et  rappellent  easuite  les  époques  remarquables  de 
Vìiistoire  de  cette  famille  , qui  depuis  leiems  de  son. 
existence  a toujours  eu  tuie  pari  considérable  dans 
les  affaires  de  V Europe. 

(e)  Il  nest  point  permis  , dans  les  palais  et  maisons 
dii  Roi  de  Saixiaigne , de  pouvoir  prendre  des  notes 
sur  les  curiosités  et  les  objeùs  quelle^  renferment  ; 
celli  fait  que  les  auteurs , qui  ont  cherché  à donner 
la  descriptiori  de  ces  curiosités  ont  souvent  manqué 
d'exactitude.  Les  vojageurs  qui  désirent  recueillir 
les  renseignemens  les  plus  précis  sur  ces  objets 
doivent  s'adresser  aux  personnes  auxquelles  est  confiée 
la  garde  de  ces  palais  , qui  , exercant  ces  places  de 
pére  eii  jils  sont  à méme  , par  leur  intelligence  et  par 
leur  hahitude  de  satisfa  ire  la  curio  sité  des  etr  anger 
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(f)  Le  jardinduRoi  était  àùmìne  ìiotiS  Vavons  déjà 
dìt  le  verger  des  chànoines , et  il  est  très-probable , 
que  les  riialades  convalescens  de  Vhópital  de  Sai?ite~ 
Catherine  allassent  s'j"  promener.  Ce  verger  était 
cernè  par  le  mur  de  dature  de  Venceinte  carrée  ^ 
qui  n allait  pas  plus  loin  dii  bastion  des  Anges  que 
Voii  a appellò  ensuite  le  bastion  J^ert  ^ parce  que  la 
Duchesse  Cathéfine  d' Autricìie  , fem.me  du  Due 
Charles  Emmanuel  I.  , avait  fait  décorér  en  veri 
Vintérieur  dii  pa^nllon  qui  est  élevé  sur  ce  bastion  , 
où  elle  aimait  à se  délasser  ; et  cette  petite  demeure 
étant  devenue  agréahle  à la  Duchesse  Francoise  de 
^Bourbon , qui  était  passioiinée  pour  la  couleur  verte, 
le  Due  Emmanuel  Seoond  son  époux , après  sa 
mort  qui  fut  très-prompte , fit  orner  ce  lieti  de  beau~ 
coup  d'inscriptions  qui  conservent  le  souvenir  de 
celle  Princesse. 

(g)  Farmi  les  embelllssemens  qui  soni  ordonnés 
pour  le  clidteau  de  Moncalier  , on  die  mìe  galerie 
eniièrement  destmée  pour  des  iableaux  représentant 
les  faìts  d' armes  où  les  Princes  de  la  maison  de 
Savoie  , et  leurs  armées  ont  donné  des  preuves  de 
vaillance.  Le  nombre  de  ces  tableaux  sera  consi- 
dérable , et  Von  apprend  avec  pldisir  que  le  Roi  a 
hien  voulu  en  diarger  M.  V ardiitecte  Bagetti  , son 
dessinateur. 

(Il)  La  forme  séinictrculaire  de  la  cour  du  didteaik 
du  Valentin  semble  avoir  é'té  adoptèe,  dans  le  tems, 
pour  servir  à ce  qui  était  ahrs  le  plus  de  mode  , 
les  càrrousels  et  les  tournais  ; et  on  aurait  de  qiioi 
fair  è un  §rbs  Ihrre  si  Von  isouìait  ètitreprendre  la 
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description  de  tous  ceux  qui  ont  été  dotinés  dans 
cet  endroit. 

Daris  le  nombre  dea  souvenirs  , que  laisse  le 
Valeìitm  , nous  aimons  à rappeUer  Varrlvée  en  ce  lieu^ 
le  Q octobre  , de  V Arciduchesse  Marie-Thérèse 
d^ Autriche,  jille  da  Grand-Due  de  Toscane  ^ mariée  à. 
Florence  le  3o  de  septembre  avec  le  Prince  Charles 
Amédée  Albert  de  Carignan.  Ces  Princes  ajant  mis 
le  pied  dans  ce  chdteaii  pour  le^iner . avant  que  de 
J'aire  leur  entrée  dans  Turin  au  milieu  des  accia- 
mations  de  ses  habitans,  qui  se  portaìent  en  Joule  sur  les 
avenues  par  oà  les  Augustes  époux  devaient  arriver. 

(i)  Les  inscriptions  en  héhreux  , en  grec  , en  latiiz 
et  en  italien  composées  par  Vabbé  Valperga  de  Ca- 
luso,  pour  Vapothéose  burlesque  du  petit  chien  ap- 
pellò sont  consignées  dans  un  petit  ouvrage 

pn  8.*^  imprimé  à Parme  par  Bodonì , en  1^792,  dont 
il  est  fait  meiition  dans  le  catalogne  des  éditions  de 
ce  célèbre  tjqmgraphe  , à la  page  74  du  second 
volume  de  sa  vìe  , écrite  par  Joseph  de  Lama.  Ce 
petit  ouvrage  a pour  titre  : Omaggio  Poetico  di  Eii- 
forbo  Melesigenio.  P.  A.  alla  Serenissima  ^Altezza 
di  Giuseppina  Teresa  di  Lorena  Principessa  di  Ca- 
ri gnano. 

(1)  Le  moine  abbé  Thomas  Yaìperga  de  Caluso 
retracé  dans  des  vera  imprimés  dans  le  recueil  de  ses 
poésies,  les  qrialités  aimables  de  la  Princesse  Joséphine 
de  Carignan:  mais  voici  unsonnet  adressé  pur  le  célèbre 
comte  Alfieri  au  ménte  Abbé  en  '1795  , lors  de  la 
mori  de  cette  Princesse  ; nous  croyons  de  /aire  uiie 
chose  agréahle  à aos  lecteurs  de  le  rapportar  : 


Dunque  fia  ver  , Tommaso  mio  , soggiacque 
A morte  acerba  , irta  d’  atroci  affanni  , 
Quella  il  cui  spirto  alteramente  nacque 
Per  scorrer  1’  etra  co’  suoi  propri  vanni  l i 

Or,  poiché  al  rio  Destino  invido  piacque 
Negarle  il  tempo,  almen  per  te  s’inganni, 
( Svelando  quanto  sua  modestia  tacque  ) 
La  prepotente  tenebria  degli  anni. 

Quando  alle  molte  lagrime  concesso 
Avrai  tu  sfogo  , i pregi  allor  di  lei 
Tutti  cantando  , eterna  in  un  te  stesso. 

Tu , sovra  ogni  altro  fido  suo , tu  il  dei , 

Tu,  che  l’alto  valor  visto  hai  dappresso: 
Faran  eco  al  tuo  canto  i pianti  miei.  - 
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LIVRE  SECOND 

Des  hàtimens  et  écUfices  sen^'ant  a la  sureté 
et  a la  défense  puhliciue  ^ aux  Minìstères , 
a la  Jastice  et  aux  différentes  parties  de 
V Administration  de  VRtat. 


.A-VjVnt  de  parler  des  Monumens  de  la  ville  de 
Turin,  qui  se  trouvent  consacrés  à des  objets  d’uti- 
li té  publique  , il  y a vmc  remarque  à faire  qui  est 
relative  à Thistoire  du  Piémoiit  , et  dont  le  voja- 
geur  doit  se  rappeller  daiis  la  suite  de  ses  obser- 
vations  j que  si  les  Princes  , qui,  dans  le  cours  de 
huit  siècles  ont  régné  dans  ce  pays , n’ont  point 
pris  part  à ces  premiers  encouragemens  que  les 
Souverains  de  la  Toscane , de  Mantoue  et  d’Urbino 
ont  accordés  aux  Sciences  et  aux  arts,  les  Comtes 
et  les  Ducs  de  Savoie  ne  se  sont  pas  moins  distin- 
gués  par  l’intérét  qu’ils  manifestèrent  de  bonne 
heure , pour  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à l’amé- 
lioration  du  regime  intérieur  de  leur  pajs  , ainsì 
qu’à  l’établissement  de  bons  réglemens  militaires  ; 
objets , par  lesquels  ils  ont  acquis  une  véritable 
gioire  , leurs  insti tutions  ayant  été  souvent  imitées 
par  les  peuples  voisins  , et  leur  état  mili taire  ayant 
finì  par  leur  donner  une  prépondérauce  sur  les 
autres  puissances  de  l’Italie. 


Cette  consiilération  peut  clcyenif  essentiellemeiit 
utile  à Tétranger  qui  désire  dè  cònnaitre  toutes  ies 
partìcularités  de  la  ville  de  Turili.  Les  monumeiis 
de  cette  ville  doiveiit  se  réssentir  de  la  manière 
avec  laqueìle  les  Princes  de  la  maison  de  Savoie 
ont  procede  dans  Pordre  de  leur  gouvernement  ; 
aìnsi  tous  ceux  qui  appartiennent  à Finstitution  mili- 
taire  auront  ce  caractère  de  grandeur  qui  a toujours 
été  la  première  pensée  de  ces  Souverains , et  les 
édifices  destinés  à la  justice  et  à Fadministration 
civile  conserveront  les  traces  de  cette  ancienne 
sagesse  qui  les  a dirigés  : mais  tout  sera  plus  réceniì 
et  d’un  genre  plus  moderne  dans  ce  qui  regarde 
les  beaux  arts  , et  sous  leur  rapport  le  vojageur 
aura  Leaucoup  moins  à admirer  dans  Turili , qu’il 
pourra  en  avoir  à Rome  , à Florence , à Naples  et 
dans  les  autres  villes  d’Italìe. 

Il  est  vrai  que  peu  de  cités  préseiitent , dans  leurs 
aspects  extérieurs  , un  ordre  aussì  sjmétrique  que 
Turin  : mais  cette  belle  distribution  de  rues  et  de 
places , et  cet  allignement  qui  fait  eroine  que  tout 
y a été  tire  au  cordeau  , tìent  plus  à Fesprit  de 
méthode  qui  a prèside  à la  direction  du  pays , qu’au 
génie  de  Fart  ; et  il  est  aussi  vrai  de  dire , que 
dans  Turili  il  y a plus  à remarquer  de  cette  partie 
de  Farchitecture  qui  concerne  la  disposition  inté- 
^rìeure  des  divers  emplacemens , que  de  celle  qui 
regarde  la  décoratiom  extérieure  des  maìsoiis  ; et 
d’uii  autre  còté  , que  si  les  palais  de  Turin  , n’ont 
point  le  mérite  de  ceux  de  Palladio  et  de  f^ignoia 
pour  la  beauté  de  leurs  compartìmeas  , iU  ne  sont 
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pas  moìns  d’une  forme  et  d’une  masse  qui  se  troir^nt 
en  rapport  avec  rordonnance  generale  de  la  ville. 

Tout  doit  étre  soumis  au  principe  de  la  régularité 
et  de  Futilité  dans  la  capitale  dii  Piémont  , et  tei 
est  le  pian  de  ses  demiers  embeliissemens  , que  tout 
devra  concourir  à Tharmonie  de  l’ensemble,  et  servir 
essentiellement  aux  besoins  et  à la  conimodité  des 
habitans. 

D’après  ces  réflexions  , comme  l’espèce  d’intérét , 
que  peuvent  inspirer  les  monumens  de  la  ville  de 
Turili  se  rattache  en  partie  à la  connaissance  des 
faits  historiques  qui  les  concernent , nous  aurons 
soin  de  rappeller  ces  faits  à nos  lecteurs , et  celà 
autànt  pour  les  mettre  à méme  de  compléter  leuy 
instruction  que  pour  satisfaire  leur  curiosité. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Citadelle  de  Turin^  de  V Arsenal  et  de  VÈcole 
Théomjue  et  Pratique  de  V Artillerie  ; de  la  Fabrique 
des  Armes  et  de  celle  des  Poudres  et  Salpétres  ^ 
de  la  Caserne  , de  VHópital  Militaire  et  de  VÉta- 
hliss^ment  de  la  Boulangerie  pour  les  Troupes, 


i_jA  Citadelle  de  Turili  a été  batìc  par  le  Due 
Emmanuéì  Philibert , en  i565  , après  avoir  gagné  la 
bataille  de  Saint-Quentin  , eli  iSSj  , et  avoir  obtenu 
la  resldtutìon  de  s às  États  par  le  tra  ite  de  Catéau 
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Cainbresv,  en  i559  , étant  devenu  Tépoux  de  Mar- 
giiérite  de  Valois  , lille  de  Francois  Premier , soeur 
d’ Henry  II , ce  qui  le  fit  rentrer  dans  Turin , le 
i563.  Une  inscription  qui  était  placée  sur  lede  vani 
du  donjon  de  la  citadelìe  avec  les  armoiries  de  la 
maison  de  Savoie  , en  hronse  , consacrait  cette  epo- 
que mémorable.  Elle  portait  les  mots  suivans  : 

EM  . PHILIBERT  . DYX  . SAB  . X . VARIIS  . POST  . AMiSSVM 

A . SVJS  . AVITVM  . SOLIVM  . LABORIBVS  . EXAWTLATIS 
PARTA  . CUBISTI  . IVVMIIVE  . IN  . BELGIS 
VICTORIA  . ET  . MARGARITA  . ERANC  . REGIS  . SORORE 
IN  . MATRIM.  . DVCTA  . RECEPTISQ  . PROVINCUS  . HANC 
ARCEM  . PVB  . SECYRITATI  . A . FVNDAM  . EREXIT 
, AN  . CIDVLXV 

/ 

Pour  la  construction  de  cette  place  , qui  au  seiziè- 
me  siècle  doit  étre  regardée  comme  d’une  grande 
conception , le  Due  Emmanuel  Philibert  appella 
auprès  de  lui  le  célèbre  Francois  Paccioito  d’t/r- 
biìio  , dont  Annìbal  Caro  a parie  avec  éloge  ; et 
c’est  d’après  les  dessìns  de  cet  architecte , que  le 
monument  a été  élevé. 

Cette  forteresse  étant  destinée  à dominer  la  ville  ^ 
©n  eboisit  pour  son  emplacement  le  site  le  plus 
élevé  de  ses  environs  ^ et  on  préfera  celui  où  était 
autrefois  l’église  de  Saint-Soluteur  , dont  Pabbé , 
du  haut  de  son  chàteau  avec  deux  tours  , exercait 
une  espèce  de  jurisdiction  civile.  Pour  la  bàtisse  on 
mit  à profit  les  matériaux  provenant  de  la  démo- 
lition  des  faubourgs  ordonnée  par  le  Roi  Francois 


Premief , quelques  années  aiiparavant , et  on  eiriin 
ploja  sur-tput  les  décomhres  de  ladite  Ahbaye , 
dont  on  trouve  encore  quelques  vestiges  dans  les 
fossés  de  la  citadelle. 

Il  parait  que  cette  place  a été  élevée  en  très-peu 
de  tems  , et  à la  considérer  dans  son  ensemble  ce 
futun  ouvrage  immense  qui  est  d’aiitapt  plus  remar- 
quabie  aujourd’bui , qu’on  peut  la  regarder  cornine 
la  première  citadelle  bàtie  en  Lurope  , ajant  été 
achevée  deux  ans  avant  celle  d’Anvers.  Sa  figure 
est  un  pentagone  régulier  , miné  et  contreminé  que 
l’on  ne  saurait  examiner  en  détail  sans  se  faire 
une  haute  idée  de  Farchitecte  qui  en  a dirigé  la 
construction.  Elle  avait  un  grand  puils  au  milieu 
d’une  profondeur  considérabìe  , qui  pendant  deux 
siècles  a fait  l’admiration  des  étrangers,  et  que  Fon 
a comblé  dans  les  derniers  tems  parce  qu’il  était 
presque  ruiné.  Ce  puits  était  destiné  à Fabreuvage 
des  chevaux , qui  pòuvaient  monter  et  descendre 
sans  se  rencontrer , au  mojen  d’un  doublé  escalier 
dont  les  deux  rampes  bién  ìnénagées  , circuiaient 
Fune  sur  Fautre.  C’étaient  deux  spiraìes  qui  avaient 
leur  départ  aux  deux  points  opposés.  Un  autre  puits 
semblable  se  voyait  à Orvieto  , bàti  par  le  Pape 
Clément  VII  d’après  les  dessins  de  Sangallo  , et 
dont  parie  Milizia  dans  les  mémoires  des  archi- 
tectes  publiés  à Parme  en  1781. 

La  citadelle  de  Turin  a été  enrichie  de  beaucoup 
d’ouvragcs  extérieurs  et  celà  à différentes  épo- 
ques  , additions  dont  nous  avons  parie  dans  le 
discours  préliminaire.  Ces  travaux  ont  été  faits 


d’après  les  dessins  de  Guihert,  de  Bertola  et  de 
quelques  officiers  du  géme  Piénmntais.  Les  armoiries 
de  la  maison  de  Savoie  , qui  se  trouvaient  sur  le  doonjon 
du  coté  de  la  ville  , étaient  un  ouvrage  remarquable 
de  Mario  à* Aluìgi  de  Perugia  , artiste  célèbre  que 
le  Due  de  Savoie  avait  récompensé  d’une  manière 
digne  d’étre  nJtee^  L’artiste  s’étant  engagé  à ter- 
miner  son  ouvrage  dans  un  mois  le  Due  lui  avait 
fait  remettre  le  metal  nécessaire  pour  la  fonte  de 
la  pièce,  et  lui  avait  fait  débourser  une  somme 
de  600  écus  d’or  , outre  un  cadeau  à sa  volonté 
après  le  travail  terminé.  Ces  armoiries , qui  étaient 
d’une  très-grande  dimensioa  et  d’un  stjle  male  et 
vigoureux  , ont  été  enlevées  par  les  Francais  dans 
les  derniers  tems. 

Gomme  le  Due  Emmanuel  Philibert  savait  mettre  • 
de  la  dignité  et  de  la  graiideur  dans  tout  ce  qu’il 
faisait , on  ne  peut  lire  sans  intérét  les  détails  de 
la  cérémonie  qui  eut  lieu  le  jour  que  cette  place 
fut  consacrée  au  service  militairej  plusieurs  pièces 
d’artillerie  y furent  amenées  avec  pompe  et  avec  l’atti- 
rail  de  tonte  espèce  de  munitions  militaires  ^ accom-^ 
pagnées  des  troupes  destinées  pour  le  prèside  et  sui- 
~ vies  du  Due  de  Savoie  , du  grand-cbancelier  , de 
l’arclievéque  de  Turki  et  du  gouverneur  de  cette 
ville,  Joseph  Caresana  de  Verceìl  qui  le  fut  aussi 
de  la  citadeìle.  Après  la  messe,  le  gouverneur  de 
la  place  ajant  prèté  le  serment  de  fidéiité  entre 
les  mains  du  chanceìier  , on  en  célébra  l’éyénement 
par  des  actes  publics. 

11  ne  doit  point  paraitre  étonnant,  que  les  Italìens , 
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gui  donnaient  de  rimpoFtanee  à tout  ce  qui  tenait 
à la  défense  militaire  , ayent  pu  dévancer  les  autres 
nations  dans  la  tliéorie  des  fortiftcations  : ils  ont 
entrepris  et  soutenu  tant  de  gueiTes  durant  le  i5.e 
et  le  i6.e  siede  , que  toutes  leurs  études  ont  dù  se 
tourner  vers  cette  partie  de  la  Science.  Depuis  la 
révolution  opérée  par  la  découverte  de  la  poudre  , 
eii  i588  , le  premier  hastion  élévé  en  Europe  fut 
celui  Lati  à.  Turili,  en  i463  , par  le  Due  Lodovico 
d’après  les  dessins  de  Michel  Canale  , et  un  siècle 
après  fut  bàtie  la  citadelle  de  Francois  Pacciotto 
dont  nous  venons  de  parler  j et  il  est  à remar- 
quer  que  la  rédaction  des  livrea  sur  l’art  de  fortifier 
les  places  a suivi  les  mémes  époques.  Les  ouvrages 
des  Nicolas  Tartaglia  d’Arezzo  , Pierre  Cattaneo  de 
Siene  et  Daniel  Barbaro  de  Yénise  furent  publiés 
vers  le  commencement  du  iG.e  siècle  ; et  après  les 
Lanieri , Alghisi  , Lorini , Teli  et  Bellini , tous 
auteurs  de  mérite  , vint  le  célèbre  Francois  De- 
marchi qui  publia  à Brescia,  en  iSqq  , un  traité 
complet  sur  Farchitecture  militaire  où  il  parie 
des  iGo  manières  de  fortifier  les  piaces  de  guerre, 
il  n’est  point  de  nation  jqui  puisse  cìter  de  tels 
ouvrages  à des  époques  si  reculées  , et  des  gens 
de  l’art  ont  méme  prétendu  assurer  que  c’était  des 
auteurs  Italiens  , que  le  maréchal  de  Vauhan  avait 
empruntées  les  méthodes  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d’honneur. 

Après  avoir  visite  la  citadelle  le  vojageiir  peut 
se  rendre  à l’ARSÉrrAL  qui  en  est  à peu  de  distance 
du  cóté  du  levant.  C’est  un  vaste  édiiice  avec  des 
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galeries  , des  souterrains  et  des  cours  spaeieu^ses  , 
qui  ont  faìt  dire  à M de  la-Lande , que  c’était 
Tarsenal  le  plus  considérable  dont  il  eut  connais- 
sance.  Ce  bàtiment  a été  commencé  par  le  Due 
Charles  Emmanuel  II  et  continué  par  le  Due  Victor 
Amédée  II  , son  successeur  : mais  il  fut  agrandi  et 
rebàti  par  le  Roi  Charles  Emmanuel  III  d’après  les 
dessins  du  commandeur  Deviacenti , chef  du  corps 
rojal  d’artillerie  ; d’une  architecture  grande  et  ma- 
jestueuse  , et  qui  est  en  rapport  avec  l’objet  de  sa 
destination.  Une  partie  essentielle  de  Tédilìce  est 
encore  à terminer  , c’est  celle  qui  doit  comprendre 
la  porte  d’entrée  et  il  est  permis  d’exprimer  le 
désir  que  dans  sa  construction  on  ne  s’écarte  en 
rien  de  la  sévérité  du  dessin  , ce  qui  n’a  pas  été 
exactement  observé  dans  la  portion  de  l’aile  au 
nord  , qui  a été  batic  la  dernière.  Passe  d’avoìr 
augmenté  le  nombre  des  croisées  , mais  c’est  une 
fante  grave  que  de  les  avoir  ornées,  cornine  si  l’ar- 
chitecte  eut  voulu  sanctionner  une  irrégularité  qui 
était  commandée  par  des  circonstances  impéiàeuses , 
à l’aide  desquelles  elle  pouvait  étre  pardonnable. 
Il  y a dans  l’arsenal  tout  ce  qui  peut  étre  néces- 
saire pour  la  fabrique  des  canons , avec  les  avan- 
tages  que  peut  donner  une  chùte  d’eau.  Il  j a en 
outre  une  école  d’artiìlerie  et  de  métallurgie  avec 
un  dépot  de  plans  en  relief  de  tonte  sorte  de  for- 
tifications  anciennes  et  modernes  , un  laboratoire 
de  chimie  et  un  cabinet  d’iiistoire  naturelle.  Cette 
école  d’artiìlerie  j a été  fondée  , en  1739,  par  le 
Roi  Charles  Emmanuel  III  , et  c’est  pour  eette  école 
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q^ue  le  celebre  chevalier  Antoni  a écrit  ces  beaiix 
traités  sur  les  différentes  parties  de  la  mécanique 
qui  regardeiit  l’art  miiitaire.  * Farmi  les  curìosités 
de  l’arsenal  on  y remarque  mie  salle  magnifique  où 
sont  disposés  avec  art , et  groupés  d’une  manière 
pittoresque  queiques  faisceaux  de  vieiiles  armures 
le  tout  mèle  avec  des  trophées  de  la  main  du  célè- 
bre  Bernardin  Galliari. 

Piusieurs  établissemens  dépendent  de  l’arsenal  , 
tels  que  la  caserne  du  corps-royal  de  l’artilierie  qui 
est  dans  Fintérieur  mème  du  bàtiment  j Fècole  pra- 
tique  de  Fartillerie  pour  Fexercice  du  pointage  et 
de  tout  ce  qui  tient  à la  manoeuvre  et  à Fusage 
des  bouclies-à-feu , qui  est  située  au-delà  du  Pò 
derrière  la  ci-devant  égìise  des  Gapucins  , près  le 
chemin  de  Moncalier  ; ensuite  , la  manufacture  d’ar- 
mes  qui  est  hors  de  la  ville  , près  de  la  Doire  , 
dans  un  endroit  qu’ori  nomine  le  Vaìdoc  et  la  fabri- 
que  des  poudres  et  salpétres  située  au  faubourg  du 
Balon  , outre  un  certain  nombre  de  magasins  à poudre 
distribués  aux  eiivirons  de  Turin,  que  Fon  a pris 
soin  de  garnir  de  paratonnerres,  d’une  excellente 
construction  et  de  tout  ce  qui  peut  les  garantir 
des  accidens  malheureiix. 

Les  corps  de  troupes  stationnés  dans  Turili  sont- 
easernés  dans  d’assez-belies  maisons  , que  dans  le 
pays  on  appella  cjuartLers.  Ces  bàtimens  peuvent 
jnèriter  d’étre  observés.  Le  plus  beau  est  celui  de 
la  garde-du-corps  de  Sa  Wlajesté  , qui  est  situé  pres- 
qu’au  terme  de  la  me  de  Pò , à gauche,  avant 
d’arriver  à Fespìanade.  li  a été  bàli  par  le  iloi 
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Victor  Amédée  III  sur  les  dessìnà  de  feit  le  eomte 
Dellala  de  Beiiiasque.  La  garde  Suisse  et  la  garde 
de  la  porte  so'iit  logées  daiis  de  vieilles  casernes 
placées  dans  des  corps  de  maison  attenant  au  vieux 
palaia  des  Ducs  de  Savoie.  Les  troupes  d’infanterie 
de  lu  garnison  de  Turin  sont  casernées  dans  deux 
superbes  bàtimens  , trèa-spacieux , qui  termìnent  la 
rue  où  était  la  ci-devant  porte  de  Suse  , et  dont 
l’un  se  présente  à gauche  au  sortir  de  la  rue  de 
Doire-grosse  lorsque  qu’on  veut  prendre  le  chemin 
de  Rivoli.  Ces  deux  édilìces  qui  forment  mie  espèce 
de  place  décorée  de  portiques  d’une  assez-belle 
arcliitecture , ont  été  élevés  par  le  Due  de  Savoie 
Victor  Amédée  II  sur  les  dessins  de  Juvarra  , lors 
de  ragrandissement  de  Turin  , en  1702  au-delà  de 
la  ligne  de  rancienne  porte  Turrianlea,  Il  est  cepen* 
dant  à noter  que  la  partie  de  ces  casernes  qui  s’étend 
jusqu’à  joindre  la  rue  de  Doire-grosse  a été 
embellie,  de  ce  coté,  d’une  facade  d’après  les  dessins 
du  eomte  de  Borsaro  major-général  d’infanterie  ; 
Guvrage  ordonné  par  le  Roi  Charles  Emmanuel  III  ; 
et  que  le  Roi  Victor  Amédée  III  a depuis  enrichi  ces 
établissemens  d’un  acqueduc  en  pierre  et  de  quelques 
autres  constructions  importantes.  Les  corps  de  cava- 
lerie  , en  garnison  à Turin  , sont  logés  dans  mie 
vaste  maison  située  entre  la  rue  de  Pò  et  celle  de 
Sainte-Thérèse  , près  des  remparts. 

Les  càrabiiiiers-rojaux  , établis  par  patentes  du 
t3  juillet  i8i4j  ont  leur  caserne  sur  la  place  Car- 
line , dans  un  palaia  où  était  autrefois  le  collège 
des  Provinces^ 
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L'établissement  de  la  boulangerìe  pour  les  troupes 
est  situé  en  face  de  l’arsenal , peu  loìn  du  palais 
de  Tarcheveque , ajant  à coté  Thopital  militaire 
piace  dans  la  maison  où  étoient  jadis  les  Pères  de  la 
Mission. 

CHAPITRE  SECOND. 

Des  Palais  du  Goiiverneur  de  Turin,  de  la  Cliancele-^ 
ne  ^ des  Secrétaireries  d' État  ^ des  Archives . du 
Sénat,  de  la  Chambre  Rojale  des  Comptes  et  des 
autres  Pribunaiix, 


Deputs  le  retour  du  Roi  le  gouveriieur  de  la 
ville  , qui  l’est  en  méme  tems  de  la  province  et 
de  la  citadelle,  a été  logé  au  chàteau  où  se  trouve 
aussi  l’état-major  de  la  place.  Get  édifice  offre  dans 
ses  vastes  dimensions  des  emplacemens  convenables 
pour  cette  destination.  * 

Les  Cbanceliers  de  Savoie  datent  du  ii5o,  et  les 
grands-chanceliers  ont  pris  leur  commmencement 
dans  le  i33o.  'Guichenon  dit  que  cette  charge  na 
pas  toujours  eu  le  méme  éclat  , parce  queu  san 
origine  le  chancelier  n était  que  comme  le  secrétaire 
du  Prince , dépulé  pour  recevoir  les  requètes  des 
sujets  , et  pour  signer  et  scellér  toutes  les  expédi-- 
tions  et  commandemens  du  Souverain.  Depuis  cette 
digìiité  , dit  toujours  Guichenon  , a cru  en  autorité 
et  a tenu  comui  elle  tient  encore  aujourd’ìuii  le  pre- 
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mier  rang  farmi  les  dìgnités  de  la  justice  ^ et  précède 
les  chevaliers  de  V Annonciade.  Oest  Vceil  du  Prince 
par  leqiiel  il  regarde  la  face  de  son  état ; cesi  som 
orellle , par  laquelle  il  entend  les  plaintes  de  ses 
sujets  ; cest  sà  langue  qui  déclare  sa  volonté  et 
prononce  les  oracles  de  ses  édits.  Aussi  cette  charge 
il  a jamais  été  remplie  que  par  des  personnages  si- 
gnalés , illustres  en  naissance , en  doctrine  et  eri 
probité, 

Nous  avons  rapporté  en  entier  ce  trait  de  Gui- 
chenon^  tire  de  son  histoire  de  la  maison  de  Savoie, 
parce  qu’il  retrace  Fesprit  de  cette  institution  et 
dépeint  d’une  manière  naturelle  la  haute  vénération 
qui  Fentourait.  De  ces  jours  la  Grande-Chawcellerie 
a été  replacée  au  méme  endroit  où  elle  se  trouvait 
déjà  dans  les  derniers  tems  j ses  hureaux,  comme 
ceux  du  conseil-d’état  et  des  requétes  , sont  dans 
mi  palais  attenant  à celui  de  S.  A.  R.  le  Due  du 
Génévois , vis-à-vis  le  Séminaire. 

Les  secrétaires-d’-état  étaient  autres-fois  logés  au 
palais^  Mais  , il  est  à noter  que  les  anciens  comtes 
et  les  premiers  Ducs  de  Savoie  n’avaìent  qu’un  seul 
ministre  , qui  était  attaché  directement  à leur  per- 
^soniie ,,  et  qui  prenait  le  titre  de  conseiller  , de 
.premier  secrétaire-d'état  et  méme  quelquefois  de 
clerc  et  de  Notaìre  Duca!.  Ce  fut  le  Due  Charles 
Lmmanuel  I , qui , après  la  mori  du  comte  Grotti 
tvé  en  i525,dans  la  guerre  pour  la  conquéte  de  la 
Ligurie  , eut  la  pensée  de  porter  à deux  le  nomhre 
des  premiers  secrétaires-d’état.  . 
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11  parait  que  de  ces  deux  premiers  Secrétaires- 
d*État , Tun  était  plus  particulièrement  attaché  au 
Cabinet  du  Prince  et  devait  le  suivre  dans  ses  entre-. 
prises  mìlitaires  , tandis  que  l’autre,  de  permanence 
4 Turin  était  chargé  du  porte-feuille  de  l’Admi- 
nistration,  Vers  le  1692  , sous  le  Règne  de  Victor 
Amédée  II , le  nombre  des  Secrétaires-d’État  a été 
augmenté  de  celui  de  la  guerre  , qui , en  1699  • 
avait  déjà  pris  le  rang  de  Ministre  de  la  guerre. 
Mais  c’est  en  1717  , que  les  fonctions  des  Secré, 
taires-d’État  ont  été  bien  déterminées  par  la  distri»* 
bution  de  cette  place  en  deux  dieastères,  l’un  pour 
les  afFaires  étrangères  et  Tautre  pour  les  affaires 
internes  ; et  ces  deux  bureaux,  joints  au  dicastère 
de  la  guerre  , ont  formé  dépuis  Tensemble  du  Mi», 
nistère  des  Rois  de  Sardaigne. 

Pendant  la  durée  ,*  à peu-près  , d’un  siede  , le 
Piémont  et  les  États  de  Savoie  ont  été  adminisirés 
par  ces  trois  Ministres  , les  finances  étant  gérées 
par  un  Intendant-général  , et  la  police  se  trouvant 
confiée  au  Vicaire , pour  la  ville  de  Turin  et  sa 
banlieue  , et  aux  Gotiverneurs  milìtaires  , et  aux 
S^yndics  des  communes,  pour  les  autres  pays.  Le 
Roi  Victor  Emmanuel  , après  Pagrandissement  de 
ses  États  par  le  traité  de  Vienne  , voulant  donnei' 
une  plus  grande  étendue  aux  fonctions  ministerìelles, 
faire  fleurir  le  commerce  dans  les  ports  de  Génes , 
de  Savone , de  Nice  et  de  Villefranche  par  Pétai- 
blissement  ^ d’une  marine  militaire  , et  créer  une 
police  administrative  , a porté  le  nombre  de  se» 
Midstres  à six,  par  la  création  des  miiiìstéres  des 
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finances  , de  la  marine  et  de  la  pólice  générale. 
Le  ministère  de  la  marine  a été  réuni  à celui  de 
la  guerre. 

Le  Pjìlais  des  SECRjÉTAmERiES-D’ÉTAT,  qu0  iious  alloiis 
décrire  , a été  Lati  par  le  Rei  Charles  Emmanuel 
III.  sur  les  dessins  du  comte  Alfieri*  Cet  édifice  , 
d’une  longueur  considérable  , s’étend  dépuis  la 
rotonde  où  vient  se  terminer  la  galerie  du  Palai» 
du  Roi  , dite  de  Beaumont  , jusqu’au  théàtre  de 
rOpéra  , et  donne  d’un  coté  sur  le  j ardili  du  Roi, 
qui  autrefois  était  fermé  par  mie  grille  , et  de 
Pautre  sur  la  place  dont  V ordre  sjmetrique  a été 
conservé.  L’iiitérieur  de  ce  Palais  offre  des  coni- 
partiraens  convenables  à l’objet  de  sa  destiiiation. 
Deux  graiids  escaliers  , qui  partent  des  arcades  , 
aboutìssent  à irne  galerie  par  laquelìe  oii  a l’accès 
dans  les  bureaux.  Cette  galerie,  d’uiie  architecture 
noble  et  simple  , est  ornée  de  bustes  antiques  qui 
oiit  été  tirés  du  Chàteau  de  Casal-Moiiferrat. 

Dans  ce  Palais  se  trouvent  les  Secrétaireries-d’état 
pour  les  affaires  étrangères , les  affaires  intérieures  , 
celìes  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Ces  trois  mi- 
nistères  sont  placés  d’après  l’ordre  de  leur  préseance. 
Les  deux  autres  ministères  oiit  leurs  emplacemeiis 
dans  rancien  Palais  des  Finaiices,  qui  est  situé  de  l’au- 
tre  coté  de  la  place  , dans  un  corps  de  maison  qui 
embrasse  plusieurs  cours  et  donne  sur  la  place  du 
Chàteau  et  sur  les  deux  rues  des  Finances  et  des 
Gabelles.  En  suivant  la  galerie  des  secrétai,reries 
d’Etat  Oli  parvient  aux  Archives  Royales  , superbe 
bàtìment  éleyé  sur  les  dessins  de  Juvarra  et  do»t 
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on  ne  peut  voir  la  fagade  qu’en  entrant  dans  la  cour 
de  racadémie,  Cet  édifice  complete  l’ensemble  des 
palais  destine, s au  gouvernement  civil,  politique  et  mi- 
jitaire  des  états  deSardaigne,  et  peu  de  Souverains 
peuvent  se  flatter  d’avoir  une  aussi  belle  distribution 
pour  le  placement  de  leurs  ministres. 

Le  dépót  des  archives  de  la  Cour  de  Turin  est 
conserve  avec  soin , et  tenu  avec  un  ordre  qui  mé- 
nte d’étre  note  ; c’est  un  fond  très-riche  cn  docu- 
mens  de  tonte  espèce  par  la  part  que  les  Princes 
de  la  maison  de  Savoie  ont  toujours  pris  dans  les 
affaires  politiques  j mais  il  n’est  permis  à personne 
d’y  puiser  des  connaissances  à moins  d’avoir  une 
permissìon  du  sur-intendant,  qui  est  wne  des  charges 
les  plus  élevées  de  la  magistrature  , ajant  le  rang 
de  premier  président.  Cette  charge  se  trouve  main- 
tenant  confiée  à l’un  des  personnages  les  plus  instruits 
du  Piémont , le  cointe  Jean-Francois  Gale  ani  d& 
r^apione , des  seigneurs  de  Coconato.  Dans  la  salle 
d’entrée  des  archives  on  remarque  cinq  bustes  en 
marbré  qui  sont  d’un  trcs-beau  stjle  , et  dont  oii 
ignore  l’auteur.  Ils  étaient  apparemment  au  nombre 
de  ceux  qui  décoraient  l’ancien  palais  des  Ducs  de. 
Savoie.  Les  deux  à droite  en  entrant  représentent 
le  Due  Emmanuel  Philibert  avec  sa  femme  Mar- 
guérite  de  Valois  j ce  dernier  sur-tout  retrace  tous 
les  traits  de  cette  sage  et  bornie  Princesse  dont 
Brantome  a fait  l’éloge.  Des  trois  qui  soiat  de  l’autre 
€Óté , le  premier  est  le  Due  Charles  Emmanuel  I. , 
le  second  est  son  fils  le  Prince  Emmanuel  Philibert 
grand -prieur  de  Castrile,  gouverneur  de  SÌ9Ìle, 
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mort  à Paierme , et  le  troisième  est  le  Due  Yictor 
Amédée  I.er. 

Quelque  soit  la  dignité  qui  relève  le  Sénat  de 
Turili,  quelque  soit  son  antiquité,  ce  premier  ma- 
gistrat  n'est  pas  encore  logé  dans  un  palais  qui  lui 
appartienile , et  qui  soit  distrihué  d’une  manière 
parfaitement  assortie  à sa  destination.  Les  Bucs 
de  Savoie,  qui  ont  songé  de  bornie  lieure  à bien  or- 
ganiser  leurs  magistrats , n’ont  pensò  que  tard  à 
les  bien  loger. 

Dans  les  tems  plus  reculés  , les  comtes  de  Savoie 
prenaient  connaissance  des  principaux  dilFérends  de 
lèurs  sujets,  et  les  réglaieni  eux-mémes  selon  l’avis 
des  personnages  qui  étaient  auprès  d’eux.  Le  comte 
Yerd  , en  i355,  fui?  le  premier  à se  décliarger  de 
ce  soin  par  rétablissement  de  deux  conseils  , l’un 
à Chambéry  l’autre  à Turili  , et  d’après  les  ordon- 
iiances  d’Amédée  YIII  , il  parali  que  ces  conseils 
devaient  résider  près  de  la  persomie  du  Prince. 
Dans  le  14ÌI9  ? le  Due  Lodovico  accorda  de  nouvelles 
prérogatives  à pLin  de  ces  conseils  , en  le  rappellant 
de  Moncalier  à Turin  , et  en  le  rendaiit  plus  indé- 
pendant  ; e’est-ià  Porigine  du  premier  magistrat  de 
Turili  qui  inseiisiblement  prit  le  nom  de  sénat,  saiis 
que  Poh  saebe  la  véritable  epoque  de  cette  déno- 
mination.  Il  est  vrai  qu’après  le  départ  des  Francaìs 
en  1662  et  la  cessation  des  fonctioiis  du  parlement 
établì  à Turin  par  le  Roi  Francois,!,  le  Due  Em- 
manuel Philibert  y appellg  un  sénat  qu’il  avait  déjà 
eréé  un  an  auparavant , pour  juger , en  derider 
re&soFtj  le»  eauses  civiles  et  crimmelles  j mais  tei 
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«tait  déjà  le  nom  de  ce  premier  maglstrat  long- 
tems  avant  riiivasion  des  Francais. 

Anciennement  le  sénat  tenait  ses  audiences  dans^ 
le  palais  de  Raconis  Nous  ignorons  où  il  ait  été  logé 
depuis.  Aujourd’hui  le  palais  qui  lui  est  destine 
et  qui  appartient  à un  particulier  , est  situé  près 
de  l’église  de  la  Consolata.  C^est  un  édilìce  qui  ne  ' 
manque  point  de  grandeur  , et  dont  la  distribution 
mtérieure  est  assez  convenable  , mais  qui  laisse 
encore  à désirer  un  meilleur  choix.  Dès  le  commen- 
cement  du  siècle  passe  on  avait  entrepris  la  cons- 
truction  d un  palais  uniquement  destine  à la  justice: 
ce  palais  , qui  devait  s’élever  sur  les  dessins  de 
Jiivarra^  n’aété  que  commencé  et  on  en  voit  les  fon- 
damens  , avec  les  premiers  entablemens  du  péristile 
sur  la  me  du  Sénat.  Ce  palais,  d’une  vaste  étendue, 
devait  coiìiprendre  l’ancienne  maison  des  prisons 
qui  est  sur  le  derrière  ; et  outre  d’offrir  un  empla- 
eement  convenable  pourle  sénat  et  ses  dépendances, 
il  donnait  de  quoi  loger  la  chambre  des  comptes 
avec  ses  archives  , et  les  autres  tribunaux.  La  partie 
qui  était  destinée  pour  la  Chambre  des  Comptes  a 
été  achevée  , et  ce  magistrat  qui  a été  fondé  en  iSbj 
par  le  Due  Emmanuel  Philibert , se  trouve  bien 
logé , à part  que  la  ])orte  d’entrée , qui  n’a  été 
percée  que  provisoirement  sur  le  coté  de  l’édifice,, 
ne  répond  point  à sa  dignité. 

Sans  entree  dans  les  détails  relatifs  à toutes  les 
ramifications  du  pouvoir  judiciaire  qui  soni  assez 
nombreuses  , nous  parierons  du  consuiat , du  préfet 
et  des  juges  en  première  instance. 
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C’est  Madame  R©jale  , Je^jnne-Baptiste  de  Nemours , 
cjui  , voulant  établir  a Turili  mie  place  de  change 
j créa  eii  1676  le  Consulat  pour  statuer  sur  tous 
les  différeiis  relatifs  au  négoce  et  au  commerce.  Ce 
magistrat  qui  était  logé  à rhótel-de-ville,  depuis  Tin- 
cendie  qui  a éclaté  daiis  ce  palais  en  jaiivier  1817  , 
a été  transféré  à Tancien  Couvent  des  Carmes 
au-delà  de  la  place  Paesane.  Le  Juge-maje  , qui 
connait  des  aifaires  en  seconde  instance  , est  logé 
sur  la  place  Paesane  , et  les  Juges  de  Turili , déplacés 
aussi  de  Photel-de-ville  à cause  du  désastre  du  feu  , 
ont  été  logés  au  Couvent  de  Saìnt-Francois , dit  de 
Turili.  Mais  ces  destinations  semblent  ne  devoirétre 
que  provisoires. 

Polir  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a trait  à l’histoire 
dans  la  description  des  objets  qui  peuvent  intéres- 
ser  le  vojageur,  nous  cappelle rons  que  durant  le 
dernier  séjour  que  les  Francais  ont  fait  en  Piémont, 
l’ordre  judiciaire  y avait  été  organisé  comme  dans 
Pintérieur  de  la  Franco  , et  que  Turin , formaiit  le 
chef-lieu  d’une  division  militaire , avait  mie  cour 
d’appel , un  tribunal  de  première  instance  et  des 
juges  de  paix , outre  un  tribunal  de  commerce. 
Cette  organisation  a cessé  au  retour  du  Roi , et  a 
été  remplacée  par  Fancienne  magistratiu’e  dont 
iious  avons  parie.. 
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CHAPITRÉ  TROISIÉME. 

^ Des  Palais  destinés  aux  différentes  parties 
de  V Administration  publicjue. 


Un  des  beaux  Palais  de  Turin,  est  I’Hòtel-de- Ville 
situé  sur  la  place  aux  Herbes  et  près  des  avenues 
de  Fraiice  et  d’Italie.  Dans  les  tems  réculés  , le 
Palais  de  la  Commune  devait  se  trouver  sur  la  rue 
des  qua  tre  pierres,  et  ensuite  dans  le  quartier  de 
la  Porte  des  Marbres,  in  quarterio  Marmoriae  [a]  * 
c’est-à-dìre  près  de  la  vieille  Tour  et  de  TÉglise 
de  saint-Francois.  En  i438 , ce  Palais  se  trouvait 
déjà  à Fendroit  où  il  est  aujourd’hui  , et  Fon  a des 
mémoires  de  sa  constructìon  à cette  epoque.  Le 
Palais  actuel  a été  bàti  en  i663  , sur  les  dessins 
de  Lanfranchiy  la  première  pierre,  posée  dans  ses 
fondemens  , porte  Finscription  suivante  qui  est 
du  Chevalier  Emmanuel  Tesauro, 

ALMA  . DIE  . SEXTA  . IVTVll 
MEMORABILI  . DIVINI  . CORPORIS  . MIRACVLO 
SACRA 

AYGYSTA  . TAYRINORYM 

VRBANVM  . PALATIVM 
IVCVNDISSIMA  . REGAL  S . CONIVGII  . SPE 
SPECIOSIVS  . REDIYIVVM 
AETERNO  . HOC  . LAPIDE 
AETERNAE  . FlDELlTATlS  . AC  , PIETATIS  . TESTE 
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On  lit  cette  mèmt  hiscriptìon  sur  le  sode  du 
pìédestal  de  Tun  des  pilastres  qui  soutiennent  les 
arcades  , où  elle  porte  la  date  du  iGSg  j et  on  ne 
sait  si  c’est  là  que  l’éditeur  des  inscriptions  de 
Tesauro  , a entendu  dire  qu’elle  ait  été  placée  lors 
de  la  fondatioii  de  ce  Palais  par  ces  mots  : Primi 
lapidis  inscriptio  infundaminum  angulo  collocati,  Les 
paroles  de  rinscription  rappellent  que  le  nouvel 
édifice  a été  décrété  lors  des  espérances  du  mariage 
du  Due  Charles-Emmaiiuel  li  ; quelque  fut  son  choìx, 
comme  dit  l’éditeur  précité  j Regiae  sponsae  quae- 
eumque  tandem  eligeretur ; et  comme  le  Priiice  de- 
vait  s'unir  à une  des  Princesses  les  plus  dìstin- 
guées  de  l’Europe  , la  ville  de  Turin  ne  pouvait 
, préeoniser  la  noiivelle  alliance  d’une  manière  plu4 
grande. 

La  fagade  extérieure  du  Palais  est  ornée  de  deux 
«rdres  d’architecture , qui  sont  surmontés  d*un  at- 
tiqueau-  dessuà  de  l’attique  est  ime  Lalustrade  en 
marbré  qui  est  d’un  joli  effet  par  la  justesse  de  ses 
proportions.  Le  soubassement  est  aussi  en  marbré  , 
et  renferme  un  grand  portique  décoré  de  quatre 
colonnes  posées  sur  des  piédestaux,  qui  soutiennent 
un  balcon  dont  la  balustrade  est  continuée  sur  toute 
la  longueur  de  Tédifice.  Le  rez-de-chaussée  est 
percée  d’arcades  avec  des  pilastres  du  méme  ordre 
des  colonnes.  On  ne  peut  regarder  Pénsemble  de 
la  décoration  de  ce  Palais , sans  éprouver  de  la  sa- 
tisfaction  par  Télégance  qui  règne  dans  toutes  ses 
parties  , bien  que  les  omemens  y soient  un  peu  pro- 
digués.  L’Architecte  a su  obtenir  de  Veffet  avec  des 
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wiojens  assez  simples , et  cet  effet  derive  du  bon 
goùt  qui  se  montre  dans  tacite s les  moulures  , du 
relief  bien  prononcé  des  lignes  priiicipales  et  de 
Tespèce  de  repos  que  recoivent  entr’eux  les  divers 
compartiraens.  li  y a dans  rarchitecture  une  no- 
blesse  et  une  pureté  de  dessin  qui  tiennent  au 
juste  emplois  des  proportions  , et  que  l’on  ne  sau- 
rait  trop  bien  expliquer. 

Parmì  les  ornemens  employés  par  Parchitecte,  on 
remarque  des  tétes  de  'Taureaiix  qui  se  trouvent 
assez  multipliées.  Le  Taureau  est  la  dévise  de  la 
ville  de  Turili  ; non  qu’elle  le  fut  autrefois , mais 
depiìis  que  des  Antiquaires  peu  instruits  , ont  pré- 
tendu  faire  dériver  du  mot  Taurus  l’ancien  nom  de 
peuples  Taurini  ; ce  qui  n’est  pas  trop  bien  dé- 
moiitré.  Les  babitans  du  pays  situé  entre  le  Pò  et 
la  Doire  ìripaire  avaìent  cette  dénomination  avant 
que  la  langue  latine  leur  fut  connue  j et  c’est  bien 
plus  raisonnable  de  penser  que  le  mot  Taurini  soit 
derive  du  ceitique.  On  a rempli  de  fables  Ics  pre- 
mières  pages  de  ì’ìiìsloìre  du  Piémont,  panni  les- 
quelles  il  faut  ranger  le  cuìte  du  Dieu  Apis  que  des 
^crivains  ont  dit  que  les  Piémontais  avoient  em- 
prunté  des  Egyptieiis.  Les  anciennes  armoiries  de 
la  ville  de  Turili  se  composaient  d’une  étoile  avec 
cinq  petits  globes  (J)), 

Au  miJieu  de  la  facade  du  palais  , et  à la  bau- 
teur  de  Pattique  on  remarque  le  cadrai!  d’iui  borlo- 
ge  , avec  une  espèce  de  clocber  place  sur  le  com- 
ble  des  toits.  Ces  deux  objets  n’étaient  certaine- 
ftteiit  pas  dans  la  pensée  de  ParcJ^-itecle , et  n’y 
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©nt  été  posés , qii’aprés  la  démolìtion  de  la  vieìlle 
tour  qui  se  trouvait  hors  de  rallignement  de  la  rue 
de  Doire  grosse.  Le  zèle  de  messieurs  les  Admini- 
strateurs  de  la  ville,  pour  ce  qui  regarde  les  em- 
hellissemens  de  leur  palais  , parait  devoir  faire  es- 
pérer  que  soit  l’horloge,  soit  la  vieille  cloche  de 
la  commune  auront  leur  place  sur  la  nouvelle  tour 
que  l’on  a commeiicé  à hàtir  en  1789,  d’après  les 
dessins  du  savant  architecte  Castelli , et  qui  s’élève 
sur  l’angle  des  deux  rues  du  Sénat  et  d’italie^  Ala 
place  de  l’horloge  011  replacera  alors  sur  la  facade 
du  palais  les  armoiries  de  la  Maison  de  Savoie  , 
telles  qu’elles  étaient  autrefois  en  hronze  avec  deux 
lions , et  on  y poserà  dessous  Tinscription  qui  por- 
tait  les  mots  suivans  : 

carolo  . EMAIXVELI  . ET  . FRANCISCAE  . A . FRAlNCIA 
AVGVSTISSIMIS  . REGIBVS  . AVGVSTA  . TAVRIWORVM 
QVAS  . OPTATI  . COWIVGII  . SPE  . FVNDABAT  . AEDES 
FAVSTISSIME  . CELEBRATI  . GRATVLATIOFE 
DEDICAVIT 

ANNO  . M . DC  . LXIII 

Ce  qui  rappelle  que  rédifice  a été  achevé  lors  du 
mariage  de  Charles-Emmamiel  II  , avec  Magdelaine 
Francoise  de  Bourbon,  sa  première  femme,  qui 
fut  célébré  le  3 avril  i663. 

La  cour  de  l’hótel  de  ville  est  un  grand  carré 
qui  est  percé  de  portiques  sur  le  devant  et  sur  le 
derrière.  L’escalier  correspond  à la  magnificence 
de  Fedifice  : il  ahoutit  à une  galerie  de  laquelle 
on  a l’entrée  dans  la  grande  salle.  Cette  pièi:e,  d’uné 
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grande  dimension , est  décorée  de  vieilles  peintures 
qui  retracent  les  premiers  faits  de  Thistoire  du  Pié- 
mont.  Oli  eii  trouve  la  description  dans  Touvrage 
que  nous  avons  cité  plusieurs  tois  , et  qui  renferme 
les  inscriptions  du  chevaìier  Emmanuel  Tesauro  , 
dans  lequel  il  est  aussi  parie  des  autres  saiìes  qui 
composent  les  appartemens. 

Gomme  les  encadremens  du  plafond , et  les  pein- 
tures qui  décorent  la  grande  salle  commencent  à 
étre  dégradées  par  le  tem$  , radministration  de  la 
ville  a pris  soin  d’ordonner  de  nouveaux  embellisse- 
mens  pour  cette  pièce.  Elle  doit  étre  revétue  de 
marbré,  d’apres  un  ordre  d’architecture , et  le  pla- 
fond doit  étre  rempiacé  par  mie  voute.  Déjà  on 
rémarque  sur  irmi  des  murs,  à droite  en  entranti 
un  soubassement  eii  marbré  portant  un  cartel  où 
est  grave  le  décret  rendu  par  le  corps  décurional 
de  la  ville,  lors  de  la  venue  du  Roi  en  i8i4?  qni 
ordoniie  la  constructioii  d’uiie  égiise,  sous  l’iiivoca- 
tioii  de  la  Vierge  et  des  saiiits  protecteurs  du  pajs  ^ 
en  face  du  nouveau  pont  sur  le  Pò  , et  beaucoup 
de  solennités  et  de  fétes  pour  célébrer  cet  heu- 
reux  événement. 

Dans  Piiitérieur  du  palais  il  j a des  salles  pour  les 
assemblées  du  corps  des  admiiiistrateurs  de  la  ville , 
il  y en  a pour  les  arcbives  et  pour  les  bureaux  du 
secrétariat.  Ges  deriiiers  seront  plus  convenablemeiit 
placés  dans  le  corps  de  maison  que  Fon  a reconstruit 
cette  année  , avec  des  agrandissemens  considérables 
pour  réparer  les  degats  causés  pour  Pincendie  écla- 
té  dans  le  mois  de  janvier , et  pour  fournir  aux  be- 
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soiiis  de  radmìnistration.  C’est  une  belle  entreprìse 
qui  aj  Olite  heaucoup  à la  vastité  et  à la  commodi  té 
de  Fedifice.  L’intérieur  de  l’hótel  de  ville  offre  encore 
dès  emplacemeiis  pour  le  vicariat  qui  exerce  la  po- 
lice  , et  pour  rinsinuation  des  actes  publics  , dont 
les  archives  et  les  bureaux  sont  très-bien  disposés. 
L apothicairerie  publique  , piacée  dans  ce  palais  est 
iin  des  établissemens  qui  méritent  d’étre  rappellés. 
Elle  j a été  fondée  en  1600,  pour  dispenser  gm- 
tls  les  médicamens  aux  pauvres,*  d’après  les  ordon- 
nances  de  dix  médecins  et  de  neuf  chirurgìens  payés 
pour  visiter  les  malades  et  les  panser  gratuitement. 

Dès  les  tems  du  Due  Emmanuel  Pliilibert,  le  corps 
administratif  de  la  ville  de  Turin  avait  une  biblio- 
thèque  publique  , qui  était  piacée  dans  une  maison 
qu’elle  iouait  prcs  de  son  palais , et  Fon  sait  qu’en 
1694  , cette  bibliothèque  s’était  considérablement 
accrue  pour  Facliat  que  Fadministration  de  la  ville 
avait  fait  des  livres  de  Favocat  Perini  de  Vaìper- 
ga , jurisconsuìte  cèlebre:  en  1704,  la  ville  ayant 
acheté  les  corps  de  maison  attenant  à son  hotel 
pour  les  rebàtir  , et  ayant , peu  de  tems  après  , 
entrepris  ces  grandes  constructions,  ses  livres  furent 
transportés  de  la  bibliothèque  dans  des  magasins  , où 
étant  restés  comme  en  depòt  penda ntplusieurs  années, 
ìors  de  la  fondation  de  la  bibliothèque  à Funiversité 
des  études,  iis  furent  offerts  au  Roi  pour  les  y piacer. 
Cependant  un  certain  nombre  en  fut  donné  aux 
chanoines  de  Fégìise  du  Corjms  Domini  , qui  relève 
de  la  ville  , et  beaucoup  d’autres  furent  emportés 
par  le  pére  Quagtitii , derider  bibliothècaire , pour 
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enrichir  la  bìbliothèque  du  couvent  des  Augustins  ^ 
auqiiel  il  appartenait,  et  cela  d’après  la  permission 
des  administrateurs. 

De  nos  jours  le  corps  décurional  de  la  ville  de  Tu- 
rili a aussi  mie  bibliothèque,  qui  était  daiis  le  ci-devaiit 
couvent  des  Cannes  , et  doiit  radininistration  cornine 
celle  des  écoles  publiques  lui  est  coiifiée.  C’est 
mie  coilectioii  qui  a été  formée  lors  de  la  suppres- 
sioii  des  couveiis , par  la  réunion  des  livres  disper- 
sés  daiis  un  iiombre  de  bibliothèques. 

Le  corps  des  administrateurs  de  la  ville  se  com- 
pose de  6o  Décurìons  présidés  par  un  Vicaire  ou 
Surintendant  de  police  nommé  par  le  Roi , et  par 
deux  Syndics,  Les  Décurions  sont  agrégés  de  faità 
Tordre  des  Vassalli.  Autrefois  on  les  appelait 
pientes  , les  sages  , et  leur  autorité  avait  mie  grande 
étendue.  Aujourd’hui  leur  jurisdiction  s’étend  sur 
tout  ce  qui  régarde  le  bon  ordre  dans  la  ville  , et 
sur  ce  qui  compose  les  revenus  de  la  commune 
dont  la  partie  principale  consiste  dans  les  mouliné 
établis  sur  le  Pò  , sur  la  Doire  et  sur  quelques 
caiiaux.  Le  Yicaire  exerce  deà  fonctions  à la  fois 
administratives  et  judiciaires  qui  concernent  par- 
ticuiièrement  la  police  des  marchés , le  prix  des 
commestibles  et  la  propreté  de  la  ville  ; les  lois 
du  Pièmont  lui  donnent  en  Qutre  Pautoritc  de  pro- 
noiicer  sur  les  contestations  qui  s’élevent  touchant 
les  prix  des  lojers  comme  sur  la  durée  des  loca- 
tioiis.  C’est  mie  espèce  de  frein  que  le  roi  Charles 
Emmanuel  III  a pensé  devoir  inettre  à l’avidite  des 
propriétaires  des  maisons. 

§ 
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I/Hótel  de  la  Monnaie  est  aussi  un  objét  de  cu* 
rìosité  pour  le  vojageur  j non  que  Tédìfice  où  il  est 
établi  puisse  mériter  son  attention  , mais  par  les 
objets  qui  sont  à observer  dans  les  ateliers  du 
monne jage  et  dans  le  cabinet  du  graveur  etc. 

L’hòtel  de  la  monnaie  se  trouve  derrière  le  pa- 
lais  de  TUniversité , rue  de  la  Zecca  j c’est  lors  de 
ì’agrandissement  de  Turin  ver»  le  Po , ordomié  par 
le  Due  Charles  Emmanuel  II,  qu’il  a été  piace 
dans  cet  endroit.  Quoique  cette  maison  n’aje  pas 
grande  apparence  au  dchors  , elle  a dans  son  inté- 
rieur  de  belles  salles  soit  pour  les  bureaux  de  l’admi- 
nistration  generale  des  monnaies , soit  pour  ceux 
de  Tadministration  de  l’hótel  des  monnaies  de  Tu- 
rin. Elle  a en  outre  des  emplacemens  convenables 
pour  la  fonte  et  le  laminage  des  métaux  , comme 
pour  l’ajustage  des  flancs  et  pour  les  balanciers  où 
sont  frappées  les  monnaies.  Le  cabinet  du  graveur, 
celui  des  essais  , les  ateliers  pour  les  alfinages  et 
pour  la  partition  des  dorés  j sont  aussi  commo- 
dement  placés.  Après  tout  celà , le  palais  des 
monnaies  offre  un  locai  approprié  à la  manufacture 
des  gavettes  pour  les  fileurs  d’or,  dont  il  se  faisait 
autres  fois  un  commerce  considérable  , et  tous  les 
emplojés  des  monnaies  ont  leur  logement  dans 
Thotel  atec  une  distribution  qui  est  commode  pour 
le  Service  de  l’établissement. 

Pour  fixer  Porigine  de  la  monnaie  de  Turin,  il  faut 
remonter  au  treizième  siècle.  Muratori  parie  d’ime 
pièce  frappée  à Turin  le  1256  ensuite  de  la  revolte 
contre  Thomas  II.  comte  de  Piémont , avec  la  le- 
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gelide  Moneta  Taurinensis  , et  de  l’autre  coté  Cm- 
tas  Jinperialis.  Gomme  dans  ces  terns  reculés  un 
nombre  de  petits  seigiieurs  se  partageait  la  souve- 
rainetédii  Piémout,  chaque  ville  un  peu  considérable 
avait  ses  monnaies  (c)  j ces  divers  ateliers  mone- 
taires  ont  cesse  d’existe-r  à mesiire  que  la  maison 
de  Savoie  a-,éteiidu  sa  domination , et  l’atelier  de 
Turili  a fini  par  étre  le  seni  dans  les  états  qu’elle 
avait  sur  le  continent. 

La  création  d’iin  maitre  generai  des  monnaies 
parait  dater  du  1079  : des  actes  antérieurs  à cetté 
epoque  avoient  accordò  beaucoup  de  privilèges  aux 
monnajeurs  et  aux  officiers  des  monnaies.  Avant 
l’occupation  desFrancais,  en  1798  , Fadministration 
de  la  monnaie  de  Turin  était  une  espèce  de  regie 
où  tout  se  faisait  pour  le  compte  des  finances, 
Les  Frangais  ajant  organisé  l’atelier  monetaire  de 
Turin  à V instar  des  autres  ateliers  de  France , après 
le  re  tour  du  lioi , cette  organisation  a été  suivié 
autant  quelle  pouvait  s’adapter  aux  besoins  de  l’Etat, 
et  avec  les  modifications  qui  étaient  commandées 
par  les  circoiistances. 

Un  édit  du  1756  avait  regie  la  fabrication  des 
monnaies  pour  le  Piémont.  Cet  édit,  qui  est  un  moiiu- 
ment  de  la  sagesse  qui  caractérise  le  règne  de  Char- 
les-Emmanuel  III , a été  exécuté  jusqii’à  la  fin  du 
18.®  siècle.  Durant  roccupation  des  Francais  il  a 
été  frappe  dés  pièces  avec  des  types  et  des  lé- 
gendes  analogues  aux  circonstances , parmi  lesquelles 
on  doit  remarquer  des  pièces  de  20  francs  et  de  ù 
francs  antérieures  à ceiles  qui  ont  été  frappées  de- 
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puÌ3  que  la  monnaie  de  Turin  a travaillé  d’après 
le  sj3tème'  monétaire  de  France.  Le  Roi  Yictor 
Lmmanuel , après  avoir  supprimé  rancienne  livre 
de  Piémont,  qui  n’avait  guères  plus  d’un  siècle 
d’exi*tence  , a ordonné  une  nouvelle  fabrication 
de  pièces  en  or  de  20  et  de  I^o  livres  neuves , et 
de  pièces  en  argent  de  cinq  livres  neuves eii  ado- 
ptajit  pour  cette  nouvelle  livre  la  valeur  du  frane  ^ 
comme  les  titres  et  les  poids  suivis  en  France  dans 
la  fabrication  des  Louis  et  des  écus  pour  Fémis- 
sion  de  ces  nouvelles ‘pièces  (d). 

La  fonte  des  lingots  pour  le  lamiiiage  se  faisait 
nutrefois  dans  des  molasses  (e)  ; ce  procédé  a été 
abandonné  pour  faire  usage  de  lingotières  en  fer 
dont  on  se  sert  actuellement  ; et  parmi  ces  liiigo- 
tières  on  doit  remarquer  celles  qu’on  avait  empio jé 
durant  le  régime  Francais  (f).  L’objet  du  directeur 
dans  le  coùlage  des  lames  est  d’épargner  les  dé- 
chets  qui  ont  lieu  par  les  barbes  et  les  souflures 
qui  augmentent  le  nombre  des  cìsailles. 

Le  laminage  se  fait  entre  deux  cjlindres  mis 
tous  les  deux  en  mouvement  , Tun  par  Fengrainage 
d’un  manège  conduit  par  des  chevaux,  et  Fautre 
par  le  frottement  de  la  lame  qui  s’amincit  peu-à-r 
peu.  Une  macbine  , qui  a un  emporte-piéce,  sert  à 
CQuper  les  flancs  dont  Fajustage  et  le  cordonnage 
se  font  à Faide  d’une  ^ mécanique  fort-ingénieuse, 
Tout  est  bien  distribué  pour  la  fabrication , et 
Fartiste  qui  dirige  les  ateliers  pour  ce  qui  concerne 
l’ouvrage  en  fer,  est  un  homme  très-habile. 

Qn  doit  porter  Fattention  sur  les  balanciers  dont 
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Olì  f*aìt  usage  polir  frapper  les  monnaies.  L’admU 
Jiistration  a crii  devoir  employer  ceux  qui  avaierife 
été  eiivoyés  de  Paris  , et  qili  sont  de  Pinventìon 
de  M.  Gen^embre  -,  iii5Jpecteur-géiìéral  des  momlàyes 
de  Francej  à part  la  beante  et  le  fini  de  leiir  tra-» 
vaii , qui  ménte  d’étre  examiiié  , ces  balanciera 
ont  l’avantage  i.®  de  frapper  la  pièce  eil  virole  5 
e’est-à-dìre  , que  le  flanc  soumis  aii  coup  du  balani 
cier  y est  retenu  par  ime  bande  circulaire  d’acier  * 
qui,  empéchant  le  métal  de  s’étendre  eil  surface,  le  ' 
force  à combler  les  -espaces  de  la  gravure  des  car-» 
rés , de  manière  qiie  la  pièce  en  soi^t  avec  des  erri- 
preintes  plus  nitides  et  polies  ; 2.*^  de  preserver  le 
monnayeur  , chargé  de  piacer  les  flancs  sbus  le 
balancier,  du  danger  de  perdte  les  doigts,  et  cela 
au  moyen  d’un  posoir  qui  recoit  les  flancs  d’un  cou« 
loir  et  lejs  pose  de  lui-méme  au  milieu  de  la  virole^ 
de  mettre  en  mouvement , d’un  seul  coup  de 
barre,  le  balancier,  la  virole  qui  s’élève  et  s’abaisse^ 
et  le  posoir* 

Après  avoir  visite  la  salle  des  balanciers,  le  voyageur 
peut  trouver  de  quoi  satisfaire  sa  curiosité  dans  le 
cabinet  du  graveur  , M Amédée  La^j.  Get  artiste  , 
fils  d’un  graveur  de  cette  monnaie  sous  le  règne 
de  Charles  Emmanuel  III  et  de  Victor  Amédée  III  ^ 
appartient  à ime  familìe  distinguée  ; et  outre  l’in- 
telligence  dont  il  fait  preuve  dans  la  gravure  deS 
poincons  et  la  formation  des  coins  et  des  carré s , 
il  a un  véritable  talent  pour  la  sculpture  en  marbré^ 
ayant  travaillé  long-tems  à Rome  dans  les  ateliers 
du  Marquis  Canova  , et  ayant  obtenu  des  sUccé^  à 
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Paris  où  il  a été  appellé  pmir  Texecation  de  quel- 
ques  travaux, 

Beaucoup  de  choses  sont  à examiner  dans  le  cabinet 
de  M.  Lavj.  i.°  Les  médailles  coiitenaiit  les  faste» 
de  la  Maison  Rojale  de  Savoie  , dont  les  poincons 
sont  terminés  , mais  non  encore  trempés.  Ces  mé- 
dailles , de  la  composilion  de  Tabbé  Berta  ancien 
bibliothécaire  à TUniversité  , sont  Touvrage  de 
Laurent  Lavj'' , le  pere,  mori  en  1789.  2.®  Les 

poincons  et  les  carrés  servant  à la  fabricatìon  de» 
monnaies  du  Boi , soit  dans  le  pays  de  terre  ferme, 
L’oit  pour  la  Sardaigne.  3.*^  Une  collection  de  mé- 
dailles où  l’on  peut  admìrer  les  travaux  des  meil- 
leurs  artistes  , depuis  le  i6.^‘  siècle  jusqu’à  nos  jours. 
4.°  Une  collection  très-riche  et  peut-étre  unique 
en  Piémont  , de  pièces  de  monnaie  , objet  qui  inté- 
resse  à la  fois  le  généalogiste  , riiistorien , T^dmini- 
strateur  et  l’antiquaire.  5.°  Quelques  bustes  des 
ìiommes  qui  ont  le  plus  marqué  dans  le  Piémont, 
panni  lesquels  011  distingue  Lagrange,  Deniaa,  Alfie- 
ri', et  ceux  d’autres  personnages  vivans  dont  la  res- 
scmblance  est  paffaite.  Ces  bustes  sont  de  Pexé- 
Giition  de  M.  Ainédée  Lavy, 

Outre  les  atelìers  qui  se  trouvent  dans  le  palais 
de  la  moimaie  à Turin  , il  en  est  d’autres  qui  sont 
placés  dans  un  endroit  qui  s’appelie  le  F'aldoc  à 
quelque  distance  de  la  ville , et  destinés  pour  les 
travaux  plus  considérables  , tels  que  les  refontes 
du  bilion,  la  révivification  du  plomb  pour  les  affi- 
nages  et  la  réduction  des  métaux  perdus  dans  les 
terres  de  lavure.  Ces  deux  dernières  opérations  se 
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font  par  le  moyen  de  fours  à manche  d’après  les 
procédés  introduits  par  M.  le  comte  NicoUs  de 
Robilant  (g).  Dans  l’^tahlissement  du  Valdoc  on 
trouve  encore  de  grands  lafninoirs  mìs  en  mouve- 
ment  par  le  mojen  de  l’eaujdes  souffleries  à vent 
et  des  fourneaux  pour  la  réductìon  des  sels  employés 
au  blanchiment.  Le  generai  Menou  , qui  a commandé 
en  Piémont,  avait  enlevé  à la  monnaie  et  détruit 
rétablissement  du  Yaldoc  , pour  agraiidir  la  ma« 
nufacture  d’armes.  Après  le  retour  du  Roi  , tout  a 
été  rétabli  comme  auparavant. 

L’hòtel  des  monnaies  de  Turili,  comme  celui  qui 
est  à Génes  , doivent  relèver  d’une  administration 
générale  qui  dépend  de  Tinspecteur  général  du  tré- 
sor  attaché  au  ministèro  des  finaiices. 

Des  patentes-royales  du  3i  mars  1817,  ont  fixé 
l’ordre  de  radministration  des  finances  dans  les 
états  de  Sa  Majesté.  Cette  administration  est  conflée 

Au  premier  Secrétaire  des  finances, 

A un  Contróleur  des  finaiaces  dont  la  charge  est 
séparée  de  celle  du  premier  Secrétaire  des  finances. 

A un  Conseil  de  finances. 

Outre  de  cela  , ces  patentes  ont  établi  cinq  In- 
tendances  , appellées  Aziende  generali. 

i.o  Intendance  économique  de  rintérieur. 

2. °  Intendance  de  la  guerre. 

3. °  Intendance  d’artiilerie , fortifications  et  bàti-^ 
mens  militaires. 

4-®  Intendance  des  finances. 

5. °  Intendance  des  gabelles. 

6.  Intendance  de  la  maison  du  Roi. 
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Ces  Intendances  rélèvent  des  difFérens  Ministres/ 

Les  bureaux  du  Contróleur  géiiéral  , du  Conseii 
des  finances  et  des  deux  Intendances  des  fmances 
et  des  gabelles  , sont  placés  dans  Fancien  palais  des 
finances  qui  a ime  grande  étendiie  et  donne  d’un 
coté  sur  la  place  du  chàteau , et  de  l’autre  sur  les 
deux  rues  des  finances  et  des  gabelles. 

L’intendance  generale  de  rinlérieur  est  placée 
dans  le  ci-devant  couvent  des  Carmélites  ; celle  de 
Tartillerie , fortifìcations  et  bàtimens  militaires  se 
trouve  à l’Arsénal.  Llntendance  de  la  guerre  et 
celle  de  la  Makon  du  Roi  sont  logées  au  ci-devant 
palais  de  l’economat  qui  donne  sur  la  rue  de  FA- 
cadémie  et  sur  les  deux  places  du  chàteau  et  de 
Carignan.  Les  bureaux  de  la  direction  generale  des 
postes  , ainsi  que  ceux  de  la  distribution  des  lettres, 
se  trouvent  aiissi  dans  le  méme  palais. 

Un  bel  édifice  qui  peut  mériter  Fatlention  du 
vójageur  est  celili  des  Douanes  , qui  sont  établies 
dans  un  corps  de  maison  attenant  jadis  au  couvent 
des  Carmes  décbaussés  que  Fon  nomme  de  Saìnte- 
Thérèse.  Ce  palais,  qui  a été  restauré  et  agrandi 
d’après  le  dessin  de  Farchitecte  Cardane,  major 
dans  le  corps  royal  du  Genìe  , a une  assez  belle  , fa- 
cade  où  Fon  voit  les  armoiries  de  la  Maison  de 
Savoie,  et  offre  dans  son  intérieiir  tout  ce  qui  est 
nécessaire  poiir  Fobjet  des  douanes  , qui  forment 
une  partie  essentielle  des  reveniis  de  FEtat. 

Nous  ferons  mention  de  qiiatre  autres  objets  qui 
peuvent  mériter  d’étre  connus  de  Fétranger:  le 
Copi.SE.iL  de  Cozjimerce , la  Bourse  pour  les  négocians, 


I 

le  Chateau  d’Eau  eù  se  fait  la  distributioii  des  eaiix 
dans  les  rues  de  Turin , et  Tétablissement  des 
Messageries  Royales  eii  correspondance  avec  les 
Messageries  étrangères. 

Les  Piémontais , habitans  d’uii  pajs  très-rìclie 
par  la  fertilité  du  sol,  ont  de  tout  tems  été  moiiis 
inclinés  aux  entreprises  de  commerce,  que  portés  à la 
culture  des  terres  qu^Ils  ont  perfectionnée  de  touté 
manière.  Le  Due  Emmanuel  Pbilibert,  ajant  passe 
une  portion  de  sa  vie  en  pays  étranger , avait 
appris  à évaluer  les  ressources  que  peuvent  donner 
à l’état  le  négoce  et  l’industrie  ; c’est  lui  qui , pour 
stimuler  en  cela  Pamour  propre  et  le  goùt  de  ses 
sujets , s’est  avisé  de  fonder  un  magistrat  chargé 
d’encourager  le  commerce  en  j appelant  des  per- 
sonnages  d’une  haute  distinction,  tels  que  le  chaii- 
celier , les  présidens  du  Sénat , Parchevéque  de 
Turin  etc.  Le  but  de  cette  fondation  fut  d’énno- 
b-lir  une  partie  qui  ètait  presque  dédaignée. 

La  création  de  ce  magistrat , appelé  le  conseil  de 
commerce  , date  du  i566.  Il  existe  encore  aujour- 
d’hui  et  se  rassemble  dans  des  salles  qui  lui  sont 
destinées  dans  le  palais  des  fmances.  Les  bureaux 
du  secrétariat  sont  ouverts  tous  les  jours.  Rien  n’est 
plus  difficile  dans  l’art  de  gouverner  , que  de  savoìr 
règler  Pintervention  de  Pautorité  dans  tout  ce  qui 
regarde  Pindustrie  et  le  commerce.  Des  Économistes, 
les  uns  préchent  la  liberté  du  commerce,  les  autres 
proposent  des  primes  et  des  réglemens;  les  uns  décìa- 
ment  contre  les  privilèges  exclusifs  , les  autres  re- 
commandent  le  sistéme  des  brévets  d’invention  : il 
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ne  nous  appartieni  point  de  prononcer  sur  cette 
matière. 

La  Boubse  de  commerce  est  établie  dans  le  ci- 
devant  couvent  des  Carmélites,  sur  la  place  de 
saint-Charles.  La  maison  pour  la  distribution  des 
eaux  dans  Turin  est  près  de  l’endroit  où  se  trou- 
vait  la  porte  Susine.  L’bistorien  Pingone  parie  des 
travaux  ordonnés  par  Emmanuel  Philibert , en  iSyS, 
pour  la  dérivation  de  ces  eaux  de  la  Doire  et  pour 
les  amener  soit  dans  la  ville,  soit  dans  les'  jardins 
qu’il  appelle  hortos  palatino s. 

Mais  nous  avons  lu  quelque  part,  que,  bien  anté- 
rieurement  au  règne  du  Due  Emmanuel  Philibert , 
il  existait  un  canal  derive  de  la  Doire  qui  amenait 
des  eaux  dans  Fune  des  rues  de  Turin  (h)  Voici  le 
texte  de  Pingone  : Razzio  mdlxxiii  , Taurini  fontem 
trans  Duriam.  juxta  pistrina  publica  , loco  alicjuanto  ci- 
vitate  inferiore.,  in  ipsam  civitatem  et  hortos  palatinos^ 
ubi  alium  fontem  amplissimum  efficiat^  mirabili  arti^ 
fido  in  edita  turre  prope  eum  fontem  constructo  , 
derivavit.  Il  est  certain , que  c’est  depuis  ce  Prince 
que  les  eaux  ont  roulé  en  abondance  dans  les 
rues  de  Turin,  et  que  cette  ville  est  de  venne  une 
des  plus  propres  de  PEurope;  outre  l’avantage  que 
les  habìtans  en  ont  recu  dans  les  cas  d’incendies  , 
de  pouvoir  les  éteindre  facilement. 

Qupique  la  ville  de  Turin  soit  abondamment 
pourvue  d’eau , on  ne  remarque  point  de  fontaines 
sur  les  places  publiques  , ce  qui  ajouterait  beaucoup 
à son  embellissement.  C’est  un  objet  auquel  on  n’a 
pas  encore  songé  , et  qui  serait  assez  facile  d’après  la 
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chùte  que  ìes  eaux  prennent , depuìs  Suse  jusqu’à 
Turili.  L’acqueduc  Lati  par  Emmanuel  Philibert 
est  dérivé  de  la  Doire  à un  mille  de  Turin,  et  y 
fait  son  entrée  près  de  l’ancienne  porte  Susine  ; le 
Casotto , où  le  chàteau  d’eau  est  bàti  là  exprès  pour 
diriger  les  eaux  à volonté  dans  les  rues  de  la  ville. 
Pendant  l’hiver , lors  de  la  cbùte  des  neiges  , on  la- 
che  les  écluses  dans  toutes  les  rues  , ce  qui  fait 
qu’en  peu  de  tems  elles  se  trouvent  parfaitement 
nettoyées. 

Le  Roi  Charles  Emmanuel  III , outre  d’avoir  fait 
restaurer  cet  ancien  acqueduc  , bàtit  un  grand  edi- 
pee près  des  boulevards  de  l’ancienne  porte  Palais, 
presqu’eii  face  de  ses  écuries , à l’objet  d’élever  les 
eaux  pour  la  fontaine  de  son  jardin.  C’est  une  ro- 
tonde en  maconnerie  percée  d’arcades  avec  un 
vaste  tube  au  milieu  : un  jeii  de  pompes  mis  en 
mouvement  par  les  eaux  tombantes  du  bastion  fait 
monter  une  colonne  de  ces  eaux  jusque  dans  le 
reservoir  piace  au  sommet  de  l’édifice  , et  de  là  on 
les  amene  dans  le  jardin. 

Il  nous  reste  à parler  de  l’Etablissement  des  Mes^ 
sageries  Royales  , dont  on  doit  la  création  à MM,' 
\es  frères  Bonafous.  Cet  établissement,  en  corres- 
pondance  avec  les  Messageries  étrangères , a coii- 
stamment  été  recommandable  par  Futili  té  qu’ii 
présente  , et  par  la  coniiance  dont  il  jouit. 

Pour  ne  rien  laisser  à désirer  à nos  lecteurs  nous 
pla9ons  ici  le  tableau  général  de  leur  service  sur 
les  principales  routes  5 c’est  un  articie  qui  peut 
ètra  utile  aux  voyageurs.  '' 
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SERVICE  GÉNÉRAL  DES  DILIGENCES 
ET  MESSAGERIES  ROYALES. 
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il  y a vm  seryice  entre  Génes  et  Milan  par  Novi, 
Tortonne  , Voghère  et  Pavie, 

Oli  accorde  aux  vojageurs  ib  kilogrammes  gratis 
pour  le  transport  de  leurs  effets  j le  surplus  est 
taxé  d’après  un  tarif. 
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Il  est  à noter  i.®  que  les  voyageiirs  doivent  se  trou- 
ver^  aux  hureaux  une  demi-heure  avant  celle  du  départj 
de  la  Diligence  , et  qu’à  défaut  de  s’j  trouver , le 
pajement  qu’ils  auront  fait  ne  leur  sera  point  rem- 
hoursé  5 

Que  les  efFets  des  vojageurs  doivent  étre 
consignés  aux  bureaux  la  velile  du  départ , et  que 
dans  le  cas  cóntraire  , Texpédition  en  sera  faite  par 
la  Diligence  suivante  j 

3. °  Que  rÉtablissement  ( sauf  les  événemens  de 
force  majeure,ou  cas  fortuits) , est  garant  des  ba- 
gages  ou  autres  effets  dont  les  voyageurs  auront 
soignés  Feurégistrement  en  déclarant  la  valeur  j qu’il 
garantit  aussi  ceux  qui  auront  été  enregistrés  sans 
déclaration  de  la  valeur , en  accordant  une  indé- 
mnité  jusqu’à  concurrence  de  5o  francs  pour  les 
effets  dè  cinq  kilogrammes  et  au-dessous  , et  de  i5o 
francs  pour  ceux  d’un  poids  supérieur. 

4. ®  Que  les  vojageurs  sont  personnellement  re- 
sponsables  des  contraventions  auxquelles  ils  donne- 
raient  lieu  envers  le  Gouvernement. 
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NOTES 

,T>ÙLIVRESECOND. 

(a)  Ancienne ment  la  J^ille  de  Turin  se  partageaìt 
en  qiiartiers  qui  prenoient  leur  nom  des  quatre  por- 
tes  d'entrée.  Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  tracer 
les  limites  de  ces  anciens  qiiartiers , mais  tout  porte 
à croire  que  le  quarlier  de  la  Porta  marmorea  ne 
s' étendait  pas  en,-dega  de  la  rue  ‘ de  Doire-=grosse, 
U ancienne  paroisse  de  Saint->Gregoire  était  dans  cq 
quarlier, 

(b)  On  troupe  les  aiiciennes  armoiries  de  la  Ville 

de  'Furin  sur  une  pièce  de  monnaie  publiée  par 
Pingone , ajant  d'iin  coté  la  Cryix  de  Sassole  avec 
la  legende  Pbilippus  Princeps  , et  de  Vautre  la  de- 
vise  de  la  comminie  avec  les  mots  Civis  Taurinus. 
Vaici  le  texte  ; Anno  Chris  ti  mgclxxxviii 

Philippus  a Sabaudia  sui  juris  efFectus  , Taurini  mo* 
netas  in  possessionis  argumentum  cudebat,  et  se 
modestiae  gratia , ut  apud  Turonenses  Gallorum  Rex 
Turonum  civem  , sic  se  Philippus  apud  Subalpinos 
Taurinum  civem  inscribebat. 

(c)  Carli  deir  instituzione  delle  Zecche  d*  Italia  , 

vol.‘ò,  pug.  162,  edizione  di  Milano,  ^ 

(d)  Il  faut  voir  le  Manifesto  Camerale  in  data 
» 12  agosto  1816  portante  notificanza  di  Regie  Pa- 
» tenti  delli  sei  stesso  mese  , colle  quali  S.  M,  ha 

autorizzata  la  battitura  nelle  Regie  Zecche  duna 
S)  moneta  d’oro  denominata  Doppia  nuova  da  venti 

lire  nuove  di  Piemonte  , e di  una  moneta  d’ar- 
» gento  denominata  Scudo  nuovo  da  lire  cinque  nuove 
'»  di  Piemonte  , del  rispettivo  titolo  e peso  ivi  spe-- 
^ cificato  », 
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(e)  On  peut  lire  le  mémoire  inséré  dans  le  pre- 
N mier  volume  du  bulletln  de  la  Société  d'encoura^e- 

went  pour  V industrie  nationale  séante  à Paris , et 
cjui  a pour  titre  De  l’utilité  d’emplojer  la  molasse 
dans  les  appareils  destinés  au  coulage  des  métaux, 
et  surtout  pour  la  fonte  des  lames  dans  les  ateliers 
monetaires. 

(f)  Cette  lingotière  en  fer  , de  Vinvention  de  M, 
Louis  Paroletti^  ci-devant  chargé  de  la  direction  de 
la  monnaie  de  Turin  , se  trouve  consignée  dans  tous 
ses  détails  et  avec  une  gravare  dans  les  annales  des 
Arts  et  Manufactures  d'Orellj' , continués  par  Bar- 
bier  de  J^ejr\iar, 

(g)  M»  le  Chevalier  de  Robilant  a publié  dans 
un  recueil  de  mémoires , lus  à V Acade  mie  Roj-ale 
des  Sciences^  une  notice  sur  les  procédés  emplojés  à 
Vhótel  de  la  monnaie  de  Turin  pour  V amélioration 
des  traitemens  métallurgiques  soit  dans  la  fabrica- 
tion  des  monnaies , soit  dans  le  recouvrement  du  jìn 
qui  se  ìrouve  dans  les  deblajures, 

(h)  Depuis  les  tems  reculés  la  ville  de  Turin  a 
joui  de  V avantage  d*un  ruisseau  qui  la  traversali 
dans  sa  longueur,  C'est  de  là  qu'est  venu  le  nom 
de  Dora-grossa  que  Von  donne  à Vane  de  ses  rues* 
JSous  troiwons  quen  i456  , le  Due  Lodovico  accorda 
la  faculté  de  deriver  deux  canaux  de  La  Doire , 
V un  pour  Turin  et  Vautre  pour  ses  environs  ; en 
permettant  en  outre  de  recreuser  depuis  Druento , 
le  vieux  canal  dérivé  de  la  Sture  , et  celà  autant 
pour  la  propretó  de  la  Gite , que  pour  V arrosement 
de  ses  campagnes. 
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' LIVRE  TROISIÈME 

Des  inonumens  et  édifices  destinés  au  culte 
et  à des  fondations  de  piété  et  de  charité. 


Nous  allons  entrer  dans  la  partie  la  plus  r^oble 
et  la  plus  interessante  de  notre  travail , celle  qui 
concerne  les  églises  et  les  hospices.  C’est  dans  ces 
édifices  destinés  au  culte  et  à des  objets  de  bien- 
faisance  , qu’il  faut  chercber  Thistoire  des  progrès 
que  les  arts  ont  faits  en  Piémont.  La  piété  des 
Princes  de  là  Maison  de  Savoie  et  le  zèle  des  fidè- 
les  y ont  tellement  grossi  les  largitions  , que  tout 
ce  que  le  génie  a pu  produire  de  remarquable, 
dans  ces  derniers  siècles  , j a été  consacré  à la 
Divinité  , et  dans  Turin  , comme  dans  toutes  les 
villes  d’Italie  , le  sanctuaire  de  la  Réligion  est  de- 
'Venu  le  sanctuaire  des  arts, 

Pour  procèder  avec  ordre , nous  commencerons 
par  le  Palais  de  Parcheveque  , et  par  celui  qui  est 
destiné  à I’Économat  des  bénefices  ecclésiastiques. 
Ensuite  nous  parlerons  des  Églises  Paroissiales  en 
commencant  par  l’Église  Métropólitaine  j après  nous 
parlerons  des  Églises  appartenant  à des  couvens 
ou  à des  monastères  , et  fìnalement  de  celles  des 
confréries  ou  qui  sont  attachées  à des  établisse- 
mens  de  charité. 
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Gomme  les  hospices  et  les  hópitaux,  doift  le 
nombre  est  assez  considérable  à Turin,  se  font 
remarquer  soit  par  l’ancienneté  de  leur  origine  , 
soit  par  la  beante  des  édibces  qui  leur  out  été 
déstinés  , nous  prendrons  soin  d’en  parler,  en 
donnant  méme  quelques  détails  sur  leur  régime  in- 
térieur  , objet  qui  peut  intéresser  tonte  personne 
qui  voyage  à dessein  de  s’instruire  : mais  nous  ne 
parlerons  poìnt  dans  ce  livre  des  maisons  d’éduca- 
tion  : ces  établissemens  auront  leur  place  dans  le 
livre*  qui  traile  des  Sciences , des  lettres  et  des 
arts. 

CHA'PITRE  PREMIER 

Du  Palais  de  V Arclievéque  et  de  celui 
de  r Économat  generai 
des  bénéfices  ecclésiasliques  vacans. 


L Église  de  Turin  est  très-ancienne  : Fon  a des 
notices  de  ses  Évéques  depuis  le  commencement 
du  quatrième  siècle.  Après  la  victoire  remportée 
par  Constantin  sur  Maxence  , ce  qui  eut  lieu 
en  3i2,  sur  la  piaine  qui  s’étend  entre  Orbassano 
et  Millefiori , Turin  ouvrit  ses  portes  à cet  Empe- 
reur  qui  proclamait  la  Réligion  Chrétienne  j Fon 
vit  alors  le  premier  Èvéque  de  cette  Ville  , saint- 
Victor  , s’occuper  de  la  promulgation  du  nouveau 
culle  en  changeant  le  tempie  d’Isis  en  FÉglise  de 
saint-Soluteur  , et  le  tempie  de  Diane  en  FÉglise 
de  saint-Silvestre.  9 
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Dujrant  douze  siècles  TÉglise  de  Turin  n’a  été 
qu’Épiscopale  , néanmoins  ses  Évéques  avoient  urie 
jurisdictioH  très-éteiidue  , et  quelques  droits  de 
justice  temporelle  les  avoient  rendvis  très-puissans. 
Yers  le  ;4^8 , l’Église  de  Turin  a adopté  le  rite 
Koniain  pour  ce  qui  coi:iceriie  la  Liturgie , ayant 
guiv^i  jusqu’alors  le  rite  Amhrosien.  En  i5i5  , sous 
Je  règne  du  Due  de  Savoie  Chaides  III.,  elle  a été 
érigée  en  Métropole  par  le  Pape  Léoii  X. 

Le  palais  Épiscopal,  comme  nous  Pavons  re- 
ìuarqué , se  trouvait  ai:iciennement  près  de  l’Église 
Cathédrale  dans  plusieurs  corps  de  maison  qui 
tenoient  depuis  la  rue  des  quatre  pièrres  jusqu’à 
Lemplacement  où  se  trouve  aujourd’luii  le  jardiia 
du  Roi  ; ce  qui  comprenait  les  logemens  des  Cha^ 
noìnes , et  Phopital  de  sainte^Catliérine , devenu 
par  la  suite  Pliópital  majeur  de  saint-Jean.  Ayant 
quitté  cette  yieilie  demeure  les  Archevéques  de  Tu« 
rin  furent  se  loger  dans  des  maisons  particuliéres  , 
et  Pun  de  ces  derniei’s  Monseigneur  Rorengo  de 
Rorà  a occupò  le  superbe  hotel  du  Baron  Saint-» 
Martin  du  Perron. 

Après  la  suppression  des  Jésuites  , les  Pères  de 
la  Mission  ayant  opeupé  leur  maison , qui  leur  fut 
^ccordée  par  la  munificence  du  Roi  Victor  Amé-« 
dee  III , le  couvent  des  Missìonaires  fut  en  paratie 
transformé  en  palais  pour  PArchevéqvie.  Ce  palais  , 
situé  en  face  de  PArsenal , a peu  d’apparence  à 
Pextérieur  j il  est  néanrnoins  assez  vaste  , et  bien 
distribué  dans  Pintéiieur.  Les  appartemens  en  sont 
décorés  et  meublés  d’une  manière  convenable,  et 


c’est  TArchitecte  favelli  qui  en  a donne  les.  des- 
sins.  Au-rez-de-chaussée  , et  à Tentresol  sont  les 
Bureaux  de  la  Curia  Arcivescovile  , Tribunal  qni 
est  compétent  pour  ce  qui  concerne  les  Ecclésia- 
stiques , outre  qu’il  prend  connaissance  de  tout  ce 
qui  a trait  au,  Sacrement , et  aux  contrats  de 
Maria  ge. 

L’Economat  géwéral  des  bénéfices  vacans  estplacé 
dans  le  ci-devant  couvent  des  Carmes  en  rue  de 
Doire-grosse.  C’est  un  établissement  qui  date  de 
i555  , ayant  été  institué^par  le  Due  Emmanuel 
Phijibert , par  des  patentes  données  à Bruxelles  et 
dont  la  direction  avait  d’abord  été  contèe  à let 
Chambre  des  Comptes.'Les  réductions  des  béné- 
jfices  Dpérées  par  les  sécularisations  ont  rendu  cette 
administration  moins  importante  qu’elle  n’était  au- 
trefois  : sous  le  dernier  régime  des  Francais  , elle 
avait  été  maintenue  et  a repris  une  partie  de  son 
ancien  lustre  au  retour  de  S.  M.  le  Roi  de  Sar- 
daigne. 

Nous  parleHons  ici  du  Séminaire , qui  est  un  des 
beaux  édifices  de  la  ville  de  Turili , si  par  Tordre 
que  nous  avons  adopté  cet  établissement  n’avait 
aussi  sa  place  naturelle  dans  le  livre  qui  traite  des 
objets  rélatifs  aux  Sciences,  et  à l’instructoon  pu- 
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CHAPITRE  SECOND 

, De  VÉgUse  Caihédrale , et  des  autres  ÈgUses 
Paroissiales  de  la  ville  de  Turin, 

Quoique  iious  ayons  des  notiees  fort-anciennes 
sur  les  Évéques  de  Turin  , nous  n’avons  point  de 
renseignemens  sur  les  premières  Paioisses  de  cette 
■Ville.  L’on  sait  qu’il  n’y  avait  point  de  curés  dani 
les  trois  premiers  siècles , et  que  les  Paroisses  ne 
commencèrent  à ligurer  dans  PÉglise  qu’après  le 
régne  de  Constantin  j tout  porte  à croire  que  celles 
de  Turin  s’ètablirent  successivement  sous  ies  Lom- 
bards  , et  que  leur  nombre  fut  augmenté  ensuite 
par  les  Princes  de  la  Maison  de  Savoie.  On  donne 
^omme  certain  qu’en  890  , il  y avait  déjà  à Turin 
sept  Églis^s  Paroissiales,  qui  étoient  celles  de  saint- 
Jean , de  sainte-Marie  de  place , des  Ss.  Pbilippe  et 
Jacques  , des  Ss.  Simon  et  Judas  , de  saint-Eusèbe  , 
de  saint-Martinien  et  de  saint-Martin  ; que  les 
Curés  titulaires  de  ces  Paroisses  étoient  Chanoines 
de  s^int-Salvatore , et  qu’ils  étoient  pour  celà  ap- 
pelés  Chanoines  Cardinaux. 

Du  tems  du  Dut:  Emmanuel  Philibert , lorsque 
la  ville  de  Turin  se  trouvait  encore  dans  les  li- 
jnites  de  son  enceinte  carrée  , on  y comptait  neuf 
paroisses  qui  sont  rapportées  par  Pingone.  Environ 
un  siècle  après  on  y en  comptait  douze  , suivant 
ce  qui  est  dit  par  Monsignor  della  Chiesa  dans  la 
Corona  Reale.  Pendant  cet  intervalle  la  ville  de 
Turin  avait  été  agrandie  du  coté  de  la  Porte-neuve  ; 
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mais  la  seule  I^aroisse  de  samt-Eusèbe  avalt  étendii 
sa  jurisdiction  sur  les  quartiers  de  la  nouvelle  Ville* 
En  1755,  àprès  que  la  ville  de  Turili  eut  recu  leà 
nouveaux  agrandissemeiis  vers  la  Porte  du  Pò  , et 
la  porte  de  Suse  , Pon  n’j  compta  plus  que  tieuf 
Paroisses*  Celles  des  deux  faubovirgs  comme  celleà 
de  la  Crocetta  et  de  Pozzo  di  Strada  , qui , toute^ 
les  quatte  avoient  été  fondées  en  1727,  n* ètoienà 
poiiit  de  ce  nombre* 

A*  travers  de  ces  changemens  l’on  a vu  d'ancien-* 
nes  paroisses  dìsparaitre  et  d'autres  changer  de 
nom.  On  ne  connait  plus  aujourd'hui  les  Paroisses 
de  saint-.Agnés  , de  saint-Pierre  del  Gallo  , de  saint- 
Silvestre  et  de  saint-Simon,  Il  serait  méme  diffi- 
cile de  retracer  toutes  les  innovations  qui  ont  eu 
lieu  dans  cette  partie  du  regime  intérieur  de  notre 
Église  , d’autaiit  plus  qu’il  a existé  des  Églises  Pa- 
roissiales  dans  les  faubourgs  qui  ont  été  démolis 
par  les  Francais  , en  i536  , et  dont  à peine  on  con* 
serve  le  souvenir.  Mais  il  est  assez  remarquable 
que  la  ville  de  Turin  se  trouva  partagée  en  douze 
paroisses  lorsqu’elle  était  circonscrite  par  Penceinte 
carrée , et  qu’elle  n’en  eut  plus  que  neuf  aprè$ 
qu’elle  eut  triplé  sa  circonférence  par  le»  diver» 
agrandissemens. 

A*  la  nouvelle  entrée  des  Francais  en  Piéfnont , 
le  nombre  des  Paroisses  de  la  ville  de  Turin  a été 
porté  à treize  par  une  nouvelle  circonscriptioh  dans 
laquelle  on  en  établit  quatre  de  nouvelles , qui  sont 
celles  de  sainte-Cròix  ^ de  saint-Charles , de  saint- 
Erangois  de  Paul*  et  du  saiat-SacremenL  Gétt©^ 
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dùtributioìi  a pùm  plus  convenable  à l’étendue  de 
la  Ville  et  à l’état  de  sa  population  , et  a été 
mainteiiue  après  le  rétour  de  Sa  Majesté,  à l’exce- 
ption  de  la  Paroìsse  de  sainte-Croix  qui  vient 
d’étre  suppriiuéei  Le  nombre  de  treize  Paroisses 
cependant  sera  conserve  par  le  rétablissement  de 
celle  du  Grucifix  qui  est  la  Paroìsse  de  Cour  : et  on 
pourrait  mém"e  aujourd’bui  porter  à quinze  le  nom- 
bre des  Paroìsses  de  Turili,  par  l’addition  de  celles 
des  deux  faubourgs  qui  se  trouvent  presque  faire 
partie  de  la  Ville,  Nous  alloiis  faire  la  description 
de  toutes  ces  Églises  Paroissiales  , en  commencant 
par  celle  de  Saint-Jean,  qui  est  en  méme  tems 
i’Église  Métropolitaine. 

L’Église  cathédbale,  sóus  Pinvocation  de  saint-Jean 
Baptiste  date  du  602  , ajant  été  fondée  par  Agilliilph 
Due  de  Turili , devenu  Roi  d’Italie  par  son  mariage 
avec  Théodélinde  veuve  du  Boi  Autari.  Nous  n’avoii» 
point  de  notices  sur  la  forme  de  cette  ancienne 
Église , qui  ne  pouvait  pas  étre  gotbìque  parceque 
Tardiitecture  qui  porte  ce  nom  ii’a  été  introduite 
qu’après  les  excursions  faites  en  Europe  par  les 
Arabes*  G’est  uiie  remarque  à faire  que  la  ville  de 
Turili  iTolfre  point  daiis  ses  anciennes  constructions 
de  ces  monumens  appellés  gothiques  5 effet  de  Pétat 
de  délaissement  où  elle  s’est  trouvée  depuis  le  iieu- 
vième  jusqu’au  quatorzième  aiècle.  Nous  savons 
que  ranciemie  Église  Gatliédrale  avait  tix)is  nefs 
qui  comprenoient  trois  Églises  en  un  seul  corps  de 
bàtiment':  celle  de  sjSiiwt-Salvatore  et  celles  de 
saint-Jean  et  de  saint-Maxime.  G’est  à FÉglise  de 
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isawt-SaUatofe  que  sé  trouvoìent  attaclK^s  les  Cha^ 
noiiies  Cardinaux  dont  nous  avons  parie  , qui  j veré 
le  onzième  siècle,  par  les  soitis  de  rÉvéque  PieguU 
mire  , oiit  donne  lieu  à Vinstitution  du  Chapitr^ 
qui  existe  maintenant. 

Les  Oliano ines  de  la  très-sainte-Trinité  y ont  eté 
fondés  par  Maliifroi  ^ Marquis  de  Suse,  et  ont  été 
dotés  par  les  largitioiis  de  sa  fìlle  Adelaide  de» 
venne  Tépouse  d’Odon  Comte  de  Savoie  , ce  qui 
eut  lieu  en  Tannée  1060. 

De  vieux  documens  noits  apprennent  que  Pari^ 
cieilne  Église  de  saint-Jean  était  déjà  ménacée  èil 
1020 , lorsqu'elle  fut  réparée  par  les  soins  de  Gali-* 
dulphe  ou  Laildulphe  Évéque  de  Turin.  Elle  fut 
restaurée  presque  deS  fondeniens  en  i35^  aree  de 
fortes  dépenses  par  l’Kvéque  , Thomas  de  Savoie  ^ 
et  à Tavenement  au  siège  Épiscopal  de  Turin  dU 
Cardinal  Dominique  de  la  Rovere  , eri  i483  , ellé 
tombait  de  vetusté.  Le  clocher  de  cetté  Église 
avait  déjà  été  rebàti  par  l’Évéque  Compesio  soli 
prédécesseur.  La  première  pensée  de  l’Évéque  Car-s 
dinal  fut  de  soutenir  le  corps.  de  TÉgìise  par  de 
fortes  réparatiorts , mais  il  renonca  à cette  idée 
par  le  projet  qii’il  concut  dhme  nouVelle  constrii-» 
ction  , en  y consacrant  une  somme  immense  d’argeilt* 
Ce  fut  une  entréprise  alors  d’un  genre  tout-à-fait 
éxtraordinaire  , mais  qui  iie  repo'ndit  pas  à l’atterite 
de  son  fondateur.  Le  clocher  de  l’Église  de  saint-» 
Jean,  rebàti  par  l’Évéque  Compesio,  n’était  pas  tei 
qu’on  le  voit  àujourd’hui  ; cette  belle  archi tecture  qui 
en  décore  la  sommité  a été  exécutée  du  tems  du  Rui 
Yictor  Amédée  II , d’après  les  dessins  de  Juyarrà  « 
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La  d^molition  de  rancienne  Église  de  saint-Jean 
a été  achevée  en  1491 /et  le  22  juillet  de  la  méme 
ennée  fut  posée  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
Église  j fonction  à laquelle  assista  la  Duchesse  ré- 
gente  de  Savoie,  Bianche  de  Monferrat  veuve  du 
Due  Charles  premier  et  tutrice  du  jeune  Due 
Charles  Jean  Amédée.  Sur  la  pierre  011  placa  quel- 
ques  pièces  de  monnaie  en  or  , et  la  batisse  fut  conti- 
nuée  pendant  sept  années  , rédifice  ajant  été  achevé 
en  i4Qd  sous  le  règne  du  Due  Philibert  II , ce 
qui  est  constaté  par  rinscription  placée  sur  sa 
facade  que  nous  aìlons  rapporter.  La  nouvelle 
Église  n’a  été  consacrée  qu’en  i5o5  par  l’Évèque 
Louis  de  la  Rovere  successeur  du  Cardinal  : voici 
l’inscription. 

IOANNI  . BAPTISTAE  PRAECVRSORI 
DO  . RVVERI  . TAVRINEIVSIS  . PRAESVL 
m . S . RO  , E . CARDIINALEM  . TITVLO  . S 
CLEMENTIS  . A . SIXTO  . IIII  , POPiT  . MAX 
ALLECTVS  . BASILTCAM  . S»TV  . VETVST 
ATQ  . LABENTEM  . A . PVNDAMENTIS 
DEMOLITAM  . AVGVSTIORE.  O R N A T V .PIE 
RELIGIOSEQ  . AD  . PATRIAE  . DECVS  . ET 
REIP  . CRISTIANAE  « HONESTAMEWTVM 
ILEVSTRIB  . SABAVDIAE  . DVCIB  . IO  . KAROEO 
AMEDEO  . ET  . BLANCA  * EIUS  • MATRE 
TVTRICEQ  . REMP  . AEQVO  . IVRE  . ADMINISTRANTIt 
EREXIT  . AC  . PHILIBERTO  . Il 
DYCE  . ITIDEM  . FLORENTISS  . IVSTISS. 

Q . DEDIGATAM  . ABSOLVIT 
ANN  . »AL  , M . CCCGXCVai 
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Il  suffit  de  lire  cette  ìnscription  pour  s’aperce- 
voir  que  le  Cardinal  de  la  Rovere  avait  cru  se 
rendre  agréable  au  Pape  Sixte  IV  par  la  récon- 
struction  de  cette  Église.  Ce  Suprème  Pontile,  né 
d’une  famille  de  simples  bourgeois  de  Savone  , 
aimait  à se  montrer  allié  avec  les  seigneurs  de  la 
Rovere  descendant  d’une  famille  des  plus  illustres 
de  Piémont.  C’est  pour  cela  qu’il  avait  appelé  aux 
premières  charges  les  pérsonnages  de  cette  mai- 
son , et  il  n’était  pas  faché  que  son  nom  parut 
dans  cetté  grande  entreprise.  La  nouvelle  Église 
fut  élevée  sur  les  dessins  , dit-on  , de  Bramante, 
Mais  , soit  que  les  plans  n’ajent  été  tracés  que 
par  quelqu’élève  de  cet  Architecte  , qui , imita- 
teur  de  son  style  n’avait  cependant  pas  son  genie; 
soit  , que  les  gens  charges  de  l’exécution  de  ces 
plans , s’en  soient  écartés  par  l’envie  de  grossir 
leurs  profits  , il  est  certain  que  l’édifice  ne  mérite 
pas  de  porter  le  nom  de  ce  grand  maitre.  Bien 
qu’à  1’examin.er  de  près  l’on  j découvre  quelques 
détails  qui  retracent  le  bon  guut , et  qui  ne  parais- 
sent  pas  indignes  du  quinzième  siècle  : comme  dans 
les  moulures  de  cette  ordonnance  de  pilastres  que 
l’on  remarque  sur  les  faces  extérieures  dù  tempie 
et  surtout  dans  la  sculpture  des  Arabesques  qui 
servent  à la  décoration  des  portes  d’entrée  : ouvrage 
d’un  dessin  noble  et  délicat  et  d’une  exécution  cor- 
recte  et  facile  , qui  parait  prauver  qu’on  avait 
appelé  à Turin  des  artistes  de  Florence  , dont 
Fècole  avait  acquis  àlors  une  grande  célébrité.  Au 
reste  , le  portai!  de  l’Église , quoique  entièrement 
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de  marbré  et  bien  travaillé , est  d*un  style  très- 
médiocre  et  qui  laisse  le  regret  de  le  voir  ligurer 
sur  urie  place  , qui , par  ses  aspects  offre  un  site 
convenable  pour  un  monument  d’architecture»  On 
parvient  au  portai!  par  un  grand  escalier  à plusieurs 
marcbes  , et  à peu  de  distance  de  la  porte  est 
une  colonne  fort-courte  à laquèlle  on  attacbait 
jadis  ceux  qui  n’avoient  point  fait  leur  pàque , ou' 
qui  avoient  manqué  aux  lois  de  TÉgìise. 

L’intérieur  de  la  Cathédrale  n’est  pas  plus  beau 
que  Textérìeur  : il  y a des  choses  cepdndant  qui 
peiivent  mérìter  Tattention  de  Tobscrvateur*  L’Église 
se  partage  en  trois  nefs  ; celle  du  milieu  aboutit 
au  grand  autel  dont  le  saiictuaire  n*a  rien  de  remar- 
quable  , si  non  qu’il  recoit  de  Féclat  par  les  rìcbes 
dorures  de  la  tribune  du  Roi  qui  s‘élève  d\m  còte 
et  par  les  beaùx  compartimens  de  Torcbeste  et  de 
Forgile  qui  se  trouvent  de  Fautre.  La  tribune  dif 
Roi  est  du  dessin  de  FArchitécte  Comle  Dellala 
de  Beiìtasco  , et  les  sculptures  en  bois  sont  d*Ignace 
Perucca.  En  dessous  du  buffet  de  Forgue  il  y a la 
cbapelle  du  Crucifix  , dont  les  sculptures  en  bois 
sont  Fouvrage  de  Borelli.  Mais  le  voyageur  doit 
fai  re  attention  aux  deiix  statues  en  marbré  placées 
latéralement , qui  représentent  sqinte-Thérèse  et 
sainte-Cbrìstine.  Ces  deux  statues  avoient  été  scul- 
ptées  par  Pierre  Legros , célèbre  Artiste  de  Paris 
pour  completer  la  décoration  de  la  fagade  de  FÉ- 
glìse  de  sainte-Christine  sur  la  place  de  saint-Charles: 
mais  reconnues  trop  belles  pour  étre  laissòes  k 
Finjure  de  Fair,  onles  avait  retirées  dans  Finté- 


rieur  de  cette  Église  , en  les  remplacant  sur 
portail  par  deux  autres  statues  sculptées  par  Care* 
sana.  A*  rentrée  des  Francais  en  Piémont , l’Églìse 
de  sainte-Christine  ayant  été  fermée  par  la  sup- 
pression  du  couvent  des  Carmélites  , les  deux  sta- 
tiies  furent  transférées  à l’Eglise  Cathiìdrale , et 
bien  que  tout  y annonce  qu’ejles  ont  été  exécutées 
pour  étre  vues  de  loin , elles  ne  sont  pas  moins 
belles  vues  de  près.  On  doit  remarquer  la  noble 
expression  d’amour  et  de  piété  que  l^Auteur  a su 
donner  à sainte-Thérèse,  la  beauté  de  ses  vétemens 
et  surtout  la  noblesse  de  sa  pose.  Gomme  ouvrage 
d’art  , cette  figure  est  bien  supérieure  à celle  de 
sainte  Christine. 

Les  stailes  dii  choeur’,  où  se  rassemblent  les  Cha- 
noines  , sont  assez  belle  menuiserie  j mais 

Fobservateur  doit  porter  ses  regards  sur  un  tableau 
de  forme  ovale  placé  audessus  de  la  porte  qui 
donne  l’accès  à des  pièces  qui  conduisent  à la  sa- 
cristie.  C’est  un  choeur  d’anges  qui  chantent  et 
qui  jouent  de*plusieurs  instrumens  , peint  par,Z)o- 
minique  Guidaboni  de  Savone  , dont  on  lit  le  nom 
par  les  lettres  initiales  D.  G.  F.  1709.  C’est  un 
tableau  bien  dessiné  , et  dont  la  composition  et  la 
'couleur  sont  dignes  d’étre  remarquées. 

Dans  une  chapelle  située  près  de  la  sacristie  , 
sur  le  derrièré  , on  voit  le  tombeau  de  Claude  de 
Seyssel , le  second  Archevéque  de  Turin  , mort  en 
i5ao  ; personnage  cèlebre  par  son  savoir , et  qui 
avait  été  professeur  de  droit  à FUniversité  de 
Turili.  Autrefois  la  sacristi©  était  remarquable  par 
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le  trésor  qu‘ell'e  renfermait  de  beaucoup  de  vases  et 
ornemens  très-précieux  j les  événemens  de  la  révo- 
lution  ont  porté  atteinte  à ces  objets  que  Ton  a 
convertis  en  espèces  de  monnaie,  ou  distraits,  pour 
subvenir  à des  besoins  très-pressans. 

Les  autels  qui  se  trouvent  dans  les  deux  nef* 
latérales  offrent  quelques  tableaux  dignes  d’étre 
notes.  Au  deuxième  de  ces  autels,  en  entrant  à 
droite,  la  peinture  de  la  Yierge  avec  l’enfant  Jesus 
et  plusieurs  saints  , entr’autres  saìnt-Crespin  et 
saint-Crespinien , est  du  célèbre  Albert  Durer  , qui 
a peint  aussi  les  petits  tableaux  enchassés  dans 
les  parois  de  la  chapelle.  Ces  ouvrages  sont  pré- 
cieux  pour  l’histoire  de  Tart.  Le  tableau  de  saint- 
Francois  de  Sales  , de  saint-Michel  et  de  'saint- 
Philippe  de  Neri , qui  est  au  troisième  autel , est 
de  Caravoglia  Piémontais  élève  du  Guercia  qui  a 
peint  de  méme  les  compartimens  de  la  voute.  Au 
sixième  autel  le  tableau  de  saint-Cóme  et  Damien, 
est  de  Jean-André  Casella  de  Lugano  élève  de 
Pietro  da  Cortona  , de  qui  sont  aussi  les  fresques 
qui  représentent  quelques  traits  de  la  vie  de  ce 
saint.  En  revenant  vers  les  portes  d’entrée  par 
la  nef  qui  ^st  à gauche  après  la  tribune  du  Roi 
•n  voit  la  chapelle  des  sculpteurs,  dont  le  tableau 
représentant  saìnt-Luc  qui  peint  la  Vierge , est  du 
Chevalier  Danphin  ; il  faut  y remarquer  le-bas-relief 
en  bois  qui  est  sous  la  table  de  l’autel  et  qui  re- 
présente  les  cinq  sculpteurs  martirs , Claudius  » 
Nicostrate  , Sjmphrone , Castorius  et  Simplicius  , 
©uvrage  d'Étienne  Marie  Clé mente  de  Turin  , qui 
^ aussi  sculpté  la  petite  statue  de  saìnt-Jean  qui 


/ 


i4^ 

est  sur  les  fonts  Baptismaux.  Le  Chevalier  Dan^ 
phin  , que  nous  venons  de  citer , a aussi  peint  le 
tableau  où  Jesus  Christ  donile  la  Communion  à 
saint-Honoré , que  Ton  volt  dans  vine  chapelle  plus 
bas  , ainsi  que  les  tableaux  rélatifs  à la  vie  de  ce 
saint.  Le  tableau  de  la  Ibésurrection  qui  est  sur 
l’autel  qui  fait  suite  à celui  de  saint-Luc  , est  de 
Frédéric  Zuccheri , le  premier  que  cet  artiste  ait 
peint  durant  son  séjour  à Turin  , où  il  fut  appelé 
par  le  Due  de  Savoie.  Dans  la  chapelle  suivante 
on  voit  encore  une  Vierge  de  Caravoglia , un  saint- 
Maxime  de  Casella,  et  le  dernier  tableau  de  ce 
cotxé , représentant  saint-Jean  Evangéliste  , saint- 
Maurice  et  saint-Second  , est  de  Guillaume  Cactia 
appelé  le  Moncalvo , dont  nous  aurons  souvent 
occasion  de  parler. 

A’  coté  du  vestibuie  de  la  grande  porte  on  voit 
dans  une  niche  la  statue  en  marbré  d’une  Dame  à 
genoux,  dont  le  corps  est  tourné  vers  la  chapelle 
de  la  Vierge.  C’est  la  Comtesse  Balma  qui  a laissé 
des  legs  considérables  aux  Chanoines  pour  Tinstitu- 
tion  d’une  procession  qu’ils  sont  tenus  de  faire 
tous  les  samedi  à cette  chapelle.  Le  Ghapitre  de 
la  Métropolitaine  de  Turin  consiste  en  un  Prévòt , 
un  Archidiacre  , un  Trésorier , un  Archiprétre  , un 
chantre  et  un  Primicier,  trente  Chanoines,  qua- 
trevingt  élèves  du  Séminaire  , huit  maitres  de  Cé- 
rémonies  , et  un  grand  nombre  de  Musiciens  : Les 
Chanoines  de  la  Trinité  prennent  leurs  sièges  par- 
mi  les  Chanoines  du  Chapitre  le  jour  de  la  féte 
de  la  très-sainte  Trinité , mais  sur  des  rangs  in- 
érieurs. 
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Les  deux  nefs  latérales  de  TÉglise  de  saiiit-Jean 
aboutissent  à deux  belles  facades  ornées  de  coionnes 
de  marbré  noir  , qui  soni  aux  deux  cotés  du  maitre" 
autel  et  qui  doiiiient  sur  deux  escaliers  de  marbré 
par  lesquels  on  monte  à la  chapelle  du  saint-Suaire  ; 
nom  que  Ton  a consacrò  pour  le  Linceul  que  l'on 
vénère  à Turin  depuis  environ  deux  siècles  et  demi, 
come  ajant  servi  à envelopper  le  corps  de  Jésus 
Christ  lorsqu’il  fut  demandò  par  le  riche  Décurion 
Joseph  d’Arimathias  , pour  etre  placò  dans  le  tom- 
beau , et  que  d’après  le  texte  de  FÉvangile  on 
appello  en  langue  Italienne  , la  Santissima  Sindone, 
Plusieurs  auteurs  ont  composò  des  ouvrages  sur 
^’histoire  de  cotte  rélique  : le  Chevalier  MUlin  en 
a fait  un  exposò  rapide  dans  le  premier  volume 
de  son  vojage  en  Savoie,  en  Piémont,  à Nice  et 
à Gènes.  Getto  histoire  embrasse  trois  òpoques 
bien  distinctes  : la  première  où  elle  ne  repose  que 
sur  les  tradi tions  que  la  piòte  des  fidèles  a con- 
servées  ; la  seconde  qui  est  fondée  sur  ]a  foi 
des  Chroniques  de  Franco  et  de  Savoie  : la  troisième 
qui  s’appuje  sur  des  faits  incontestables. 

Ce  linge  d’environ  douze  pieds  de  longueur , 
fut  placò  , disent  ces  òcrivains , sur  le  Sauveur 
ròjettò  par  dessus  sa  téte  jusqu’à  ses  pieds  , et 
c’est  ainsi  qu’il  recut  les  taches  de  sang  et  de 
sueur  dont  les  verges  , les  òpines , les  plaies  et 
les  angoisses  de  douleur  avoient  couvert  son  corps* 
Xa  toile  en  conserva  l’empreinte  qui  forme  une 
sorte  d’esquisse  tracce  avec  une  matière  d’un  bruii 
rougeàtre.  Cette  précieuse  rélique , comme  Fon 
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prè^ume,  fut  toujours  depuis  entre  les  mains  d’hom- 
mes  richeg  et  puissans  , c’est  pourquoi  elle  échappa 
à tous  les  désastres  qui  détruisìrent  de  fond  en 
cumble  la  ville  de  Jérusalem , et  Ton  croit  que 
lorsque  les  Chretiens  furent  forcés  par  Saladin 
de  sortir  de  cette  Ville , sous  le  Pontificat  d’Ho- 
norius  en  1187,  ils  prirent  avec  eux  les  objets 
sacrés  et  que  le  saint-Suaire  fut  ainsi  porté  en 
Cbypre  par  ceux  qui  en  étgient  propriétaires.  Geof- 
froi  de  la  Maison  de  Charni  en  Champagne , après 
s’étre  signalé  dans  la  terre  sainte , dans  les  derniè- 
res  croisades  qui  eurent  lieu  sur  la  fin  du  trei- 
zième  siede  , il  y acquit  cette  précieuse  Rélique. 
Il  la  déposa  dans  PÉglise  de  Liré , ce  qui  causa 
des  divisions  entre  elle  et  la  Cathédrale.  Ces 
événetnens  se  passèrent  longtemps  après  la  mort 
de  Jésus-Clirist , et  c’est  ici  que  commencent  les 
récits  des  Chroniques  de  France  et  de  Savoie.  Le 
fils  de  Géoffroi  , qui  portait  le  nom  de  Charni 
laissa  une  fille  appelé  Marguerite  de  Charni.  Elle 
fut  Dame  de  Liré  et  épousa  Humbert  Comte 
de  la  Roche , seigneur  de  Villar-Sexel,  de  saint- 
Hipoljte  et  d’Orbes  , un  des  premiers  gentilhommes 
d’Amédée  Vili  le  premier  Due  de  Savoie.  Cette 
époque  était  celle  de  la  guerre  entre  les  partisans 
du  Duq  de  Bourgogne  et  ceux  du  Roi  de  France. 
"^es  Chanoines  de  Liré  crurent  devoir  remettre  la 
- sainte^Rélique  à leur  Seigneur  pour  la  préserver  du 
pillage.  Celui-ci  la  porta  à saint-Hipoljte  , terre 
quii  avait  en  Bourgogne.  Francois  de  la  Palud,  Comte 
de  Varambon,  succèda  à tous  les  biens  d’Hiimbert, 
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mais  Margìierite  garda  le  saint-Suaire.  Après  la 
paix  d’Arras  , TÉglise  de  Liré  reclama  les  Réliqiies 
que  Marguerite  avait  conservées  j elle  les  leur  ren- 
dit  à Texcéption  du  Linceul , qu’elle  garda  comme 
un  hien  qui  venait  de  sa  famille , ce  qui  causa 
cntre  elle  et  cette  Église  un  long  procès.  Mar- 
guerite fut  en  Savoie  pour  voir  son  gendre  le 
Comte  de  Varambon.  On  prétend  que  des  voleurs 
pillèrent  ses  bagages  , mais  que  quand  ils  voulurent 
tojLicher  au  saint-Suaire,  des  gouttes  de  sang  en 
sortirent , leurs  mains  se  contournerent  et  enfìn 
des  miracles  évidens  les  glacèrent  d’épouvantej 
ils  abandonèrent  leur  projet  et  laissèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  déjà  pris.  Marguerite  de  Charni  fut 
recue  à Chambery  avec  la  plus  grande  distinction 
par  le  Due  Lodovico  et  son  épouse , Anne  de 
Chjpre.  Le  saint-Linceul  y fut  Tobjet  de  la  ve- 
nération  des  peuples.  Lorsque  Marguerite  voulut 
qui  Iter  ces  Princes  ils  la  supplièrent  de  leur 
laisser  ce  monument  précieux  des  soulfrances  du 
Sauveur.  Marguerite  se  refusa  à leurs  prières  j 
mais  les  mulets  qui  portoient  ce  tre'sor  ne  purent 
jamais  étre  forcés  à passer  la  portò  de  la  ville. 
La  Princesse , persuadée  que  c’etait  une  manife- 
station  des  desseins  de  Dieu , ceda  enfili  le  saint- 
Suaire  , ce  qui  se  fit  par  un  acte  de  donation  du 
22  mars  , et  la  Rélique  resta  ainsi  à Cham- 

bery où  elle  fut  placée  dans  PÉglise  Collegiale. 
Les  Papes  accordèrent  beaucoup  d’iiidulgences  à 
cette  Église.  Le  saint-Suaire  y devint  Pobjet  d’un 
«ulte  fervent  et  des  Princes  très-puissans  yinrent 
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se  prosterner  devant  luì.  Tous  ces  faìts  sont  con- 
servés  dans  l’iiistoire. 

Francois  premier,  Roi  de  F rance , rinvoqua  avant  la 
hataille  de  Marignan  j et  à son  retour , aprè/ 
avoir  conclu  la  paix  avec  les  Sursses  , il  Ut  à pied 
le  voyage  de  Lyon  à Chambery  pour  aller  le  vénérer. 
On  trouve  les  détails  de  ce  voyage  dans  les  notes 
qui  composent  le  mémoire  des  choses  qui  se  sont 
passées  durant  la  régence  de  sa  mère  , Louise  de 
Savoie , écrit  de  sa  main.  Claudine  de  Brosse  , d’une 
grande  famiile  qui  existe  encore  ^n  France  , mère 
de  Charles  III  , Due  de  Savoie  , placa  cette  Ré- 
lique  parmì  ses  objets  les  plus  précieux  dans  soii 
chateau  de  Biliac  en  Bugey  j Charles  son  fils , la 
rendit  aux  voeux  des  habitans  de  Chambery.  Le 
méme  Due  , accompagné  de  douze  gentilhommes, 
fìt  le  pélérinage;  à pied  depuis  Turin , pour  l’invo- 
quer  contro  la  peste  qui  désolait  ses  états.  Enfili 
en  i533  , le  feu  ayant  pris  à la  chapelle  où  le 
saint-Suaire  était  enfermé  , la  violence  des  flammes 
en  endommaga  la  caisse  d’argent  sans  presque 
toucher  à la  sainte  Rélique. 

Le  Due  Charles  III  , contraint  par  le  Roi  de 
France  son  neveu  , de  quitter  la  plus  grande  pai- 
tie  de  ses  états  , porta  la  sainte-Rélique  à Verceil. 
Après  sa  mort , en  i553,  Charles  Cosse  Due  de 
Brissac  partit  de  Turin,  s’empara  de  Verceil  , pilla 
le  palais  du  Due  , mais  il  respecta  le  saint-Suaire. 
Après  le  retour  du  Due  Emmanuel  Philibert  dans 
ses  États  , le  saint-Suaire  fut  encore  renda  au5C 
voeux  des  habitans  de  Chambery. 
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En  iSjS,  le  glorleux  saint-Charl  es  Borromée , 
Archevéque  de  Milan , ajant  eiitrepris  son  célèbre 
pélérinage  couvert  d^uii  gros  chapeau  le  hourdon  à 
ia  maiii  avec  l‘habit  retro  ussé  par  une  ceinture  , 
pour  aller  visiter  le  saiiit-Suaire  à Chamberj  , il 
apprit  arrivò  à Turin,  que  le  Due  Emmanuel  Phi- 
libert , pour  lui  épargiier  le  reste  de  la  route , 
avait  donne  des  ordres  pour  le  faire  transporter 
en  deca  des  alpes  , et  ils  le  regurent  tous  les  deux 
à genoux  , au  chàteau  Ducal  de  Lucento  , d’où  il 
fut  d’abord  transféré  à PÉglise  de  saint-Laurent  et 
d^osé  ensuite  à la  Cathédi^ale.  C’est  dans  cette 
circonstance  que  le  saint-Suaìre  fut  pour  la  pre- 
mière fois  exposé  au  Peuple  de  Turin  , ce  qui  eut 
lieti  le  7 octobre  de  cette  année , sur  un  grand 
échafaud  que  Pon  eleva  sur  la  place  de  saint-Jean  ; 
le  pieux  personnage  ayant  voulu  tenir  lui-méme  , 
entre  ses  mains  , la  sainte-Rélique. 

Aprés  la  mort  du  Due  Emmanuel  Philibert,  le 
Due  Charles  Emmanuel  premier  fit  construire  , 
d’après  les  dessins  de  Vittozzi  , une  jolie  chapelle 
que  l’on  remarque  encore  aujourd’hui  dans  le  gàr- 
demeuble  du  Roi , pour  y déposer  le  saint-Suaire  , 
où  il  resta  jusqu^à  ce  que  son  petit  fils , le  Due 
Charles  Emmanuel  li  , bàtit  la  nouvelle  Égli  se  , 
dont  nous  allons  faire  la  description;  - et  c'est  là 
où  il  sera  dejormais  conservò.  Ce  fut  le  pére  Gua- 
rino Guarini  qui  donna  les  dessins  de  cette  chapelle, 
aussì  Parchi tecture  en  est  elle  d’un  genre  extraor- 
dinalre  5 qui  cependant  peut  étre  soutenu  à cause 
de  Poh] et  de  sa  destination.  C’est  une  rotonde  très- 
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clevée  avec  une  belle  ordoiinance  de  pilastres  et 
de  colonnes  dont  le  grand  ordre  est  bìen  groupé 
avec  le  petit.  Ces  pilastres  et  ces  colonnes,  eii 
marbré  noir  bien  poli , ont  leurs  bases  et  leurs 
capitaux  en  bronze  dorè  avec  des  couronnes  d’épi- 
nes  entrelacès  avec  des  feuilles  decaulicoles.  Le  pian 
de  cette  première  partie  de  rédìfice  est  admirable. 
Trois  tribunes  servent  pour  rorchestre , et  dans 
des  jours  de  fète  l’on  y entend  une  excellente 
musique  , la  meilleure  peut  étre  de  Turin  ; la 
forme  de  TÉglise  luì  est  assez  favorable , et  son 
aspect  seni  reveille  les  soavenìrs  de  Bezozzi , de 
Pugnani  et  de  ^ que  l’on  y a enteudus  tant 

de  fois. 

Trois  grailds  arcs  posent  sur  un  attique , qui 
s’èlève  au-dessLis  du  grand  ordre  , et  forment  le 
développement  du  dome  qui  est  tout  revét'u  de 
marbré  noir  avec  des  ornemens  d’un  genre  très- 
varié  j et  cette  dècoration  iTest  pas  non  plus  sans 
ménte.  La  comiche  , qui  piane  au-dessus  du  dòme, 
est  surmontée  de  six  arcades  à plein  ceintre  qui 
donnent  lieu  à autant  de  fenétres  séparées  par 
des  niches.  Ces  arcades  , ornées  de  colonnes  , sont 
dhin  bel  elFet  et  commencent  la  dècoration  de  la 
coupole  , dont  la  construction  au  reste  est  tout-à- 
faìt  bizarre  ; c’est  une  quantité  d^hexagones  posés 
les  uns  sur  les  autres  , Langle  de  Tun  sur  le  cote 
de  Tautre  , et  ainsi  successiVement  de  manière  à 
produire  un  grand  nombre  de  percès  triangulaires  ^ 
qui  vont  en  diminuant  jusqu’à  une  voute  en  forme 
d’étoile  découpée  à jour,  et  qui  laisse  entrevoif 
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dans  le  fond  une  autre  voute  où  parait  le  saint- 
Esprit  dans  une  gioire.  Au-dessus  s’élance  Faìguille 
qui  est  terminée  par  une  croix  , et  porte  en 
déhors  tous  les  instrumens  de  la  Passìon.  Tout 
Pédifice  est  d’un  marbré  noir  tire  des  carrières 
de  Frahousa , non  loin  du  Mondavi, 

La  partie  de  cette  chapelle  qui  donne  sur  PÉglise 
de  saint-Jean,  est  percée  d’un  grand  are  soutenu 
par  deux  colonnes  qui  ressortent  du  grand  ordre 
de  la  rotonde.  De  Pintérieur  de  la  Cathédrale  on 
voit  l’autel  qui  s’élève  au  milieu  de  la  chapelle. 
Cet  autel  d’un  dessin  noble  et  majestueux  est  de 
l’invention  d’Antoine  Bertela  de  Bielle  , et  a deux 
faces  également  décorées  en  noir.  Il  est  rélevé  par 
un  soubassement  dont  le  pourtour  fait  une  espèce 
de  galerie  avec  une  balustrade  : on  y parvi ent  par 
deux  escaliers  à plusieurs  marches.  Une  chasse  en 
bois  ornée  de  glaces  et  de  grilles  renferme  la 
chasse  d’argent,  ornée  d’or  et  de  diamans  , où  est 
conservée  la  sainte-Rélique.  Le  tout  est  surmonté 
d’un  groupe  d’anges  travaillés  par  Barelli  , qui 
portent  une  croix  de  christal  environnée  de  rayons 
dorés.  Aux  quatre  aiigles  de  l’autel  sont  suspendues 
quatre  lampes  d*argent.  Le  pavée.  de  l’Église  est 
incrusté  de  marbres  blancs  et  bleus  parsemés 
d’étoiles  de  bronze. 

L’ensemble  de  cette  Église  , le  site  où  elle  se 
trouve  placée  entre  le  palais  du  Souverain  et  l’Église 
Métropolitaine , ont  quelque  chose  de  noble  et  de 
pathétique  qui  remplit  Fame  de  toute  Fémotion 
que  peut  inspirer  Fobjet  que  Fon  y vénère  , et  les 


iÌ9 

éxtravagances  de  son  architecture  disparaìssent  aux 
yeux  du  spectateur  qui  en  est  vraiment  touché. 
Pendant  la  dernière  occupation  des  Francaìs,  le 
saint-Siiaire  est  resté  à Turili  et  n*a  pas  cessé  de 
recevoir  le  culle  des  fidèles. 

En  sortant  de  la  cliapelle  du  saint-Suaìre  du  cote 
opposé  à celui  où  est  l’Église  de  saint-Jeaii,  on  entre 
dans  un  corridor  qui  aboutit  à la  cliapelle  du  Cruci- 
fix , qui  était  la  ci-devant  Paroisse  de  Cour  de 
leilrs  Majestés.  C’était  Pancienne  cbapelle  du  Palais 
et,  en  i54d,  l’abbé  Jean-Baptiste  Provana  en  était 
PAumónier  : ce  prélat  ajant  été  appelé  à PÉvéché 
de  Nice  , le  soin  de  cette  cbapelle  fut  laissé,  eii 
i55o,  à Gaspard  Capris  iiommé  ensuite  à PÉvéché 
d’Asti.  Panni  les  personnes  qui  la  desservirent 
successivement , on  compte  saint-Fraiicois  de  Sales 
Aumónier  de  la  Duchesse  Christine  de  France  , et 
après  lui  Jean-Francois  de  Sales  son  frère , qui 
lui  succeda  àussi  dans  PÉvéché  de  Génève.  Cette 
cbapelle  fut  érìgée  en  paroisse  en  1729  par  le 
Pape  Bénoit  XIII,  et  en  1740  elle  recut  de  nou- 
veaux  privilèges  par  le  Pape  Bénoit  XIY. 

Dans  cette  cbapelle  on  remarque  la  statue  du 
bienheureux  Amédée  IX  , Due  de  Savoie  , scul- 
ptée  en  marbré  par  Jean-Baptiste  Bernero.  Ouvrage 
recommandable  , mais  qui  est  déparé  par  quelques 
fautes  dans  le  costume  où  est  représenté  le  saint- 
Personnage  : fautes  qui  sont  assez  commmies  aux 
artistes  du  Piémont  , lorsqu’ils  veulent  peindre 
ou  sculpter  ce  Souverain,  La  principale  est  que 
le  Due  Amédée  IX  y parait  déjà  décoré  de  Pordr© 
de  PAnnonciade  , lorsqu’il  ne  pouvait  porter  qu® 
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l’ordre  du  Collier;  cet  ordre  ajant  été  transformé 
en  ordre  de  rAnnonciation  par  le  Due  Charles  III  , 
en  i5i8,  quarantecinq  ans  après  la  mort  du  pieux 
Souverain.  Parmi  les  peintures  qui  décorent  la  cha- 
pelle  du  Crucifix  on  remarque  les  deux  tableaux 
de  Jean-Baptiste  Vanloo , représentant  saint-Pierre 
qui  recoit  les  clefs  du  Seigneur  et  l’allégorie  de 
Pasce  oves  meas  . L’immage  du  Crucifix  est  de 
Charles  Plura  de  Lugano.  Cette  Paroisse  comprenait 
dans  sa  jurisdiction  les  palais  du  Roi  , du  Due  de 
Genevois,  du  Prince  de  Carignan  et  les  corps  de 
maisons  affectées  à ieur  servire  tels  que  les  secré- 
taireries,  manèges  et  écuries.  On  parie  de  son  ré- 
tablissement. 

L’Église  de  saint-PururpE-DE-NERi,  qui  a remplacé 
l’Église  de  saint-Eusèbe  , est  une  des  plus  belles 
de  Turili.  Cette  dernière  se  trouvait  anciennement 
près  de  i’endroit  où  la  rue  de  saint-Maurice  donne 
dans  la  rue  de  sainte-Thérèse  , non  loin  de  la 
porta  Marmorea.  Les  prétres  de  POratoire  ayant 
été  introduits  à Turili,  en  1648 , ils  furent  d*abord 
admis  à ofiScier  dans  PÉglise  abatiale  de  saint- 
Michel;  et  transférés  , en  1649,  dans  la  maison 
Blancardi  près  de  PÉglise  de  saint-Francois  ad  Tur- 
rim  , ils  prirent  ensviite  leur  logement  dans  la  maison 
que  leur  avait  iaissé  Y dihbé  Lorenzo  Scotto  , en  16D2  ; 
mais , comme  cette  maison  ne  leur  offrait  point  un 
site  convenable  pour  leur  congrégation,  le  Due 
'Charles  Emmanuel  II , après  Pagrandissement  de 
Turin  vers  la  porte  du  Pò  , leur  cèda  , en  , 

ime  isle  tonte  entière  pour  PemplacemeiiJ  de  la 


nonvelle  Église  de  saint-Eusèbe , dont  la  paroisse 
leur  venuit  d’étre  confiée  , ainsi  que  pour  Tétablis^ 
sement  de  la  maison  de  POratoire.  C'est  dan3^1es 
derniers  instans  de  sa  vie  que  ce  Prince  fit , de 
vive  voix,  cettc  concession  au  vénérable  pere  Sé- 
bastien  Valfré.  Le  bàtiment  n'a  été  commencé 
qu’en  1678,  mojennant  les  largitions  de  la  Duchesse 
de  Savoie  Marie  Jeanne-Baptiste  de  Nemours,  dit 
Prince  de  Carignan  et  de  quelques  riches  particu-* 
liers  de  Turin.  L*£glise  fut  élevée  d'abord  sur  le:^ 
dessins  du  pére  Guarino  Guarini  et  se  trouvuitsur  le 
point  d’étre  terminée  lorsque  le  3o  septembCe  17 1 5 
le  dome  croula  et  entraina  la  cbute  d’une  partie 
de  Pédifice.  Le  trop  de  hardiesse  de  la^part  de 
l’architecte  dans  le  pian  de  la  coupole  , faite  pour 
rivaliser  avec  celle  de  saint-Pierre  de  Rome  et  la 
mauvaise  qualité  des  matérieaux  emplojés  par  les 
entrepreneurs  , ont  été  cause  du  désastre.  L’Église 
fut  ensuite  rebàtie  sur  les  dessins  du  Juvarra  et 
Pon  doit  regretter  de  ne  point  la  voir  terminer. 

C'est  un  grand  corps  de  bàtiment , dont  la  moi- 
tìé  environ  est  de  la^  construction  de  Guarini^  et 
tette  moitié  comprend  le  sanctuaire  et  les  deux  gran- 
des  chapelles  latérales  : le  vestibuie,  les  portes  d’en- 
trée fcl  quatre  autres  chapelles  , séparées  par  des 
tribunes , sont  du  dessin  de  Juvarra,  Le  péristile  , 
que  tout  aniionce  devoir  étre  magnifique , n’est 
point  terrnìné.  Le  Comte  Jean-Pierre  Agliaudi  de 
Tavigliano  a publié  une  description  de  cette  Église, 
cn  un  volume  i n- folio  qui  estornéde  20  belles  gravu- 
res.  C’est  un  buvrage  à consulter  par  celai  qui  veuè 
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connaitre  les  plans  de  cet  édifice  auquel  on  a travai  1- 
lé  pendant  plusieurs  années.  La  première  messe  y 
a été  célébrée  le  26  de  mai  de  Fan  1722. 

Il  y a peu  de  choses  à remarquer  dans  ce  qui 
reste  de  l’architecture  de  Guarini.  Le  sanctuaire 
fermé  par  nne  balustrade  est  pavé  de  marbré  de 
différentes  couleurs  d’un  assez  beau  dessin.  Le 
maitre-autel  a de  la  grandeur , outre  qu’il  est  rì- 
chement  décoré:  le  stjle  en  est  cependant  un  peu 
niassif.  Le  tableau  qui  représente  la  Yierge,  S.te-Ca- 
thérine  de  Siène,  S.t-Eusèbe  , S.t-Jean-Baptiste  et  le 
bienheureux  Amédée  due  de  Savoie  est  un  des  beaux 
ouvrages  de  Carlo  Maratti.  Les  deux  statues  de  la 
Eoi  et  de  TEspérance,  qui  amortissent  les  colonnes 
du  maitre-autel,  sont  de  Charles  Plura  piémontais  ; 
les  bas-reliefs  des  tribunes  de  l’orcliestre  et  de 
Lorgue  sont  de  Clemente  , et  les  qua  tre  tableaux 
rélatifs  à la  vie  de  S.t-Philippe  , qui  se  trouvent 
dans  les  compartimens  latéraux,  sont  d’Alexandre 
Trono.  Dans  les  deux  chapelles  , qui  sont  restées 
debout  et  dont  les  arcades  sont  soutenues  par  de 
belles  colonnes  de  marbré  noir , le  S.t-Philippe  en 
extase  devant  la  Yierge  est  de  Solimene  : peinture 
d’une  compositi'on  admirable  , qui  retrace  la  ma- 
nière grande  et  large  de  cet  artiste,  et  qui  par 
la  vigueur  de  sa  touche  peut  ètre  regardée  comme 
l’un  de  ses  chefs  d’oeuvresj  le  martire  de  s.t-Laurent, 
qui  est  en  face  , est  un  bel  ouvrage  de  Trevisani, 

Le  corps  de  l’Eglise  bàti  par  Juvarra  est  digne 
d’étre  observé.  C’est  une  belle  ordonnance  de  pi- 
lastres  corinthiens  relevés  par  des  piédestaux,  et 
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dont  la  comiche  est  surmontée  d’uii  attique  d’où 
part  le  dévéloppemeiit  de  la  voùte.  Tous  les  or- 
nemens  sont  en  generai  de  bon  gout  ; entre  les 
pilastres  on  voit  deux  rangs  de  tribuiies  ornées  de 
bas-reliefs  de  Clemente^  et  qui  sont  marquées  sur 
Vattique  par  des  médaillons  en  stuc , qui  sont  l’ou- 
vrage  de  Bernero,  Cette  décoration  est  très-belle  : 
mais  l’on  ne  sait  concevoir  comment  les  pilastres, 
qui  sont  rebattus  en  dedans  vers  les  tribunes,  ne  le 
sont  pas  aussi  en  déhors,  tandis  que  cela  a lieu  sur 
Tattique,  d’après  Tintention  manifeste  de  l’archi- 
tecte  : cela  a paru  provenir  de  la  faute  de  Partiste 
qui  après  la  mort  de  Juvarra  a été  chargé  de  l’exé- 
cution  des  plans.  Un  second  ordre  de  belles  co- 
Jonnes  corinthiennes  de  marbré  forme  l’ouverture 
des  quatre  chapelles,  qui  se  trouvent  dans  cette 
partie  de  l’Église.  Des  quatre  tableaux  qui  déco- 
rent  les  quatre  autels  de  ces  chapelles , celui  de 
la  Conception  de  la  Vierge  , le  second  à droite 
en  entrant,  est  de  l’abbé  Peroni  de  Parme,  et  en 
face  le  saint  Népomucène  est  de  Sébastien  Conca; 
mais  la  Tierge  dite  de  la  lettre  de  Messine,  que 
l’on  y a ajouté,  est  de  Corrado  Giaq aiuto.  Les 
statues  eii  bois  placées  dans  ces  chapelles  sont 
l’ouvrage  de  Clemente. 

La  sacristie  de  cette  Église  ménte  Pattention  du 
voyageur.  L’on  y voit  un  beau  tableau  de  saint 
Eusèbe  avec  la  Yierge  et  Penfant  Jesus  , qui  est, 
dit-on,  du  Guercino;  derrière  le  saint  Évéque  est  un 
Acolyte  tenant  un  bréviaire  : on  y admire  ces 
beaux  elFets  de  clair-obscur  qui  caractérisent  les 
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ouvrages  de  ce  maitre.  Le  saint-Fkilippe  place  sur 
l’autel  est  de  Calandrucci  de  Paierme.  Le  Sauveur 
au  jardin  des  Oliviers  est  la  copie  d’un  tableau  de 
Sébastien  Conca  exécutée  par  Alexandre  Trono  ; 
la  Céne  avec  les  pélérins  d’Émaus  est  de  Jean- 
Baptiste  Tiepolo , et  le  fresque  de  la  voùte  repré- 
sentant  S.t-Philippe  de  Neri  soulevé  par  les  Anges 
est  d'Antoine  Milocco.  De  Pautre  coté  du  saxictuaire 
il  y a une  chapelle  à laquelle  on  parvient  par  un 
corridor  qui  est  derrière  le  grand  autel  : le  tableau 
de  cette  chapelle  représentant  la  Gonception  est  de 
Carlo  Tanloo. 

En  sortant  de  l'Église  paroissiale  de  S.t-Philippe 
on  peut  entrer  dans  la  petite  Église  de  l’Oratoire  qui 
est  à coté.  Le  tableau  qui  est  sur  l’autel  de  cette 
Eglise,  représentant  la  Gonception  de  la  Yierge  avee 
S.t-Philippe  à genoux,  est  de  Sébastien  Conca:  le  pla- 
fond est  de  Cajetan  Perego  pour  ce  qui  regarde  le» 
ornemens  5 le  couronnement  de  la  Vierge  est  de 
Mathieu  Franco  schini,  Cet  artiste  a peint  aussi  les 
quatre  petits  tableaux  qui  representent  la  naissance 
de  la  Vierge , son  mariage  , sa  présentation  au 
tempie  et  ses  douleurs  : les  quatre  tableaux  plus 
grands  qui  representent  Tannonciation , l'assom- 
ption , la  visite  de  sainte  Élisabeth  et  la  présenta- 
tion au  tempie  de  Jesus-Christ , sont  de  Jean 

L’Église  de  Sa[nt-Thomas  es.t  une  des  anciennes 
paroisses  de  la  ville  de  Turin.  On  a des  notices  de 
ses  Recteurs  depuis  le  siècle.  Un  acte  de  bail 

du  i6  juin  i35i,  passe  par  les  chanoines  de  la  Tri- 
»ité,  parie  d’un  chanoine  Pierre  Della^Rovero  Reo 
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teur  de  la  paroisse  de  saiiit  Thomas  ; à ce  chanoiiie 
a dù  succèder  un  prétre  Guillaume , dont  il  est 
fait  mention,  sous  le  22  mai  r366,  dans  une  carte 
appartenante  au  Chapitre  de  S.t-Jean.  Les  Minori 
Osservanti^  qui  sont  aujourd’huì  lés  désservans  de 
cette  Église  et  les  administrateurs  de  sa  paroisse, 
étaient  anciennement  extra  muros,  hors  de  Ten- 
ceinte  carrée  , et  habitaient  le  couvent  de  notte 
Dame  dès  Anges  qui  se  trouvait  à l’endroit  où  le 
Due  Lodovico  Ut  construir  en  1461  le  premier  ba- 
stion  de  la  ville  de  Turili,  dit  aujourd’hui  le  bastion 
vert.  On  voit  par  un  acte  qui  est  conservé  aux  ar- 
chives  de  la  ville , qu^^en  i453  il  était  dèjà  question 
d'introduirè  ces  moines  dans  la  cité , comm’ils  le 
furent  en  effet  dans  un  couvent  situé  où  sont  main- 
tenant  les  ècurìes  du  Roi  : mais  la  paroisse  ne  leur  a 
été  confièe  qu’en  iSyS  par  une  bulle  du  Pape  Grè- 
goire  XriI , et  c’est  le  18  d*aoùt  de  rannèe  suivante 
qu’ils  en  prirent  possession.  C’est  alors  que  TÉglise 
de  saint  Thomas,  qui  se  trouvait  sur  une  des  plus 
belles  rues  de  Turin,  a èté  rebàtie  des  fondemens^ 
et  en  1657  elle  a été  décorée  d’une  voùte  , d’une 
coupole , d’un  clocher  et  d’un  portai!  avec  deux 
horloges  que  Fon  remarque  encore  aujourd’hui,  Cette 
Église  venait  d’étre  restaurée  peu  avant  l’entrée 
de  l’armée  francaìse  en  Piémont.  Durant  le  regime 
des  Francais,  la  paroisse  de  saint  Thomas  a jété 
maintenue  , mais  le  couvent  a été  supprimé  : il  a, 
été  retabli  après  le  re  tour  de  Sa  Majesté. 

L’Église  a trois  nefs  qui  n’ont  rien  de  remar  = 
quable.  Son  intérieur  était  autrefois  décoré  de 
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peintures  de  Santo  Primati  et  de  Joseph  Dallamano 
qui  ont  été  efFacées  lors  des  dernières  reparations^ 
dans  les  chapelles  on  volt  quelques  tableaux  de 
Caccia  surnommé  \e  Mone  alvo  ; par  exemple  celui 
où  saint  Diego  est  à genoux  devaiit  le  Crucifix,  et 
le  saint  Francois  soutenu  par  deux  Anges  , tous 
les  deux  d’une  fort-belle  expression  ; le  tableau  de 
de  la  Conception  et  celui  du  Crucifix , a jant  à coté 
saint  Francois  et  un  autre  Saint  avec  des  Anges 
qui  pleurent,  sont  du  méme  auteur  , mais  d’un  ordre 
inférieur.  Le  tableau  de  l’Annonciatìon  est  de  Mar- 
tin Cignaroli^  le  pére  du  peintre  enpajsages.  Dans 
les  grandes  chapelles  place es  à coté  du  maitre-autel , 
sur  la  droite  la  Yierge  avec  saint  Joseph  et  saint 
Antoine  , est  Touvrage  de  Dupràielàe  l’autre  coté 
l’ovale  qui  est  sur  le  gradili  de  l’autel  et  représente 
la  Yierge  avec  saint  Charles  Borromée  , est  de  Ca- 
mille  Procaccini,  L*observateur  doit  entrer  dans  la 
sacristie  pour  j voir  des  dessus  de  porte  repré- 
sentant  les  miracles  de  saint- Antoine,  avec  beaucoup 
de  figures  bien  dessinées , qui  sont  de  Dominique 
Olivieri, 

Autrefois,  en  face  de  l’Église  de  saint-Thomas  on 
tenait  le  marché  des  grains  , et  cela  a duré  jusqu’en 
septembre  1621  , un  an  après  l’agrandissement  de 
Turili  vers  la  porte-neuve , époque  où  la  place  de 
saint  Charles  fut  destinée  pour  ce  marché. 

La  paroisse  des  ss.  Processo  e Martiniano  est 
aujourd’hui  à Sainte-Thérèse  , et  les  Carmes  déchaus- 
sés , que  Fon  a retabli  depuis  le  retour  du  Roi , en 
sont  le§  administrateurs.  Cette  Église  , une  des'prin- 


cipales  de  Turiti  , a été  bàtte  en  i635  par  le  Due 
Victor  Amédée  I.  Elle  est  d’une  seule  nef  et  d’une 
assez  belle  architecture , avec  quatre  chapelles  de 
chaque  coté  , dont  deux  plus  grandes  en  forme  de 
croix  avec  le  maitre-autel.  Le  dòme,  qui  devrait  cou- 
ronner  le  centre  de  rédifice,  n’est  pas  ache  ve.  Les 
chapelles  sont  presque  toutes  revétues  de  marbré 
et  ornées  de  stucs  dorés  , et  TÉglise  a devant  elle 
une  petite  place  qui  donne  sur  la  me  que  l’on  nomme 
de  s.®-Thérèse;  c’est  à la  munificence  de  TArchevé- 
que  de  Turin,  le  Cardinal  Roero,  qu’elle  doit  d’avoir 
été  décorée,  en  1764,  d’un  portai!  en  pierre  avec  deux 
ordres  d’architecture  , un  entablement  et  un  fronton, 
le  tout  du  dessin  de  TArchitecte  Aliberti.  La  mé- 
moire  du  Cardinal  bienfaiteur  y a été  consacrée  par 
un  monument  que  Fon  volt  daiis  Finterieur  du  tem- 
pie. L’entrecolonne  du  portai!  est  fermé  par  des 
grilles  en  fer  ; ces  griiles  ont  été  posées  il  y a quel- 
ques  années  , pour  empécher  les  gens  recherchées 
de  la  justice  d’aller  se  nicher  dans  ces  lieux  lors 
’qu’on  maintenait  en  vigueur  les  loix  qui  accordaient 
un  asyle  aux  personnes  qui  se  refugioient  au  seìn 
de  Féglise  póur  échapper  à la  punition  de  certains 
délits. 

Le  grand  autel  a deux  ordres  de  colonnes  torses 
avec  des  statues  de  marbré.  Son  tableau  est  de 
Guillaume  Caccia^  surnommé  le  Moncalvo.  Il  repré- 
sente  sainte-Thérèse  qui  tombe  en  extase  soutenue 
par  deux  Anges  au  moment  que  Fenfant  Jésus  lui 
décoche  une  dèche  dans  le  coeur  : la  Vierge  et  s t-Jo- 
seph,  qui  sont  derrière,  admirent  Je  trait  diviii.  Cette 
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peìnture  all^gorique  est  d’uiie  bonne  composition. 
Des  deiix  grandes  chapelles  latérales , celle  qui  est 
sur  la  droite  a été  batic  par  le  Roi  Charles  Em- 
manuel III  pour  accompiir  un  voeux  fait  par  la  Reine 
Christine-Jeanne  Princesse  de  Hesse  Reinsfeld  sa  se- 
conde femme.  L’architecture  est  du  célèbre  Juvarra, 
et  on  ne  peut  assez  admirer  le  bel  ensemble  qu’elle 
présente.  Six  coionnes  composites  rebattues  par  des 
pilastres  d\in  marbré  bien  nuance  soutiennent  une 
arcade  sur  laquelle  pose  une  coupole  ornée  de  stucs 
dorés  ; au  milieu  est  la  statue  en  marbré  Mane  de 
saint-  Joseph  avec  l’enfant  Jésus , qui  paraissent  de- 
scendre  de  l’empire  sur  des  nuages  dans  une  gioire 
entourée  de  groupes  d’Anges  : la  lumière  qui  tombe 
d’aplomb  à travers  des  vitres  doublés  en  jaune  rè- 
pand  sur  les  figures  des  rajons  que  l’on  prend  pour 
ceux  du  soleil , et  qui  produisent  un  bel  effet.  La 
sculpture  est  de  Simon  Martinez:  le  fresque  de  la 
Yoùte  est  de  Corrado  Giacfuìnto  , qui  a peint  aussi 
les  deux  grands  tableaux  placés  latéralemeiit,  et  qui 
représentent  la  fuite  en  Egypte  et  le  transit  de 
saint-Joseph.  Ces  deux  peintures  sont  remarquables 
par  le  beau  style  qui  règne  dans  les  draperies. 
Tonte  cette  chapelle  est  revétue  de  marbré.  Dans 
l’autre,  qui  est  en  face^  le  tableau  où  la  Vierge  mets 
l’enfant  Jésus  entre  les  bras  de  saint-Joseph,  est  de 
Sébastien  Conca,  et  les  figures  en  marbré  qui  dé- 
corent  Pautel  sont  d’Antoine  Tantardini, 

Dans  les  trois  autres  chapelles  qui  se  trouvent 
sur  chaque  coté  du  corps  de  l’église  , le  tableau 
de  la  première,  à droite  en  entrant,  qui  représente 


ì«  martire  de  ^aint-Erasme , auquel  on  arrache  les 
entrailles  , est  de  Tarquinio  Grassi.  Le  Jésus-Christ 
mort  dans  les  bras  de  la  Yierge  , qui  est  daas  la 
seconde  , est  d’Ignace  Nepote  , qui  a peint  aussi 
le  fresque  qui  est  audessus  de  la  porte  d’entrée 
du  couvent  ; et  le  tableau  de  saint-Jean  de  la  Croix 
avec  un  ange , est  de  C.  Peruzzini.  Du  coté  de 
l’Évangile  dans  la  chapelle  du  Crucifix  les  peintures 
qui  représjentent  les  dilFérens  traits  de  la  Passion 
du  Seigneur,  sont  de  Jean**Paul  Recchl , élève  du 
Morazzoiie  j et  dans  celle  à coté  , le  tableau  qui  est 
sur  Pautel,  où  sont  le  Pére  Éternel,  le  Rédempteur, 
saint-Joseph  et  un  ange  qui  délivre  les  ames  du 
purga toire,  n’est  qu’une  copie  j mais  les  fresques 
qui  décorent  l’intérieur  de  la  chapelle  ne  seroient 
pas  mdignes  d*étre  remarqués  s’ils  étoient  bien 
conservésj  Parchitecture  est  de  Thomas  Aldovan^ 
dritti  et  les  figures  sont  de  Jean-Antoine  Burrini , 
tous  les  deux  de  Bologne,  Le  tableau  de  sainte- 
Anne , qui  est  sur  le  dernier  autel  de  ce  coté  , est 
de  Vittorio  Rapoiis.  La  sacristie  de  la  paroisse  de 
sainte-Thérèse  est  remarquable  par  la  beauté  de 
sa  menuiserie.  Le  couvent  des  Carmes  déchaussés 
était  jadis  un  des  plus  beaux  de  Turin,  Une  grande 
partie  en  a été  détachée  pour  y établir  la  maison 
des  Douanes. 

. L’Église  de  sainte-Marie  de  place  est  une  des 
anciennes  paroisses  qui  existoient  déjà  du  tems  de 
Charles-Magne  : et  son  entrée  , qui  se  trouvait  à 
Pendroit  où  est  maitenant  la  sacristie , donnait 
elfectivement  sur  une  place  qui  a été  occupée  par 
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la  suite.  Depuis  le  » jusqu’en  1729,  elle  a été 
desservie  par  les  Carmes  et  ensuite  elle  a été 
administrée  par  un  prétre.  Le  Théologien  Picco  de 
Turili,  qui  eii  était  le  Cure  en  1751  , prit  soin  de 
rebàtir  FÉglise  qui  tombait  de  vétusté.  Elle  fut 
élevée  sur  les  dessins  d’Antoine  Bernard  Vinone, 
Les  subventions  des  fidèles  ont  fait  face  à la  dé- 
pense  , ce  qui  est  exprimé  par  Ics  mots  qui  sont 
écrits  en  lettres  cubitales  dans  Tintérieur  du  tem- 
pie ; EREXIT  CHARITAS.  Le  corps  de  l’Église 
a une  décoration  fort  simple  à l’extérieur.  Une 
ordre  de  piìastres  avec  un  fronton  surmonté  d’uii 
attique.  Son  intérieur  est  assez  bien  décoré  et  sa 
construction  est  d’autant  plus  remarquable  que 
Fon  avait  fait  une  loi  à l’arcbitecte  de  ne  point 
élever  l’édifice  de  manière  à óter  le  jour  aux  mai- 
sons  placées  à coté.  Le  sanctuaire  fermé  par  une 
balustrade  recoit  la  lumière  d’vine  coupole  qui  est 
terminée  par  une  lanterne.  Deux  grandes  chapelles 
latérales  forment  la  croìx  grecque  avec  le  sanctu- 
aire et  le  porche  qui  est  surmonté  d’une  tribune 
avec  Forgile  5 quatre  aiitres  petites  chapelles  sont 
distribuées  dans  les  quatre  encoignures  : une  voute 
percée  à jour  repands  la  lumière  sur  toutes  les  parties 
de  Fédifice  5 cette  voute  , d’une  composition  très- 
ingénieuse , mérite  d’étre  observée. 

Le  tableau  du  maìtre-autel , qui  représente  Fas- 
somption  , est  de  Pierre  Guata  de  Casal,  qui  a 
peint  aussi  les  petites  ovales  qui  décorent  les  deux 
cotés  du  sanctuaire.  Cet  Artiste  formé  à Fècole  du 
Moncalvo  p doit  étre  distingue.  Les  sculptures  en 


Jbois  sont  d’Ignace  Perucca,  Le  Baptéme  du  Sei- 
giieur,  * au  premier  autel  à droite,  est  d*Antoine 
Milocco.  La  Vierge  avec  les  Ames  du  purgatoire  , 
qui  fait  suite  , est  de  Felix  Cervetti  et  la  Vierge 
avec  renfant  Jesus  ét  saint-Joseph  , qui  est  de  Tautre 
coté , est  de  Mattili eu  Franceschini 

La  Paroisse  des  saints-Etienne  et  Grégoire  , qui 
anciennemeiit  se  trouvait  à l’endroit  où  est  aujour- 
d'hui  le  Séminaìre  et  dernièrement  était  à saint- 
Roch , Égìise  des  pénitens  bleux,  à Fan  ivée  des 
Francais  en  Piémont  a été  transférée  à FÉglise  des 
Pères  de  la  Mission  , sous  Finvocatioii  dei  santi 

SOLUTORE  ATFENTORE  ED  OTTA  FIO, 

Cette  Église  , appartenaiit  jadis  aux  Jésuites  , a 
été  batic  du  tems  du  Due  Emmanuel  Philibert  sur 
les  dessins  de  l’arcbitecte  Pellègrini , et  la  pré- 
mière  pierre  j a été  posée  le  i3  d’avril  iSyy.  Sa 
construction  avait  eu  le  doublé  but  d’éiever  un  tem- 
pie pour  j déposer  les  réliques  des  saints  mar- 
tjrs  Thébéeiis  et  de  pouryoir  à l’établissement  de 
la  maison  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le 
martjre  des  soldats  de  cette  légion  , qui  , formée 
dans  la  Tbébaide  sous  Pempire  de  Maximien  , fai- 
sait  la  guerre  entre  les  conlins  de  PHeivétie  et  de 
la  Caule  sur  le  Rbóne  près  d’un  village  appellò 
Agauno , où  elle  fut  décimée  pour  trois  fois , et 
enfìn  dissente  parce  qu’elìe  ne  voulait  point  quitter 
la  réligion  Ghrétienne  qu’elle  dvait  embrassée,  étant 
€11  Egjpte,  estui!  des  évenemens  qui  ont  excité  en 
Piémont  le  pius  grand  intérét , et  qui  est  devenu 
l’objet  d’une  pieuse  vénération  ; et  bien  qu’il  iVexi- 
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ste  point  de  dociimens  contemporains  d’un  fait  aussi 
extraordinaire,  arrivé , comme  roii  dìt  vers  la  fin 
du  troisième  siècle  , la  tradition  en  a conserve  beau- 
coup  de  circonstances,  peut  è tre  un  peu  altérées, 
mais  qui  reposent  sur  un  fond  de  véri  té.  Saint-lViaxb 
me , Évéque  de  Turin  au  commencement  du  cin- 
qui ème  siècle  , en  parie  dans  Thomélie  ayant  pour 
titre  In  die  natali  sanclorum  inartjriim  Soliitoris  , 
Adventoris  , et  Oclavii.  Ces  trois  soldats,  après  la 
dissolution  de  la  légioii  Thébaine  commandée  par 
saint-Maurice  , étant  venus  , dit-on  , en  Piémont 
ils  y ont  subi  le  martyre  ^ et  leurs  corps  ont  été 
trouvés  le  long  de  la  Doire  par  sainte-Julienne  qui 
les  déposa  dans  un  Oratoire  fondé  par  elle  sur  le 
terrein  où  est  aujoqrd’hui  la  citadeìle  j Oratoire  qui 
donna  lieu  avec  le  tems  àia  fameuse  Abbaje  de  St- 
Soluteurjqui  fut  démolie  en  i536  parie  ì\oi  Francois 
I,  Comme  , lors  de  cette  démolition  les  réliques  des 
saints-jVlartyrs  avaient  été  déposées  à FÉglise  de  S.t- 
André,  après  le  retour  du  Due  Emmanuel  Philibert, 
l’Abbé  Yincent  Parpaglia,  Commendataire  de  Pan- 
cienne  Abbaye  de  saint  Soluteur,  eut  le  permis  duPape 
pour  démembrer  le  tiers  de  ses  revenus  et  les  cé- 
der aux  Jésuites  sous  la  condition  de  bàtir  mie 
ìiouvelle  Église  en  riionneur  des  Martjrs  Thébéens, 
où  leurs  reliques  furent  enfin  tfansférées.  L’Église 
et  la  maison  des  Jésuites  furent  élevées  sur  des 
plans  magnifiques  d’après  les  largitions  que  ces  Pères 
recevaient  des  familles  opulentes  de  Turin,  et  sur- 
tout  parco  qu’un  gentilhomme  nommé  KItvdime  B e cuti 
Seigneur  de  Lucento  , leur  1 aissa  en  entier  Phéri, 
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tage  de  sa  fortune  , qui  était  des  plus  considérable?. 
Àprès  la  suppression  des  Jésuites,  l’Église  de  sainU 
Soluteiir  ajant  été  accordée  aux  Pères  de  la  Mission, 
ces  prétres  l’occuperent  jusqu’à  l’époque  de  l’entrée 
de  PariTiée  francaise  en  Piémont , où  ayant  été  sup- 
primés  , leur  Église  fut  érigée  en  paroisse  sous  le 
titre  des  saints-É tienile  et  Grégoire, 

L’édifice  de  cette  Église  est  d’une  constructkm 
riche  et  majestueuse  , le  bronze  , le  marbré  et  les 
dorures  y sont  prodigués , mais  Parchitecture  ne 
présente  rien  qui  soit  vraiment  digne  d’étre  noté. 
Le  sanctuaire,  qui  est  separé  par  mie  balustrade  en 
bronze,  parait  avoir  de  la  grandeur  ; le  grand  ordre 
qui  soutient  le  corps  de  l’Église  ne  se  lie  pas  trop 
bien  avec  le  petit  qui  sert  à l’ouverture  des  cha- 
pelles  j malgré  cela  le  nombre  des  coloiines  de  mar- 
bré et  les  divers  oniemeiis  en  rendent  la  décoratiòii 
imposaiite.  La  peinture  de  la  voute  est  remarqua- 
ble  : c’est  un  bel  ouvrage  du  Pére  Pozzi , que  le 
tems  a déjà  un  peu  eiidommagé.  On  parvient  à la 
facade  de  cette  Église  par  un  escalier  à plusieurs 
marches.  Les  statues  en  bois  qu’on  y remarque , 
placées  dans  des  iiiclies  , sont  de  Borelli,  Daiis  l’in- 
térieur  des  cliapelies  , le  tableau  de  saìiit-Paul  est 
de  Fréderic  Zuccheri^  qui  a peint  aussi  le  saint-Fran- 
cois  Xavier  qui  fait  suite  : le  tableau  du  grand 
autel  représentaiit  les  saints  Martyrs  est  de  Gré- 
goire  Guglielmi , et  le  tableau  de  saint-Ignace  est 
de  Sébastien  Taricco.  Dans  cette  maison  sont  à 
voir  la  sacristie  et  les  chapelles  particulières  où 
se  rassemblent  les  congrégations  des  nobles  , des 
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marchands  et  des  artìstes.Dans  la  première  on  trouve 
line  Annonciation  de  Gentileschi , et  dans  la  der- 
iiièi’e  on  peut  voir  un  beau  tableau  des  saints  Mar- 
tjrs  Thébéens , cjue  l’on  dit  étre  un  ouvrage  du 
Guercin, 

1 Saint-Augustin.  C’est  Fancienne  Église  paroissia- 
ie  des  saints-Philippe  et  Jacques  qui  existait  déjà 
dès  le  890 , et  qui  fut  occupée  par  les  Augustins 
de  la  Province  de  Lombardie  en  i447-  Ladmi- 
jiistration  de  la  paroisse  ne  leur  a été  confiée  ^u’en 
3548.  Le  corps  de  cette  Église  n’a  rien  de  remar- 
quable.  Le  tableau  que  Fon  vénère  sur  le  grand 
autel  est  une  Yierge  qui  fut  trouvée  en  1716  sur  un 
ancien  mur  que  Fon  démolissait , et  doni  on  célèbre 
la  féte  le  second  dimanche  de  FAvent  sous  le  titre 
de  la  Vergine  aspettante  il  parto,  Cette  peinture 
n’est  pas  sans  mérite  , et  représente  FAnnonciation. 
A cóté  du  maitre-autel  sur  la  gauche  il  y a le  mau- 
solée  du  célèbre  Cardinal  Cliarles-Thomas  Maillard 
de  Tournon,  envoyé  par  le  Pape  Clément  XI  à la 
Chine  pour  y régler  les  contestations  et  termin^er 
les  querelles  suscitées  contre  les  Jésuites , empri- 
sonné  à Macao  par  ordre  de  FEmpereur  et  mortle 
8 ]uin  lyif.  Ce  mausolée  , où  Fon  voit  le  buste  du 
Prélat  déclaré  Cardinal  pendant  le  voyage  , lui  a 
«té  élevé  en  1712  par  son  frère  le  Marquis  de  Tour- 
11011  d’une  famille  noble  pìémontaise  ; c’est  un  beau 
monument  doiit  les  sculptures  soiit  de  Charles-Aii- 
toiiie  l'antardini.  Dans  la  chapelle  à droite  , qui  fai 
guite  au  maitre-aut-^1 , la  bornie  Vi  erge  avec  lai 
eeiiiture  à la  main  qué  Fon  vénère  comme  la  pa- 
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tfone  de  la  confr^rie  des  centuronniers  a éte  sculp* 
tee  par  Ignare  Perucca,  ette  tableau  de  la  Yierge 
avec  Fenfant  Jésus  et  S.t-R.apbael,  qui  est  sur  le  der-* 
nier  autel  de  ce  méme  coté,  a été  peint  par  FélixCer-^ 
velti.  De  l’autre  coté  de  TEglise  l’on  remarque  le 
Christ  mort  entouré  de  la  Yierge,  de  S.t-Jean  et  de 
la  Magdelaine  comme  appartenant  à Fècole  d’Albert 
Durer.  La  Y ierge  des  sept  douleurs,  qui  s’j  trouve 
la  dernière,  est  de  Zarnora  de  Bielle. 

Dans  cette  Église  est  enterré  le  célèbre  Cassiailo 
Dei-Pozzo  j Président  du  Sénat  au  tems  du  Due 
Emmanuel  Philibert  et  l’un  des  personnages  leà 
plus  reputés  de  son  siècle. 

L’Église  paroissiale  de  Sàinte-Marie  del  Carmine 
avant  l’entrée  des  Francais  en  Piémont  était  des-^ 
servie  par  les  Carmes,  qui  en  1729  avaient  quittés 
l’Église  de  sainte-Marie  de  Place  pour  venir  habiter^ 
le  quartier  qui  leur  avait  été  destine  par  le  Boi 
Yictor  Amédé  II. ^ lors  de  l’agrandissement  de  Turili 
vers  la  porte  de  Suze.  Ce  fut  là  l’époque  de  la  con^ 
strUction  de  la  nouvelle  Église  et  du  couvent  qui  y 
est  annexé. L’Église,  sous  l’invocation  du  bienheureu2c 
Amédée  IX.,  a été  élevée  sur  les  dessins  Juvarra^ 
et  Pédifice  du  couvent  a été  conduit  par  l’architecte 
Planierì. 

L’architectiire  du  corpS  de  l’Église  est  d’une  or^ 
domiance  somptueuse  et  digne  de  sa  destination.C’est 
dommage  que  les  personnes  chargées  de  surveiller 
les  travaux  aient  commis  mie  grande  fante  daiisJ 
1 execution  des  plans.  Ajant  songé  plutót  à ce  qui 
pouvait  augmenter  les  revenus  de  la  maison^  qu^à 
ce  qui  devait  répondre  au  grandiose  des  conceptions 
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de  Tarchitecte  , elles  ont  appliqviées  à la  bàtisse  deig 
corps  de  maisons  latérales  uiie  forte  lisiòre  du  ter- 
rein  qui  était  destmée  pour  l’hglise  , d’où  il  est 
resultò  que  riiiténeur  du  tempie  a recu  trop  de 
loiigueur  sur  sa  largeur  : et  que  les  Ipis  des  pro- 
portions  ayant  été  violées  , rarchitecture  a man- 
qué  de  Fellet  naturel  de  sa  perspective.  Malgré  ce 
défaut  rÉglise  del  Carmine  est  une  des  belles  de 
Turili,  Son  extérieur  est  remarquable  par  la  beauté 
des  compartimens  sur  lesquels  s’élève  le  campanile  : 
Le  portai!  n’est  pas  méme  commencé.  La  déco- 
ration  de  rintérieur  est  magnilique  : elle  se  compose 
d’un  ordre  de  pilastres  et  d’un  attique  ayant  ces 
belles  proportions  et  cette  élégance  noble  et  légère, 
cjui  sans  nuire  à la  solidité  de  Fédifìce  , en  rendent 
les  aspects  majestueux.  La  distribution  simmétrique 
des  auteb|  est  admirable  j un  are  surmonté  d’un 
froiiton  trace  l’ouverture  des  cliapeìles  j un  dome 
avec  une  balustrade  en  fer  s’éiève  sur  cliacune  d’eìles, 
et  y est  terminò  par  une  lanterne.  De  l’espace  qui  est 
ouvert  au-dessus  du  frontispice  on  appercoit  rinté- 
rieur de  ces  petites  coupoles,  et  cela  développe 
une  scène  agréable,  qui,  par  l’elfet  de  la  lumière  qui 
descend  d’en  baut  est  propre  à inspirer  le  recueil- 
leraent  religieux  ; tandis  qu’eìle  eut  donne  au  corps 
de  l’Église  un  air  de  grandeur  à frapper  tonte  per- 
sonne  , si  les  entrepreneurs  de  i’édifice,  comme  nous 
Favons  remarqué  , n’eussent  point  traili  les  inten- 
tions  de  l’arcliitecte. 

Le  maitre-autel  est  à la  Romaìne  avec  un  tabef- 
siacle  en  marbré  d’un  beau  travail,  Le  tableau  piace 


all  fond  du  choeur  de  TÉglise  est  duchevalier  Beau^ 
mont.  Il  représente  le  bienheureux  Amédée  IX  au 
moment  de  faire  des  largitions  aux  pauvres.  La  boi- 
serie du  choeur  est  très-belle , et  les  stalles  sont 
surmontés  d’une  ba  ustrade  en  bois.  Dans  les  cha- 
pelles  latérales  le  tableau  plus  remarquable  est  celui 
de  la  troisième  à droite  près  du  sanctuaire  , qui  re- 
présente la  Conception  avec  le  Frophète  Elie,  peint 


par  Corrado  Giacjuinto  éìève  de  Solimene,  L’armoirie 
sculptée  qui  est  sur  le  frontispice  de  cette  chapelle 
avec  les  deux  Reiiommées,  est  l’ouvrage  de  Clemente» 
Dans  la  chapelle  qui  précède  le  tableau  de  la  Vierge 
du  Carrhel  est  de  Félix  Cervetti.  De  l’autre  coté  le 
tableau  de  sainte-Marie-Magdelaine  des  Pazzi  est 
dXntoine  MUogco  , est  celui  de  la  Vierge  avec 
l’enfant  Jésus  , sainWoseph  , saint-Joachim  et  saiiite- 
Amie  est  de  V dihbé  Aliberli  àe  Turili  j beau  tableau, 
mais  de  cette  couleur  un  peu  verdàtre  qui  avait 
prévalu  dans  quelques  écoles  du  i8.®  siècle*  Lesi 
sculptures  du  baptistère  sont  de  Clemente, 
L’édifice  du  couvent  est  remarquable  par  la  belle 
coionnade  qui  en  décore  la  cour.  Les  Carmes  n'ajant 
point  été  retabiis  depuis  le  retour  du  Roi  , on  a 
placé  dans  ce  couvent  FÉconomat  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques  vacaiis  , le  Consulat  et  les  écoles.  Il 
est  à noter  qu’un  décret  du  Roi  du  6 de  mai  de 
i8i8  y établìt  les  Jésuites  avec  le  soin  d’y  en£re« 
tenir  un  collège  pour  Feducatioii  de  la  jeunesse, 
L’Eglise  paroissiale  de  Saìwt-Dalmace  , mie  de:^ 
aiiciennes  de  la  ville  de  Turili  , était  jadis  adminh 
strée  par  ies  Chanoiiies  réguliers  de  saint»Antoi^^ 
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depuis  le  22  janvier  1609  elle  a été  desserVie  par 
les  Pères  Barnahites  , qui  fureiit  appellés  à Turili 
par  le  Due  Charles  Emmanuel  I à- instigation  du 
glorieux  saint-Charles  Borromée.  Ces  prétres  eu- 
rent  par  la  suite  mie  telle  faveur  auprès  de  ce 
Frince  que  le  Pére  Don  Isidor  Pictor , préposé  de 
leur  collège , fut  nommé  chevalier  Grande-Croix 
et  grand  Prieur  de  Pordre  des  saints-Maurice  et 
Lazare.  Après  la  suppression  des  Barnahites,  à l’en- 
trée de  Parmée  francaise  en  Piémont,  cette  paroisse 
a été  confiée  à un  Prétre. 

La  construction  intérieure  de  cette  Eglise  n’offre 
rìen  de  remarquahle.  Le  portail  a été  bàli  en  1702 
lors  de  l’agrandissement  de  Turin.  Le  tableau  qui 
appartieni  au  maìtre-autel , et  représente  le  mar- 
tjre  de  saint-Dalmace,  est  de  Brambilla,  élève  du 
chevalier  Dauphin  , distingué  par  la  solidi  té  de  son 
style  et  la  heauté  de  son  coloris.  La  déposition  du 
Christ  au  tomheau,  qui  est  dans  une  chapelle  à co- 
té de  l’évangile,  est  regardé  comme  le  meilleur  ta— 
Ijleau  de  Molineri  de  Savillan  ; et  les  tableaux  du 
hieuheureux  iUexandre  de  Sauli  et  du  Crucifix  avec 
saint-Paul,  saint-Charles  et  saint-Francois  de  Sales 
soni  de  Charles  César  Gwamiini  de  Bologne.  Par- 
mi  les  personnages  illustres  qui  soni  enterrés  dans 
cette  Église  on  distingue  le  célèbre  historien  Jean- 
Thomas  '^Ferraneo  , auteur  de  V Adelaide  illustrata , 
mori  le  28  juillet  1771  et  l’abbé  Charles-Antoine 
Pullini  de  saint-Antonino  , mori  le  i5  avrìl  1816, 
memhre  de  PAcadémie  Rojale  des  Sciences,  leurs 
épitaphes  soni  dans  le  corridor  attenaiit  à la  cha- 
pelle de  uotre  Dame  de  Lorette, 
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Le  Corpus  Domini,  une  des  Églises  les  plus  ornées 
de  Turin,  a été  bàli  par  la  "Ville  en  1607  par  suite 
d’un  voeu  qu’elle  avait  fait  lors  de  la  peste  qui  a 
allfligé  le  Piémont  en  iSqS.  L’architecte  Ascanio  Fit’- 
tozzi  en  a dònné  les  dessins.  Avant  la  constructioii 
de  cette  Église  il  existait  dans  cet  endroit  une  cha- 
pelle  que  l’on  avait  bàtie  en  1621  pour  j consa- 
crer  le  souvenir  d’un  miracle  arrivò  le  6 juin  i453 
où  la  sainte  bestie  s’était  élevée  dans  les  airs  avec 
le  vase  sacre  que  des  soldats  avaient  enlevé  dans 
un  pillage  donné  au  bourg  d’Exilles  en  Dauphiné. 
Quoiqu’il  n’aie  pas  été  dressé  d’acte  authentique 
de  cet  événement  dans  un  siècle  où  il  y avait  peu 
de  gout  pour  les  lettres  , il  est  constatò  qu’un  mu- 
let  chargé  d’efifets  volés,  s’étant  abattu  en  face  de 
rancieniie  Eglise  de  saint-Silvestre,  les  cordes  qui 
iiaioientle  fardeau  se  cassèrent  et  que  le  vase  sacrò 
en  sortit  d’une  manière  miraculeuse  ; que  les  ha- 
bitans  se  prosternèrent  à cet  aspect  et  que  la 
sainte  bestie , transportée  par  l’Évéque  à la  Catbé- 
drale  , y devint  l’objet  d’une  vénération  particu- 
lière.  D’une  carte  , conservée  aux  arebives  du  Cba- 
pitre  de  saint-Jean , il  résuite  qu’un  Tbomas  Soleri 
de  Rivarol  vint  en  i454,  un  an  après  le  miracle  , 
fai  re  bommage  aux  Cbanoines  d’un  gros  cierge  pour 
ètre  allumò  devant  l’bostie  qui  avait  été  rétrouvée 
par  miracle  j Cum  audivit  et  intellexit  miraciilum. 
noviter  factum  de  Corpore  Christi  miraculose  r<?- 
perto  ; Les  autres  circonstances  du  miracle  ont  été 
conservées  par  la  tradition  des  fidèles. 
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L’Église  du  Corpus  Domini  a été  décorée  de 
bres  , de  stucs  et  de  dorures  en  1753  par  l’archi- 
tecte  Comte  Alfieri,  Tun  des  Décurions  de  la  ville 
de  Turin , lors  de  la  féte  séculaire  que  Fon  j a 
celebre  du  miracle  du  saint  Sacrement.  L’intérieur 
de  cette  Égiise  est  d’une  magnificence  peu  ordi- 
naire.  Le  tableau  du  maitre-autel  est  de  Barthele- 
mi  CaravogUa.  Le  tableau  de  saint-Joseph  et  les 
deux  ovales  qui  se  trouvent  dans  la  cbapelle  à droite 
sont  de  Jerome  Donini  de  Corrège , et  celui  de 
saint-Charles  Borromée  avec  les  deux  ovales  qui 
sont  à gauche  est  de  Francois  Meiler  peintre  Al- 
lemand.  Dans  la  sacristie  on  remar({ue  deux  tableaux 
de  Dominique  Olivieri  qui  représentent  des  sujets 
relatifs  à Fhistoire  du  miracle  du  saint  Sacrement. 
Dans  FÉglise  près  de  la  chaire  on  volt  mie  grande 
table  de  marbré  blanc  entourée  d’une  grille  , avec 
une  inscriptìon  qui  apprend  que  c’est  le  lieu  où 
le  miracle  s’est  opere. 

L’Eglise  paroissiale  du  Corpus  Domini  est  desser- 
vie  par  une  congrégation  de  Théologiens  fondée  le 
i5  de  mai  i655  par  madame  Rojale  Christine  de 
France.  La  compagnie  dite  du  Corpus  Domini,  qui 
s’y  rassemble  et  y chante  les  offices,  avait  été  fon- 
dée en  i52q,  huit  ans  après  Férection  de  la  pre- 
mière chapelle. 

L’Église  de  Saint-Fran^ois  de  Paule  , où  étaient  les 
IViinimes , a été  érigée  en  paroisse  depuis  la  sup- 
pression  de  ces  réligieux  en  1801.  Cette  Église  , ba- 
tic en  1625  par  la  Duchesse  Christine  de  France 
sur  les  dessins  de  Pellegrini , est  d’une  assez-belle 
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construction.'L’on  y remarque  quplques  belles  pein- 
tures.A  l’agraiidissement  de  Turin  vers  l’est,  en  1673, 
ellé  s’est  trouvée  presqu’en  ligne  de  la  rue  de  Pò, 
et  y a été  décorée  d’une  facade  qui  est  d’un  geiire 
très-simple.  L’intérieur  de  l’Église  est  d’un  style 
plus  recherché.  Le  tableau  qui  est  sur  le  maitre- 
autel , reprèsentant  saint-Francois  de  Paule  soulevé 
à la  gioire  du  Ciel  par  les  anges,  est  du  chevalier 
Dctiiphin , qui  a peint  aussi  les  deux  tal)leaux  laté- 
raux , dont  l’un  représente  le  saint  personnage  au 
I moment  qu’il  dopasse  le  Phare  de  Messine  sur  son 
manteau  étendu  sur  la  mer , et  Pautre  représente 
Louise  de  Savoie,  Duchesse  d’Angouléme,  qui  invoque 
l’intercession  du  méme  saint  pour  obtenir  des  fruits 
- de  son  mariage  , d’où  nacqui t le  vaiilant  Fioi  Fran- 
cois I.®*'.  Les  huits  tabieaux  ovales  placés  dans  le 
choeur  , desquels  deux  représentent  le  Sauveur  et 
la  Vierge  et  les  autres  six  représentent  les  Apótres, 
et  dont  les  pareils  se  trouvent  dans  la  sacristie,  sont 
tous  Pouvrage  du  prètre  Barthelemi  Guidaboni  de 
Savone  , qui  a peint  aussi  le  tableau  qui  est  dans 
la  chapelle  du  Crucifix  avec  la  Yierge  et  saint-Jean 
et  les  deuX  qui  y sont  placés  latéralement  repré- 
Sentant  la  prière  au  j ardili  des  Olivi ers  et  la  fla- 
gellation  que  Fon  classe  parmi  les  meilleurs  ouvra- 
ges  de  cet  artiste.  Dans  la  clernière  chapelle  de  ce 
coté  , élevée  par  la  Reine  Anne  femme  du  Roi  Victor 
Amédé  II , le  tableau  reprèsentant  sainte-Géneviève 
est  du  chevalier  Daniel  Seiter.  Les  devix  latéraux 
sont  de  Francois  U Agné  d’Amiecy  , et  de  Fautre  coté 
le  tableau  de  la  très-sainte  Trinité  avec  la  Yierge, 
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saint-Cliarles  Borromée  et  saint-Fran^ois  d’Assìse 
est  de  Sebasti en  Taricco  ; celui  des  ames  du  Pur- 
gatoire  est  d’Étienne-Marie  Legnani  milanois  , et  le 
dernìer  près  du  sanctuaire,  représentant  la  Conce- 
ption  avec  les  trois  saints-Francois  , d’ Assisi,  de 
Paule  et  de  Sales , est  du  chevalier  Jean  Peruzzini 
d’Aiicone.  Ce  couvent  mérite  Pattention  du  Voja- 
geur  ; dans  les  galeries  du  cloitre  il  existe  des  pein- 
tures  qui  sont  dignes  cl’étre  remarquées.  Teìs  sont 
les  fresques  qui  représentent  les  difFérens  iraits  de 
la  vie  de  saint-Francois  de  Paule , de  la  main  du 
prétre  Guidaboni , et  c’*est  dommage  que  loin  de 
prendre  des  mesvires  pour  conserver  ces  peintures, 
on  les  aie  laissées  dégrader.  Le  méme  artiste  a peint 
aussì  le  fresque  de  la  Passion  du  Seigneur  qui  de- 
cere le  premier  palier  du  grand  escaìier  et  le  S.t- 
Francois  de  Paule  avec  deux  de  ses  Compagnons  en 
extase  , qui  est  en  téte  du  dortoir.  Le  saint-Michel 
qui  chasse  Lucifer  du  Paradis  est  de  Dominique 
Guidaboni , le  frère  de  celui  que  nous  venons  de 
nommer.  Dans  le  cliàpitre  il  j a un  beau  tableau 
de  sainte-Géneviève  peint  par  Hiacjnthe  Calandrucci 
de  Paierme.  Dans  un  autre  dortoir  on  voit  un  fresque 
qui  représente  un  Prince  de  la  maison  de  Savoie 
remportant  une  victoire  par  Pintercession  de  saint- 
Francois  de  Paule  : c’est  Pouvrage  de  Joseph  Tori-- 
celli  de  Come,  à Pexception  de  Parchitecture  qui 
est  de  la  main  de  Jean  Toricelli  son  frère. 

Dans  PÉglise  de  saint-Francois  de  Paule  à coté 
de  la  porte  d’entrée  on  remarque  le  buste  du  scul- 
pteur  C ariani  i mort  en  1667.  L’inscription  nous 


apprend  qu’il  avaìt  travaillé  à la  décoratlon  de 
cette  Église  où  il  est  enterré. 

Saiivt-Charles  Borromée  , ci-devant  Église  des 
Augustins  déchaussés  , a été  Jbàti  en  1619  sur  les 
dessins  du  baron  de  f^alperga  par  le  Due  Charles- 
Émmaiiuel  I.  lors  de  ragraridissement  de  Turin  ver® 
la  porte-neuve  et  trenteciiiq  ans  après  la  mort  du 
saint  Cardinal.  C’est  un  édifice  peti  remarquable  par 
son  architecture  , mais  qui  est  enrichi  de  beaux  mar- 
bres  , de  bas-reliefs  et  de  quelques  peintures  esti- 
mées.  Les  Avigustins  déchaussés,  qui  avaient  été  ap- 
pelìés  à Turin  en  1611  par  la  Duchesse  Catalina 
d'Austria  , ont  été  supprimés  à la  derni  ère  entrée 
des  Francais  en  Piémont , et  à cette  époque  FÉglise 
de  saint-Charles  a été  érigée  en  paroisse,  desser- 
vie  par  un  Curé  choisi  d’abord  parrai  les  anciens 
religieux  du  méme  xouvent. 

Cette  Église  située  sur  la  place  de  saint-Charles 
à coté  de  celle  de  sainte-Christine  doit  étre  enri- 
chie  d’un  portai!  semblable  à celui  qui  décore  cette 
dernière  : déià  de  gros  bìocs  d’un  granit  véneux 
avaient  été  détachés  d’une  roche  qui  se  trouve  sur 
le  chemin  d’Aveillane  au-delà  de  saint-Ambroise  pour 
Fentreprise  de  cette  bàtisse  ; on  j volt  encore  des 
colonnes  à demi  travaillées  , des  piédestaux  et  des 
capitaux  dispersés  dans  les  champs  , et  on  regrette 
que  ce  travail  n’aie  pas  été  continué  Dans  Finté- 
rieur  de  FÉglise  de  saint-Charles  les  meilleurs  ta- 
bleaux  sont  celui  du  grand  autel  représentant  S.t- 
Charles  Borromée  à genoux  devant  le  saint-Suaire 
et  les  deux  latéraux  rélatifs  à la  vie  du  méme  Saint* 
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Le  premier  de  Pierre-Fraiigois  Mazzucchelli , dit  Id 
MorazzonCy  et  les  deux  autres  de  Jean-Paul  Recclii 
de  Come  son  élève.  Dans  les  chapelles  le  tableau 
du  Crucilìx  avec  la  Vierge  et  saint-Jean  est  de  Mi- 
chel-Ange  Amerigi  de  Caravaggio  ; et  celui  de  S.t- 
Joseph  tenant  Tenfaut  Jesus,  qui  d’un  trait  porte 
une  blessure  dans  le  coeur  de  saint-Augustin  sou-  . 
temi  par  deux  anges,  est  du  chevalier  Daupliin. 

Dans  une  chapelle  du  coté  de  l’évangile  on  ve- 
lière une  Vierge  qui  a été  apportée  du  Brésil  ; en 
face  de  la  porte  d’entrée  de  cette  chapelle  on 
voit  la  figure  cuirassée  de  Victor  Marie  Broglio  , 
mort  eii  i656  , qui  a son  tombeau  dans  cette  Égiise. 

Il  nous  reste  à parler  des  Églises  paroissiales 
des  deux  faubourgs  du  Pò  et  de  la  Doire.  Cornine 
par  la  demoliti  on  des  remparts  , ces  deux  faubourgs 
se  trouvent  aujourd’hui  sur  une  presque  sèrie  de 
continuité  avec  la  ville  de  Turili , ces  deux  Églises 
peuvent  avoir  leur  place  à coté  de  celles  dont 
nous  venons  de  faire  la  description.  La  belle  Égiise 
des  saints-Marc  et  Léonard  , ancienne  Paroisse  du 
faubourg  du  Pò  élevée  en  1740  sur  les  dessins  de 
J^ittcne  , ajant  été  abattue  pour  faire  place  à la 
constructiorì  du  nouveaii  pont  sur  le  Po,  la  Paroisse 
a été  transférée  à l’Église  pella  ss.  awnunziata  , 
sìtuée  presqu’au  commencement  de  la  ruc  de  Po. 
Cette  Égiise,  dirigée  par  une  Confrérie  de  péniteiis 
blancs  , a été  décorée  d’une  facade  en  1776  d’après 
les  dessins  de  l’architecte  Martinez.  L’architecture 
du  maitre  autel  est  de  Vittorie  et  celle  de  la  cha- 
pelle de  saint-Joachim  est  de  Randone.  Les  statues 
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en  bois  qui  soni  daiis  rintérieur  d'une  autre  cha- 
pelle  , séparée  , du  coté  de  l’évangile , sont  d’Étien- 
ne  Marie  Clemente  et  peuvent  étre  regardées 
comme  run  de  ses  beaux  ouvrages  j le  fresque  de 
la  voute  de  cette  chapelle  est  de  Roch  Comaneddi, 
Les  peintures  qui  decorent  le  choeur  de  l’Églìse 
sont  de  Jean-Baptiste  Pozzi , et  le  tableau  de  TAn- 
nonciatìon  qui  appartient  au  maitre  autel  est 
d'Antonio  Mari.  Daiis  les  chapeìles  latérales  le 
tableau  de  notre  Dame  du  Carmel  avec  l’enfant 
Jesus  , saint-Joseph  , saint-Blaìse  , est  de  Jean-An- 
dré  Casella  qui  a peint  aussi  les  fresques  qui 
decorent  l’intérieur  de  la  chapelle  j le  tableau  de 
sainte-Anne  qui  apprend  à lire  à la  Vierge  , est 
de  Zamora  : le  tableau  de  rAssomption  , avec  les 
deqx  latéraux , est  d'Antonio  Mari  : le  tableau  de 
saint-Joachim  est  de  Marie  Francescliini , et  celili 
de  l’Ange-gardien  est  de  Charles  Francois  Nuvo~ 
Ione. 

L’Église  des  saìnts  Simon  et  Judas  , Paroisse  du 
faubourg  de  la  Doire  a été  balie  en  1781  sur  les 
dessins  du  Comte  Belala  de  Beinasque.  Elle  se 
trouve  à la  presqu’extrémité  du  faubourg,  sur  les 
bords  de  la  rivière,  et  n’offre  rien  qui  soit  digne 
d’étre  noté. 


CHAPITRE  TROISIEME 


Des  Églises  appartenant  à des  Couvens  y à 
des  Monastères  et  à des  Confrèries. 

Nous  venons  de  faire  la  description  des  Églises 
Paroissiales  de  la  ville  de  Turili  qui  se  trouvent 
au  iiombre  de  quinze  , comprises  la  Paroisse  de 
Cour  et  celles  des  deux  faubourgs.  Il  nous  reste 
à parler  de  seize  autres  Églises  , dont  six  appar- 
tenant à des  Couvens  , quatre  à des  Monastères  , 
et  six  à des  Confrèries  j par  ce  travail  nous  au- 
rons  fait  connaitre  les  trente  et  une  Églises  qui 
sont  consacrées  au  Gulte  dans  la  Capitale  du  Pié- 
inont.  Ce  nombre  , autre-fois,  se  trouvait  augmenté 
de  six  autres  Églises  , dont  trois  , celles  de  la 
Concéption,  de  la  Magdelaine  et  de  saint  Michel, 
ont  été  fermées  ; les  trois  autres  , savoir  celles 
du  Crucifìx,  de  rAnnonciation  et  de  la  Vierge  du 
Suffrage,  où  étoient  les  Capucìnes  , ont  été  démo- 
lies  mi  bien  destinées  à d’autres  usages. 

Des  Églises  appartenant  à des  Couvens,  une  des 
plus  belles  est  la  Consolata  jadis  titulaire  de 
saint-André  et  desservie  par  les  Bénédictins  noirs, 
auxquels  en  1689  avoient  succédé  les  feuillans  qui 
ont  été  ensuite  supprimés  à la  révolution.  C’est 
un  corps  de  bàtiinent  où  il  j a plusieurs  Églises  à 
voir.  La  première  est  celle  de  saint-André  , qui , 
par  une  bulle  du  i5  juin  i6o4?  avait  été  érìgée 
en  Commanderie  de  l’ordre  des  saints-Maurice  et 
Lazarej  l’autre  est  l’Église  de  la  Consolata  , dont 
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!a  chapelle  où  le  Sanctuaire  qui  est  lui  méme  mie 
espèce  d’Église , élevée  sur  les  dessins  de  Jiivarra^ 
est  digne  d’étre  ohservée.  C’est  dans  cette  chapelle 
que  Ton  a traiisféré  , en  1704?  l’image  de  la  Yierge 
de  la  Consolata  que  Fon  vénérait  depuìs  long  tems 
dans  ime  autre  petite  chapelle  située  sur  le  derrière 
de  i’Église  de  saint- André.  Le  Pére  Arcourt  , qui  a 
fait  rhistoìre  de  la  Madonna  della  Consolata  , dit 
que  cette  image  de  la  saìnte-Yierge  était  déjà 
honorée  dès  Fan  44^  > tems  de  FÉvéque  saint- 
Maxime  , et  que  ce  fut  le  Roi  Arduin  , qui  au 
commencement  du  XI. ^ siècle  , fit  construire  ime 
chapelle  à Turili  pour  y recevoir  cette  image 
révérée  sous  le  titre  de  notre  Dame  de  Consolation. 

L’Église  de  la  Consolata  n’a  rien  de  particiilier 
à Fextérieiir  hors  d’un  vieux  clocher  qu’on  dit  avoir 
appartenii  aux  fortihcations  de  Fancienne  Yille  , ce 
qui  ne  peut  pa^f  étre.  Son  archi tecture  intérieure 
offre  des  aspects  un  peu  siiiguliers  à cause  des 
changemens  qu’elle  a recus  à diverses  rcprises  : 
Fensemble  n’en  est  pas  moins  imposant  et  les  dé- 
tails  eii  sont  méme  gracieux.  La  première  pièce  , 
qui  est  saint-André  , forme  un  grand  ovaie  dont 
la  porte  principale  est  presque  toujours  fermée. 
Les  peintures  , les  marbres  et  les  dorures  lui  don- 
nent  un  air  de  magnìficence  remarquable.  Le  fres- 
que  de  la  voùte,  représentant  les  Pteligieux  de  saint 
Bernard  dans  la  gioire  immortelle , est  de  Mattili eii 
Bertoloni^  et  les  peintures  d’ornement  sont  de  Felix 
Biella  élève  de  Joseph  Galli  Bihlena.  Le  tableau 
du  martyre  de  saint-Aiidré , qui  se  trouve  sur  le 
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inaitre-autel  eji  facé  de  là  porte  d'entrée  , est  de 
Félix  Cenwtti , digiie  d’étre  remarqué  pai  sa  belle 
composition  et  par  la  verìté  du  coloris  qui  règne 
particulièrement  sur  le  corps  du  saint  Apóire  j 
ouvrage  dans  lequel  ce  peintre  s’est  surpassé.  Le 
tableau  du  Crucifix  avec  la  Magdeìaine  , qui  se 
trouve  dans  la  première  cbapelle  à droite , est  de 
Guillaume  Caccia  dit  le  MoncaWo , où  ce  peintre 
par  la  beauté  des  contours  des  Cbérubins  et  par 
la  noble  expression  des  figures  du  Sauveur  et  de 
la  Magdeìaine,  mentre  qu’il  s’était  foimé  à Técole 
de  Raphael,  Le  fresque  de  la  voùte  de  cette  eba-f 
pelle  est  de  Jean-Baptiste  Pozzi,  Des  autres  trois 
cbapelles  de  cette  Égiise , le  tableau  de  celle  qui 
est  en  face  représentant  la  Vierge  , l’enfant  Jesus 
et  saint-Bernard , est  de  ce  méme  Ceriwtti  que 
nous  venons  de  nommer  qui  a peint  aussi  le  tableau 
qui  est  au  coté  droit  représentant  le  martire  de 
sainte  Apolonie.  L’autre  latéral  de  l’appariti on  de? 
la  Yierge  à un  saint  Évéque,  ^st  de  Matthieu  Fran^ 
ceschirii.  Le  fresque  de  la  voùte  de  cette  cbapelle 
est  de  Bertoloni , les  peintures  d’ornemens  sont  de 
Félix  Biella  , les  scuiptures  en  bronze  sont  de 
Francois  Lddetti  , et  les  scuiptures  en  bois  sont 
d'Étienne  Marie  Clemente,  Le  tableau  de  la  eba- 
pelle  de  saint  Valeric  , qui  invoque  les  secours  du 
très-Haut  pour  les  pestiférés  , est  de  Jean  Bolgieri 
de  Turin.  Dans  cette  cbapelle  les  scuiptures  en 
bois  sont  de  Perucca , le  fresque  de  la  voùte  esfr 
de  Bertoloni  avec  les  ornemens  de  Félix  Biella , 
et  des  deux  tableaux  latéraux , celui  de  l’enterre* 
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ment  de  saìnt-Roch  , est  du  Chevalier  Bedumont , 
Fautre  de  la  déposition  du  Christ  au  toml3eau  pa- 
rali copié  de.quelque  originai  de  Fècole  Italienne. 
Le  tableau  de  la  cliapelle  de  saiìite-Aniie  , et  lei 
deux  latéraux  soni  de  Victor  Rapous.  Les  sculptures 
de  cette  cliapelle  sont  de  Clemente.  Sur  les  buit 
f)ilastres  Corinthiens  qui  regnent  dans  Fintérieur  dé 
cette  Église  on  remarque  huit  tableaux  rcprésentant 
des  faits  rélatifs  à Fhistoirede  Fòrdre  des  feuilìans; 
èes  tableaux  sont  du  méme  Fèlix  Cervetii. 

L’Église  de  la  Vierge  de  Goiisolation , dans  la« 
quelle  on  entre  par  l’un  des  grands  cotès  de  celle 
de  saint-André , est  mie  hexagone  avec  de  gros 
pilastres  Corintbieiis  , surmontée  d’un  dome  très- 
élaiicé  avec  une  lanterne.  Des  six  faces  de  cette 
Église  deux  sont  ouvertes  par  de  grandes  arcades, 
dont  Fune  commuiiique  avec  FÉglise  dé  saint-André 
et  Fautre  découvre  la  chapelle  de  la  Vierge.  Lei 
quatre  autres  faces  sont  percées  par  seize  colonnei 
en  marbres  d’ordre'  composite  au  dessus  desquelles 
sont  placées  des  triLunes.  Le  fresque  de  la  voùte 
de  cette  Église  , quaiit  à Farcliitectufe  , a été  peint 
p'art  Jean-Baptiste  Alberonì  sur  les  déssins  dé 
Joseph  Galli  Bibièiia  ; qusìnt  aux  figures  c’est  Fon- 
vrage  de  Jean-Baptiste  Crosato.  Les  ^sculptures 
d’ornémeht  de  mémé  que  les  figures  de  Chérubins, 
sont  de  Charles  Plura^  et  les  statues  que  Fon  voit 
audessus  des  croisées  sont  d’Ignace  Perucca.  Les 
six  tahleàux  qui  décorent  le  pourtour  de  FÉglise’ 
ibnt  de  Félix  Cervelli. 

^ Ce  qti’il  j a de  vraiment  remarqUable  est  1^ 
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chapelle  de  la  Yierge  séparée  par  une  riche  halli- 
strade  en  marbré , et  dont  Tintérieur  est  somptueux. 
I/autel  qui  s’élève  au  milieu  est  d’une  belle  com- 
position,  Le  tableau  de  la  Vierge  suivant  le  Padre 
Lanzi-,  qui  a fait  tant  de  doctes  recherches  sur 
les  peintres  d’italie , est  du  XIV.®  siècle  par  un 
élève  de  Giotto.  Cette  image  est  peinte  sur  une 
toile  assez  line  : elle  est  gamie  d’une  giace  avec 
des  encadremens  magnifiques,  et  se  trouve  sous  un 
baldaquin  porté  par  quatre  coloimes  de  marbré 
répétues  par  des  pilastres  j des  anges  environnés 
d’une  gioire  soutiennent  le  cadre  , et  d’autres 
le  parent  d’une  couronne.  De  toutes  ces  figures  ^ 
les  deux  plus  grandes,  qui  se  trouvent  sur  le  ré- 
mené  de  l’autel , sont  de  Charles  Tantardini.  Tout 
l’intérieur  de  la  chapelle  est  splendidement  orné  et 
le  plafond,  representant  des  choeurs  d’anges  qui 
se  forment  en  couronne  , est  de  cette  couleur  sé- 
duisante  qui  caractérise  les  ouvrages  de  Bernardin 
Galliari, 

Dans  la  sacristie  et  le  vestibuie  qui  la  précède , 
il  y a des  tableaux  de  Gualla  et  de  Félix  CervettU 
Les  dessus  de  porte  de  la  sacristie  sont  de  Tana^ 
artista  à la  fois  peintre  et  musicien  j la  voùte  est 
d’Antoine  Milocco,  Dans  les  deux  pièces  suivantes, 
le  petit  tableau  du  Fère  Éternel  avec  des  anges  , 
est  du  Moncalvo  et  les  fresques  sont  de  Crosato, 

Une  autre  Église  remarquable  non  par  son  archi- 
tecture  , mais  par  les  souvenirs  qu’elJe  re  trace  et 
les  objets  qu’elle  renferme , est  celle  de  Sauvt-Do- 
MiKiquE  j son  premier  établissemejit  date  du  1214 , 
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daris  cette  amiée  memorable , ou  selon  le  Piiigone  / 
séjournèrent  à Turili  saint-Francois  d’Assise  venant 
de  l’Umbrie  pour  se  rendre  dans  les  Gaules  et  ST-** 
Dominique  retournaiit  en  Espagne  sa  patrie 0 On 
Voit  dans  le  couvent  aniiexé  à cette  Église  les  cham» 
bres  où  siégeoit  jadis  le  tribunal  de  iTnquisitioii 
qui  a été  supprimé  à Tentrée  des  Francais,  bieil 
que  son  pouvoir  eùt  cesse  depuis  long-temSi 

Ce  qu’il  j a de  beau  à voir  dans  cette  Église  est 
la  chapelle  de  la  Vierge  del  Rosario^  qui  est  au  fond 
de  la  nef  qui  se  trouve  sur  la  droite.  L’architecture 
de  cette  cbapelìe  est  de  Louis  Barberis  ! les  bas« 
reliefs  des  mystères  de  la  Vierge,  qui  sont  distri- 
bués  autour  du  tableau  ainsi  que  les  autres  figu- 
res,  soiit  l’oLivrage  d’Étienne  Marie  Clemente  , et  le 
tableau  représentant  la  Vierge  avec  l’enfant  Jesus 
qui  donne  le  chapelet  à saint-Dominique  au  milieu 
d’une  gloiire  d’anges  et  plus  bas  sainte-Cathérine 
de  Siène,  est  du  Guercìn.  Tableau  d’une  belle  cóm» 
pòsition  et  dans  lequel  , outre  la  correction  du 
dessin,il  j règne  de  Félégance  et  du  bon  ton  dan:^ 
ce  qui  regarde  l’attitude  et  L pose  des  figures:  mais 
qui  ajant  souffert  du  desastre  de  l’incendie  de  la 
maison  Anglesio,  située  autre^fois  sur  le  derrière  de 
la  chapelle  , a dù  étre  restauré  ; ce  qui  a moins 
reparé  le  mal  qu’on  pouvait  l’espèrer. 

Outre  de  cette  chapelle,  il  y a dans  saint~Domi« 
nique  huit  autres  autels  qui  sont  distribués  dans 
le  corps  de  l’Égiise.  Le  tableau  appartenant  au 
maitre-autel , qui  représente  la  Vierge  ayec  sainL 
Dominique,  est  d’Ajitoine  Milocco  ; les  sculpturei 
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eji  boìs  gont  du  Botto»  Le  tableau  qui  représente 
le  niassacre  des  innocens  est  de  Louis  Brandin  , 
celui  de  saint- Vincent  de  Ferreri  est  de  Joseph 
Galeotto  , celui  du  bienheureux  Amédée  Due  de 
Savoie  est  de  Pecheux  , le  professeur  de  Fècole 
royale  de  Turin , tableau  bien  dessiné , mais  qui  a 
foufFert  de  la  fraicheur  des  murs  qui  soutiennent 
la  cbapelle.  Le  dernier  tableau  de  ce  coté  repré- 
fentant  le  saint  Pontife  Pie  V avec  saint-Thomas 
d’Aquin  a été  peint  en  1706  par  ’Tarquinio  Grassi, 
En  revenant  dans  la  nef  qui  est  sur  la  droite  1^ 
tableau  representant  Papparition  de  la  Yierge  à 
gaint-Hiacinthe  est  de  Molineri , et  celui  de  saint- 
Dominique  est  de  Felix  Cervetti.  Panni  les  person- 
nages  illustres  qui  ont  leur  sépulture  dans  cette 
jÉglise  on  distingue  le  General  Melplii  qui  comman- 
dait  à Turin  du  tems  du  Roì  Flenri  II  et  le  célèbre 
historien  Pingone,  dont  les  deux  pierres  sépulcralei? 
sont  placées  à coté  de  la  grande  porte  d’entrée. 

Derrière  le  grand  autel  de  cette  Église  il  y a une 
cbapelle  do  la  Yierge  que  Fon  vénère  sous  le  titre 
de  Madonna  delle  grazie:  sur  la  droite  de  cette 
cbapelle  on  voit  une  inscription  qui  atteste  que  la 
sainte  Yierge  est  apparue  jusqu’à  trois  fois  surcet 
autel  j sur  la  gauebe  il  y a le  tombeau  du  bienbeu- 
reux  Pierre  de  Raffie , l’un  des  anciens  inquisiteurs 
de  la  ville  de  Turin. 

L’Église  de  SAmT-FRANcois , où  étaient  les  Cordé- 
lìers  conventuels  a été  fondée  par  saint-Francois 
d’Assisi  en  12 1 5 lors  de  son  passage  , comme  nous 
i’avons  déjà  dit , pour  aller  en  France.  Ce  couvei» 
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de  peu  d^importance  d’abord  s'est  agrandi  par  IéI 
suite  / et  nous  le  trouvons  design  é dans  de  vieux 
documens  par  le  nom  de  saint-Fralicois  ad  Turrim  ^ 
d*où  est  vena  le  nom  altere  de  saint-Francoìs  de 
Turin.  L’arcìiitecture  de  FFglise  n’a  rien  de  remar» 
quable  j la  facade  a été  bàtie  sur  ies  dessins  de 
Bernard  $■'  ittone  et  peut  mériter  d’étre  obseryée 
tant  par  la  belle  régularité  de  son  ensemble  qu? 
par  les  détails  de  son  exécution  j on  regrette  de  la 
voir  disparaitre  en  partie  sous  le  mur  de  la  maison 
à coté.  Le  clòcher,  qui  était  surmonté  d'une  espèce 
d’aiguille , a souffert  de  l’ouragan  qui  a eu  lieu  à 
Turili  le  i6  d'aoùt  1777.  La  force  du  vent  en  a 
renversé  la  coupole. 

On  compte  treize  aiitels  dans  cette  Église  ^ efe- 
bien  que  Fon  n‘j  remarque  aucun  de  ces  tableau» 
qui  peuvent  faire  Fadmiration  des  étrangers , il  s'y 
frouve  des  peintures  qui  méritent  d’étre  citées.  Le;S 
deux  tableaux  qui  décorent  les  deux  faces  latérale^ 
de  la  première  cbapelle  à droite,  en  entrant,  sontì: 
de  Jean-Antoine  Molineri  de  Savillan.  Dans  la  se-^ 
conde  cbapelle  la  sculpture  du  ci;ucifix  est  de  Plura^ 
et  les  ^nges  sont  d’Étìenne-Marìe  Clemente  ^ le 
fresque  de  la  voùte  est  de  Jerome  Colonna  Min-^ 
gozzi  pour  la  partie  de  Farchitecture , les  deuX 
figures  représentant  les  statues  de  la  Yierge  et? 
de  saint-Jean  sont  de  Matthieu  Franceschi  ni.  Plus 
loin  on  volt  le  tableau  de  saint-Blaise  et  de  salute^ 
Luduvine  peint  par  Isàbelle-Marie  DaUPozzo,  qui 
semble  avoir  étudié  à Fecole  de  Moncalvo.  On  y 
lit  ceFte  inscription  ; Isabella  Maria  a Puteo  hoé 
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pingebat  anno  D.  iG66  die  i4  augusti»  Dans  la  clia- 
pelle  de  là  Conception  la  sculpture  de  la  gioire  est, 
de  Bernero , et  dans  la  chapelle  du  saint  patron  des 
tailleurs  le  tableau  qui  est  sur  l’autei,  est  de  Fran- 
cois Meiler  : les  deux  placés  ìatéralement  sont 
d’Alexandre  Trono  , et  les  deux  pvales  sont  d’Igna- 
ce  JSipote.  Le  grand  autel  avait  été  élevé  d’abord 
sur  les  dessìns  de  Viltone  ; mais  il  a été  rebàti 
par  la  suite  j les  deux  tableaux  qui  le  décorent  la- 
téralement  sont  du  chevalier  Requiem  et  le  fresque 
de  la  coupole  est  d’Antoine  Milocco.  En  revenant 
vers  la  porte  du  coté  de  l’évangile,-  le  tableau  de 
saint-Pierre  est  du  chevalier  Beaumont  ; Parchi- 
tecture  de  la  chapelle  de  saint-Antoine  est  du  méme 
J^itlone  , les  figures  d’Anges  sont  de  Clemente  et 
le  plafond  est  de  Joseph  Sariga  ; plus  bas,  la  pein- 
ture  de  la  Vierge  avec  Penfant  Jesus , sainte-Anne, 
saint-Francois  et  sainte-Cathérine  martjre  est  de 
Frédéric  Zuccheri^  et  les  fresques  latéraux  sont  de 
Léon-André  Casella.  Dans  la  dernière  chapelle 
de  ce  coté,  bàtie  sur  les  dessins  de  Martinez  , le 
tableau  des  saints-Cósme  et  Damien  est  de  Jean 
Peritzzini  chevalier  de  Pordre  des  saints-Maurice  et 
Lazare , et  les  sculptures  sont  de  Clemente. 

Sai]vt-Joseph  , Eglise  située  rue  sainte-Thérèse  et 
qui  appartenait  au  collège  des  Prétres  intitulés  Mi- 
nistri degli  infermi.  Ces  Clercs  réguliers,  de  Pinstitu- 
tion  de  s.t-Camille  de  Lellis,  vinrent  s’établir  à Tu- 
rili en  1678  et  furent  d’abord  logés  à Phospice  de 
Charité.  Madame  Fiojale  Marie  Baptiste  de  Némours 
cojicourut  de  sa  caisse  à la  première  fondation  de 
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leur  collège,  qui  fut  place  dans  le  couvent  qu^avaient 
quitié  les  réligieuses  du  Crucìfix  pour  ailer  habi- 
ter  la  nouvelle  demeure  qu’on  leur  avait  préparée 
dans  les  quartiers  de  la  nouvelle  ville.  La  maison 
de  ces  Prétres,  rebàtie  à neuf  en  1780  sur  un  très- 
beau  dessin,  a été  aliénée  comme  domaine  national 
durant  le  regime  des  Fran^ais.  Dans  FÉglise  de 
saint-Joseph  il  n’y  a pas  de  grandes  choses  à voir. 
L’architecture  en  est  fort  simple  j Jean-Baptìste  AU 
heroni  a peint  le  fresque  de  sa  facade.  Le  tableau 
du  grand  autel  est  de  Taricco;  dans  les  deux  cha- 
pelles  à droite  , la  Yierge  avec  saint-Antoine  et  S.t- 
Frangoìs  , est  de  Charles  Nuvolone  dit  le  Panfilo, 
et  le  saint-Camille  de  Lellis  est  d’Antoine  Milocco: 
dans  les  deux  à gauche  le  saint-Charles  est  de 
Taricco , et  les  fresques  représentans  quelques 
traits  de  la  vie  de  la  Vierge  sont  du  Pére  Pozzi. 
Dans  Pintérieur  de  PÉglise  on>  voit  deux  tableaux 
«vales,  représentans  les  vertus  charitables  de  saint- 
Camille,  qui  sont  de  Gaspard  Serenavi,  élève  de 
Conca. 

Des  Églises  de  Turìn,  celle  qui  ménte  le  plus 
d’étre  observée  est  San  Lorenzo  , à cause  de  l’har- 
diesse  de  son  archilecture.  C’est  un  bàtiment  con- 
sidérable  dont  l’ensemble  , de  l’aveu  méme  de  ses 
critìques,  a de  la  grandeur  et  de  la  noblesse  : mais 
le  speclateur  qui  j porte  ses  regards,  dans  le  tems 
qu’il  en  admire  les  détails,  se  trouve  elfrayé  de  voir 
comment  des  corps  aussi  faibles  que  les  colonnes 
du  premier  pian  peuvent  suppor'er  le  poids  enorme 
du  dòme  qui  leur  est  impose  supérieuremeait  : et 
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te  manque  apparent  de  solidite  est  encore  agravé 
par  le  nombre  des  fenétres  et  par  les  renflemens 
et  les  rentrées  qui  se  siiccèdent  à ne  point  laisser 
de  repos  à roeil.  Le  tout  semble  en  équilibre  sur 
des  arcades  , et  cette  pensée  est  suivie  dans  la  com- 
position  de  ìa  coupole  où  les  arcades  superposée» 
Time  à Tautre  vont  en  diminuant  jusqu’à  la  lanterne» 
Sans  rien  óter  au  mérite  d’une  arcbitecture  qui  a 
€u  ses  admirateurs  , nous  nous  permettrons  de  de- 
mandar si  c’est  mie  surprise  agréable  ^ qui  puisse 
ajnuter  à la  beauté  d’un  édifìce  que  celle  qui  tend 
à troubler  rimagination  de  l’obs  ervateur  ? Il  est 
vrai  que  Tétonnement  cesse  lorsqu^on  apprend  que 
la  voùte  intérieure  extrémement  mince  et  légère,  n’est 
point  ìa  véritable  , et  que  derriére  cette  voùte  ap- 
parente il  en  est  un’autre  plus  solide , qui,  loin  de 
poser  sur  les  colonnes  composites  , se  trouve  ap- 
puyée  sur  les  murs  extérieurs  de  l’É^lise.  Mais  le 
dessin  de  ce  tempie,  qui  est  du  Pére  Guarino  Gua-* 
rini , aura  toujours  le  défaut  d’une  aifectation  qui 
peut  bien  étre  admirée  sans  qu’elle  doive  jamais 
^tre  imitée.  La  solidité  méme  apparente  est  une  des 
qualités  essentielles  de  la  belle  arcbitecture. 

Cette  Église  a le  titre  de  Rojale,  et  appartenait 
aux  Tbéatins  qui  ont  été  fondés  à Turin  par  le  Pére 
filingeri  mort  à Naples  en  i656.  L’Eglise  est  pré* 
cédée  d’un  Oratoire  où  l’on  voit  quelques  tableaux 
rélatifs  à la  Passion  du  Seigneur  peints  par  Polloni 
piémontais.  Le  sanctuaire  de  l’Lglise  est  fertnée  par 
mie  balustrade.  On  remarque  la  riche  décoration 
grand  autel  j le  tableau  de  saint-Laurent  est  de 


Marc-Antoine  Fr ance s chini.  Les  sculptures  en  mar- 
bré "^sont  de  Tantardini,  et  le  fresque  du  plafond 
est  de  Dominique  Guidaboni.  Des  quatre  Chapelles, 
le  Cbrist  crucifié  avec  la  Yìerge  , saint-Jean  et  la 
Magdelaine  est  du  Pére  Pozzi , la  Vierge  avec  l’en- 
fant  Jesus  et  quelqu’autres  saints  est  de  Dominique 
Marie  Muratori  ^ la  naissance  de  Jésus-Christ  est 
de  Pierre  Dufour  , et  la  Yierge  avec  les  ames  du 
Purgatoire  est  du  chevalier  Jean  Peruzzini. 

L’Église  de  wotre  dame  des  avges  , se  trouve 
daiis  le  plus  beau  quartier  de  Turin , près  des  rem- 
parts  ; elle  d^p^^^idait  du  Gouvent  des  Franciscains 
réformés , appélés  Minori  osservanti  riformati , qui 
vont  étre  rétablis.  Cette  Église  a été  bàtie  en  1622 
par  le  Due  Charles  Emmanuel  premier,  et  sa  con- 
struction  est  des  plus  simples.  Des  tableaux  qui 
décorent  ses  chapelles , la  visite  de  la  Yierge  à 
sainte-Élisabeth  est  de  Fècole  de  Camille  Procac-- 
cini , le  saint-Antoine  de  Padoue  est  de  Cacava- 
glia , la  Yierge,  saint-Pascal  et  un  autre  saint  , est 
de  Jean  Claret  , le  saint-Diegue  qui  rend  la  vue 
aux  aveugles  avec  Fhuile  d’une  lampe  , est  de 
Molineri  ^ la  Conception  est*  de  Philippe  Abbiati  ^ 
le  saint-Francois  avec  saint-Pìerre  d’Alcantara , est 
du  Sacchetti , et  le  Christ  mort  est  de  Yictor 
Rapous.  On  doit  remarquer  deux  tableaux  qui  dé- 
corent Fintérieur  de  FÉglise , représentant  un  negre 
revétu  des  habillemens  réligieux  élevé  à ia  gioire 
du  Ciel , et  Fimage  de  san  Pietro  Regalato  , qui 
sont  de  la  main  de  Jean  MoUnari  , le  meilleur 
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élève  de  Técole  de  Beaumont,  Dans  cette  Église 
est  enterré  le  célèbre  abbé  Pasini  ^ ancien  profes- 
seur  à l’Université  de  Turin,  bibliotbécaire  et  con- 
seiller  de  S.  M.  le  Roi  Charles  Emmanuel  III , 
mort  le  7 juillet  1770. 

Sainte-Christìne,  Église  fondée  en  1689  par  Mada- 
me Rojale  Christine , qui  sert  d’ornement  à la 
place  de  saint-Charles  à cause  du  beau  portail 
dont  elle  a été  embellie,  en  1717,  d’après  les  dessins 
de  Juvarra.  Cette  belle  décoration , due  à la  muni- 
hcence  de  Madame  Royale  Marie^Jeanne-^Baptiste, 
est  d’un  elFet  piquant  et  se  trouve  ingénieusement 
composée.  La  porte  est  couronnée  d’un  fronton 
interrompu  , termine  par  deux  enroulemens  qui 
sont  liés  par  mie  guirlande.  Le  premier  ordre  de 
colonnes,  surmonté  de  la  comiche  , est  amorti  par 
des  statues  posées.  sur  des  piédestaux  séparés  ; les 
colonnes  du  second  ordre  sont  amorties  par  des 
torches  en  balustres.  Une  grande  fenétre  ovale 
est  percée  dans  le  milieu  du  second  ordre  , et 
l’ensemble  de  ces  ornemens  , qui  est  majestueux  , 
serait  d’un  aspect  imposant  si  l’Églìse  de  saint- 
Charles  avait  une  pareille  décoration. 

Cette  Église  appartenait  aux  Carmélites  j elle  a 
«té  fermée  depuis  la  suppression  de  leur  couvent, 
et  comme  on  parie  de  leur  rétablissement  elle  sera 
bientòt  rendue  au  Culte.  Il  y a peu  de  choses  à 
remarquer  dans  son  intérieur,  après  qu’on  y a en- 
levé  les  deux  statues  de  sainte-Thérèse  et  de  sai^ite- 
Christine  pour  étre  placées  à la  Cathèdrale.  On  j 
volt  uh  repos  en  Égjpte  et  une  Conception  d’An- 
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toliie  Triva  , et  mie  saìnte-Famille  de  Calandrucci 
qui  est  au  maìtre-aiiteL  Des  statues  qui  décoren^ 
la  facade  , les  sainte-Thérèse  et  sainte-Christine 
sont  de  Caresana  , les  autres  sont  de  'Lantardim. 

Santa-Croce  , autre  Couvent  de  Réligieuses  qui 
a été  retabli  depuis  le  retour  de  Sa  Majesté.  Le 
corps  de  i’Église  est  magnifique  , élevé  sur  les 
dessins  de  Juvarra  , hors  le  campanile  qui  est  de 
l’architecte  Bqrra.  L’intérieur  est  de  forme  ovale , 
décoré  d’une  belle  ordonnance  de  colonnes  de  mar- 
bré , et  surmonté  d’un  dome  très-élevé.  Sur  les  trois 
auteìs  , on  voit  la  naissance  du  Sauveur  par  Bram- 
billa , une  déposition  de  croìx  du  Chevalier  Beau- 
moìity  de  cette  belle  touche  qu’il  avait  avant  de  tra- 
vailler  aux  tapisseries  de  haute  lìsse  , et  saint-Pierre 
assis  sur  la  Ghaire  Pontibcale  du  célèbre  3Ioncalvoi 

Santa  Pelagia  , Couvent , où  étoient  les  Héli- 
gieuses  de  saint-Augustin  , qui  est  occupé  aujour- 
d’hui  par  les  Capucines.  L’Église  du  dessin  du 
Comte  de  Robilant  , se  trouve  en  face  de  la  rue 
qui  est  obstruée  par  la  caserne  des  Carabiniers  ; 
son  portai!  est  remarquable  par  la  belle  régularité 
de  sa  composition.  Il  est  d’un  seni  ordre  d’archi- 
tecture.  Cet  édifice  a été  bali  en  1770.  Les  ta- 
bleaux  que  Fon  y voit  sur  les  trois  aiitels  sont 
de  Yictor  Blanseri. 

La  Visitazione,  Eglise  du  Couvent  des  Visitan- 
diiies , le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été  fonde 
en  Italie.  On  conserve  les  lettres  originales  par 
lesquelies  Pilìustre  Matilde  de  Savoie  Marquise 
4e  Pianezza  , fille  natufelle  du  Due  Emmanuel 
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Philibert,  et  la  Duchesse  Christine  de  France  ont 
engagé  la  hienheureuse  mère  de  Chantal  à venir 
elle  méme  à Turili  pour  y étabìir  l’ordre  des  Ré- 
lìgieuses  qu’elle  avait  institué  avec  saìnt-Frangois 
de  Sales.  Cette  fondation  a eu  lieu  en  i638,  et 
TEgiise  a été  bade  en  1667  sur  les  dessins  du 
Comte  Amédée  de  Castellamoiite.  L’intérieur  de 
TEglise  est  orné  de  marbres  de  dilFérentes  couleurs, 
de  peintures , de  stalues  et  de  stucs  dorés.  La 
coupole  peinte  d’une  manière  très-agréabie  , est 
d’Antoine  Milocco  : le  tableau  de  la  Visitation  qui 
est  sur  le  grand  autel  èst  un  bel  ouvrage  d’Ignace 
^epote  et  le  S.t-Francois  de  Saiesdoiiant  les  statutsà 
la  mère  de  Chantal , est  d’Alexandre  Trono  , re- 
iharquable  par  la  suavité  de  ses  couleurs  et  par  le 
bel  elFet  du  claire  obscur.  Le  tableau  qui  est  de 
Fautre  cóté,  représentant  radoratioii  du  coeur  de 
Jésus  par  les  anges  , est  d' Aramborgo 

Des  Eglises  appartènant  à des  Confréries  la  plus 
grande  et  la  plus  imposante  est  la  Basilica  Ma- 
ÉiSTRALE,  située  presqu’au  bout  de  la  rue  d'Italie, 
dans  le  quarti er  où  élait  l’hópital  des  Chevàliers 
de  l’ordre  de  saint-Lazare  depuis  sa  réuilion  avec 
l’ordre  militaire  de  saint-Mauricé.  L'architecte  Lan-' 
franchi  a donné  les  dessins  de  cette  Eglise  ; son 
intérieur  est  une  octogone  alongée  ornée  de  grosses 
colonnes  de  marbré  avec  beaucoup  d’ornemens  en 
stucs , et  surmontée  d’une  vaste  coupole.  C’était 
Fancienne  paroisse  de  saint-Paul  et  par  une  bulle 
du  i5  février  1729  , elle  a été  érigée  en  Basìjique 
de  Fordre  des  saints-Mauricé  et  Lazare.  La  Con- 
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frérìe  Rodale  de  s^int-Maurìce  a le  soin  dtì  cètté 
Eglise.  Ges  Pénitens  , les  plus  anciens  de  Turin  , 
sont  liabiliés  de  hlanc  avec  un  eapucon  rouge.  Les 
peintures  de  cette  Eglise  soni  la  Résurrection  avec 
saints-Maurice  et  Lazare  de  Matthiexx  Franceschìnl^ 
le  plafond  du  grand  autel  par  le  clievalier  Bianchi, 
Quatre  fìgures  d’Evangclistes  placées  dans  les  aìigles 
de  la  coupole,  dont  trois  par  Francois  Mailer,  et 
le  saint-Luc  par  le  méme  Franceschi  ni , une  sainte 
Yierge  avec  sainte-Ursule  , Corone  et  Séraphine 
par  Scotti  j saint-FranQois  de  Sales  qui  intercéde 
auprès  de  la  Vierge  pour  le§  ames  du  Piirgatoire  , 
de  Milocco  , quatre  tableaux  placés  dans  Fentre- 
coionne  audessous  de  la  coupole  par  Taricco , et 
des  scuiptures  en  bois  d’Ignace  Perucca.  L’obser- 
vateur  ne  doit  pas  manquer  de  voir  la  sacristie  où 
Fon  conserve  de  très-belles  statues  en  bois  de 
Clemente,  qui  composoient  autrefois  les  machines 
que  Fon  portait}  en  procession  pendant  la  nuit. 

La  Misericor;Ì)ia  , Eglise  d’une  Confrérie  de  pé- 
nitens noirs  ^ous  rinvocation  de  saint-Jean  décÒllé, 
dont  Fobjet  est  de  visi  ter  les  prisonniers  et  d’as- 
s^ister  les  condamnés  à la  mort.Plusieurs  personnes, 
des  plus  distinguées  de  Turin  , sont  associées  à cette 
Confrérie  pour  prendre  part  à mie  oeuvre  si  cha- 
idtable.  La  Confrérie  de  la  Miséricorde  a été  fondée 
en  1078.  L’Eglise  a été  rebàtie  eil  ijòi  sur  les 
dessins  du  célèbre  Comte  de  Robilant.  Le  portai! 
n’est  pas  méme  commencé  ; mais  Fintérieur  du 
tempie  est  d’une  belle  composition  j 011  y voit  une 
décoUation  de  sainWean  par  Frédéric  Zuccheri , et 
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\me  saiiite-Yierge  de  pitie  avec  saint-Népomiicène  , 
par  le  Chevalier  Beaum.ont. 

L’Eglise  des  Santi  Processo  e Martiniaivo  , où 
était  la  Farcisse  de  sainfc-Martinien  et  la  Con- 
frérie  du  nom  de  Jesus  , après  avoir  été  fer- 
mée  durant  le  dernier  séjour  des  Francais  a 
été  rendite  au  Culte  le  25  avril  i8i8.  Elie  sera 
administrée  dorénavant  par  les  pénitens  de  cette 
Confrérie , la  paroisse  de  saint-Martìnien  ayant  été 
transférée  à l’Eglise  de  sainte-Thérèse.  La  Confrérie 
dunom  de  Jesus  a été  démembrée  de  celle  de  sainte- 
Croix  ( aujourd’hui  la  Basilique  ) en  i545  , dans  le 
tems  que  les  Francais  occupoient  le  Piémont.  Le 
Due  Emmanuel  Philibert  a p©sé  la  première  pierre 
de  leùr  Eglise , en  i5y5  ^ mais  elle  a été  rebàtìe 
des  fondemens  en  1678,  sur  les  dessins  du  Comte 
Amédée  de  Castellamonte,  par  la  munificence  du 
Marquis  D.  Albert  de  Pallavicino.  On  y remarquait 
une  sainte-Barbe  d’ Alexandre  'Trono  qui  est  un  de 
ses  bons  ouvrages  , une  sainte-Vierge  avec  les 
saints-Crépin  et  Crépinien  de  Persenda  , une  autre 
sainte-Vierge  avec  saint-Jean-Baptiste  et  saint-An- 
toine  de  Padoue,  de  Jacques  Une  Ascension 

de  Félix  Cervettì  et  une  Assomption  d’Antoine  Mi- 
locco,  et  quatre  tabìeaux  qui  décoroient  le  choeur 
de  i’Eglise  , dont  la  naissancc  du  Chris t , l’adoration 
des  Mages  et  le  Jésus  parrai  les  docteurs  d’An- 
toine Mari , et  'la  fuite  en  Fgypte  de  Tarqiiinio 
Grassi  : une  chose  digne  d’étre  notée  est  que  LL. 
AA.  RR.  le  Due  d’Angouléme  et  le  Due  de  Berry 
ont'daigné  entrer  dans  la  Confrérie  de  Jésus  lors 
de  leur  séjour  à Tuiin, 


Saint-Rocii  , belle  Eglise  qui  servai  fc  autrefois 
pOLir  le  rninistère  de  la  paroisse  des  saints-Etienne 
et  Grégoire  et  pour  les  offices  de  la  Confrérie  des 
pénitens  bleiis.  Aujoyrd’hui  cette  paroisse  se  trouve 
trans férée  à l’Eglise  des  &diìi\.t&-Solutore  , Avventore ^ 
ed  Ottavio.  Les  pénitens  bleus  ont  été  introduits 
à Turili  par  TArcheveque  Broglia,  eii  1298;  leur 
Confrérie  a été  agrégée  en  1607  à rArchiconfrérie 
de  saint-Rocli  de  Rome , et  en  1668  et  1673  aux 
Compagnies  de  la  Mort  et  de  la  Doctrine  Clirétiemie. 
Autrefois  ils  prenoient  soin  de  secourir  les  pesti- 
férés  j aujourd’hui,  que  les  bons  réglemens  sanitaires 
ont  fait  disparaitre  ìa  peste  , leur  humanité  s’exerce 
à ensevélir  ìes  morts_  abandònnés. 

L’Eglise  de  saint-Rocli,  que  ladite  Confrérie  avait 
bàtie  dès  son  institution , fut  décorée  dans  son 
intérieur  après  qu’elle  fut  érigée  en  paroisse  et 
dotée  par  le  Gouvernement.  Cette  décoration  a été 
exécutée,  en  i663,  sur  les  dessins  de  rArchitecte 
Lanfranchi.  L’extérieur  de  l’Eglise  a été  oriié  d’uii 
portail  en  1780  , par  la  munilicence  du  Roi  Victor 
Amédée  II  et  d’après  les  dessins  de  l’arcbitecte 
Berla.  L’archìtecture  intérieure  de  l’Eglise  est  très- 
belle.  C’est  une  octogone  soutenue  par  20  coiomies 
de  marbres  poli  et  surmontée  d’un  dòme  très-élevé. 
Les  murs  du  premier  pian  sont  revétus  de  marbré, 
et  le  sanctuaire  est  fermé  par  une  balustrade  qui  se 
trouve  repetée  aùx  deux  cbapeiles  latéraìes  quei’ona 
dìsposées  en  forme  de  croix  grecque.  La  statue  de  $.t-» 
Rodi  pìacé  derrière  le  maitre-autel , est  l’ouvrage  de 
Botto les  deux  tableaux  iatéreaux,  dont  Tun  repré- 
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sente  saìnt-Roch  qui  préche  aux  péstlfére's  et  Tautre 
la  mort  de  ce  Saint  dans  la  prison  , sont  , le 
premier  à! Antonio  Mari , et  le  second  de  Tarqui- 
nia Grassi.  Les  sculptures  des  fonts  baptismaux 
sont  d'Ignace  Perucca  , et  ceiles  qui  décorent  la 
petite  chapelle  qui  est  en  face  , sont  de  Clemente, 
SpiRtTO-SANTo,  Eglise  de  la  Confi  érie  des  pénitens 
noirs  sous  l’invocation  du  saint-Esprit,  qui  prénait 
soin  autre  fois  de  l’hospice  des  Catéchumènes.  Si 
l’on  en  croit  Finscription  placée  sur  la  facade  de 
cette  Eglise  , c’était  Fancien  tempie  de  Diane  que 
sainUYictor , le  premier  Evéque  de  Turin,  changea 
en  FEglise  de  saint-Silvestre.  11  est  certain  que 
cette  Eglise  se  trouvait  au  i5.®  siècle  sous  '^Finvo- 
catìon  de  saint-Silvestre  j la  difficulté  est  de  prou- 
Ver  que  ce  fut  la  méme  que  le  saint  Evéque  avait 
bàlie  dix  siècles  auparavant.  La  Confrérie  du  saint- 
i^Esprit  a été  fondée  en  iSyS  et  FEglise  a été  re- 
bàtie  en  1767  sur  les  dessins  de  Farchitecte  Jean- 
Laptiste  Feroggio.  C’est  un  édilice  dont  le  pian  et 
la  décoration  ont  de  la  solidité  et  méme  de  Félé- 
gance.  Elle  est  en  forme  de  croix  grecque  avec  un 
bel  ordre  de  colonnes  dè  marbré  et  un  dome  , qui, 
par  la  justesse  de  ses  proportìons,  donne  à Fensem- 
ble  de  Farcbitecture  un  air  de  grandeur  remarqua- 
^ ble  Les  deux  chapelles  latérales  sont  d’uiie  belle 
composition  : les  tableaux  de  ces  chapelles  , dont 
l’un  représeiite  FEmpereur  Constantin  recevant  le 
baptème  de  saint-Silvestre  et  Fautre  la  S.te-Vierge  , 
saint-Charles  Borromée  et  saint-Francois  de  Sales, 
sont  tous  les  deux  de  Matthieu  Franceschini.  Le 


grand  auteF  est  à la  romaine.  Dans  le  clioeur  on 
volt  encore  une  partie  de  rancienne  Eglise  : les 
staJles  sont  d’une  belle  menuiserie.  On  peut  re» 
marquer  rorchestre  et  le  buOet  de  Torgue  qui  sont 
d’une  boiserie  riche  en  sculptures  et  en  dorures.  ^ 
coté  de  la  porte  d’entrée  est  une  chapelle  peu  éclé« 
rèe  , dans  laquelle  on  conserve  un  Christ  sur  la 
croix,  avec  la  Magdelaine,  que  l’on  vénère  comme 
miraculeux,  et  que  Fon  porte  en  procession  dans  les 
tems  de  calamité.  De  l’autre  coté  il  y a le  tombeau 
du  fameux  Général  Rebinder,  Suédois  , Commandant 
en  chef  les  troupes  Palatines,  au  siège  de  Turai,  et 

entré  ensuite  au  Service  de  la  Cour  de  Savoie  et 
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décoré  de  l’ordre  supreme  de  l’Annonciad e,  mori  en 

1743. 

L’hospice  des  Catéchumenes  , attenant  à cette 
Eglise,  est  aujourd’huì  administrée  par  les  Prétres 
du  Corpus  Domini.  On  voit  par  ses  régistres,  qui 
sont  conservés  avec  soin,  que  c’est  le  12  avril  de 
1728  qu’il  y entra  le  cèlebre  Jean-Jacques  Rousseau 
pour  abjurer  le  Caivinisme  et  se  faìre  Catholique. 

La  dernière  Eglise  doni  il  nous  reste  à parler 
est  celle  de  la  Trieste  , eùie  des  plus  belles  de 
Turili  et  la  première  dans  l’ordre  de  notre  travailj 
si  nous  n’eussìons  fait  que  suivre  notre  goùt.  Gette 
Eglise  appartient  à FArchiconfrérie  des  pénitens 
rouges  sous  Finvocation  de  la  très-sainte  Trinité, 
qui  administrait  autrefois  Fhospice  des  Pélérins^ 
et  dont  Finstitutiòn  est  très-ancienne  5 Fédifice  a 
cté  bàti  en  i582  sur  les  dessi ns  de  J^ittozzi,  qui  y 
est  enterré.  Postérieurement  il  a été  revétu  de 
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marbré  et  decori  d’après  les  dessins  de  Juvarra, 
Le  corps  de  ITglìse  est  mie  jolie  rotonde  formée 
par  un  ordre  de  piìastres  corintbiens  , dont  les  pro- 
portions  sont  agréables.  Tout  le  premier  pian  est 
de  marbré  et  les  bases  cornine  les  cbapiteaux  sont 
dorés.  Le  nombre  Trois  est  observé  dans  les  autels 
qui  se  trouvent  placés  au  milieu  de  trois  arcades, 
dont  Fune  forme  le  sanctuaìre  et  les  deux  autres 
ìes  deux  chapelles  latérales.  Le  grand  autef  a la 
forme  d’un  baldaquin  de  marbré  soutenu  par  des 
colonnes  au  milieu  desquelles  il  j a des  statues 
représentant  les  quatre  premiers  Docteurs  de  l’E- 
glise.  Derrière  l’autel  on  appercoit  un  tableau  de  la 
très-sainte-Trinité  porte  par  des  anges:  peinture  , qui 
est  du  chevalier  Daniel  Seiter.  Les  quatre  Docteurs 
de  FEgiise  sont  d’Ignace  P crucca  et  les  deux  vertus 
qui  décorent  le  choeur  sont  de  Charles-Antoine 
Tantardiiii^  ainsi  que  les  anges  qui  soutiennent  le 
tableau.  L’arcbitecture  des  deux  chapelles  est  re- 
xnarquable.  Le  tableau  de  celle  à droite,  en  entrant, 
est  d’ignace  Nepote.  Entre  les  trois  autels  on  voit 
trois  tribunes  d’une  forme  élégante,  et  ricliement 
décorées  qui  sei'vent  poiir  Forgile  et  pour  Forcliestrej 
au-dessous  des  tribunes  il  y a trois  portes  d’entrée, 
dont  la  principale  est  précédée  d’un  porche  qui  donne 
sur  la  me  de  Doire-Grosse.  Dans  le  choeur  de 
i’Eglise  il  y a quelques  peintures  à observer.  La 
muitìplication  des  pains  et  le  Christ  qui  chasse 
les  profanateurs  du  tempie  de  Persenda;  le  baptéme 
du  Sauveur , Agar  dans  le  dessert  et  le  chàtiment 
des  serpens  de  Bianco  ; Joseph  qui  explique  le 
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soiige  de  Pharaon  de  Tarquinto  Grassi;  Abraham 
qui  reco  h trois  anges  de  Jean-Anloìne» 

Sérapiiin  Mareni  et  David  jettant  l’eau,  que  lui 
avaient  apportée  ses  guerriers,  de  Martin.  Cignaroli. 
Le  tableau  de  la  sainte  Vieige  avec  saint-Philippe 
de  Neri,  qui  est  contre  le  maitre-autel , est  d’Ignace 
JSepoie, 

L’iglise  de  la  Trinité  est  surmontée  dhin  dòme 
avec  mie  lanterne  qui  paraissent  e licore  du  dessiii 
de  Vittozzi.  Amdessus  de  la  comiche  du  premier 
ordre,  qdi  est  couronné  d’une  balustrade  , il  j a 
un  second  ordre  souteiiu  par  des  cariatides  et  eii- 
tremélé  de  niches,  de  peinlures  et  de  fenétres , et 
dont  la  comiche  est  aussi  oniée  d’uiie  balustradeo. 
La  voùte  du  dome  est  très-simple  et  l’intérieur  de 
la  lanterne,  percée  à jour,  est  décoré  d’une  fresque 
qui  représente  la  Trinité  dans  mie  gioire, 

Tel  est  le  tableau  général  des  Lglises  que  l’oii 
peut  voir  dans  Turili.  Le  vojageur  ii’j  aura  point 
admiré  les  chef-d’oeuvres  de  Brmielle scili  \ de  Bra^ 
mante  et  de  P allude.  Les  architectes  de  Tijriii,  teis 
que  J^ittozzi  , Guarini , Juvarra , Alfieri , JAttone 
etc.  c’étaient  des  honimes  d’mi  mérite  distingué  j 
ils  n’étaient  cepeiidant  pas  de  ces  artistes  de  pre- 
mier ordre  que  la  postérité  appelera  du  iiom  de 
Maitres  j et  il  faut  le  dire,  il  uy  a rien  à Turili  de 
sublime  et  de  vraiment  admirable  eii  moiiumens 
d’architecture.  Mais  les  édifìces  nombreux  que  cotte 
ville  présente,  m^hemeiit  décorés  et  bien  coiiservés 
s'embellisseiit  de  tout  le  charme  que  peuvent  leur 
domier  uji  ciel  souvent  serein  , un  beau  sol  et  les 
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aspects  d’une  Cité , qui , par  sa  régularìté  et  par  la 
yariété  et  la  richesse  de  ses  environs  , est  regardée 
Gomme  Fune  des  plus  iiitéressantes  de  l’Italie. 

CHAPITRE  QU  ATPiIÉME. 

Des  hospices  et  des  étahlissemens  de  Cliartté 
et  de  Bienfaisance. 

Faire  la  descriptìon  des  établìssemens  de  charité 
qui  se  trouvent  dans  Turili,  c’est  entreprendre  Féloge 
de  la  pitie  de  nos  ajeux,  qui  ont  pensé  mettre  une 
barrière  à l’infortune  eii  multipliant  et  eia  dotane 
ìes  hospices  j c’est  parler  d’uii  héritage  que  nous 
devons  pieusement  respecter  pour  honorer  la  mé- 
moire  de  ces  fondateurs,  et  ne  point  tromper  lesirs 
espérances._  Peu  de  villes  peuvent  compter  autaiit 
d’institutioiis  cbaritables  que  la  Capitale  du  Pié- 
mont.  Les  hospices  y sont  au  nombre  de  huit  , 
compris  Fhópital  Militaire  ; il  j a un  Mont  de 
Pie  té  établi  sur  un  pian  bìen  concu , et  outre  de 
quatre  grandes  maisoos  pubìlques,  appelées  C’o/z- 
servaioril , pour  l’éducation  de  jeunes  demoiselles 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite  , il  j a une 
école  pour  les  arts  et  métiers  appelé  Albergo  di 
J^irtù , et  quatre  maisons  de  travailpour  les  jeunes 
lìlles  abandonnées  ; on  j remarque  une  association 
de  bienfésance  qui  fait  distribuer  des  secours  à 
domìclìe  , une  institution  qui  a pour  but  d’instruire 
les  pauvres  men Hans , et  deux  vastes  sépultures 
publiques  qu’on  appèle  les  Cénotaphes,  Nous  allons 
parler  de  ces  divers  étahlissemens. 
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La  fondation  d^un  hopitaì  daiis  Tunji,  pour  y 
recouvrer  les  infirmes  nécessiteux  , peut  étre  rap- 
portée  au  siècle.  Cette  date  ménte  d’étre 

no  tee , et  c’est  mie  remarque  à faire,  que  dans 
riiistoire  du  retour  que  ìeà  hommes  ont  fait  vers 
la  civilisation , les  vertus  y ont  précédé  les  lumìères. 
Il  n’y  avait  encore  rien  d’ordonné  à Tiirin  touchant 
la  j astice  et  rinstruction  publique , que  la  cliarité 
y avait  déjà  ouvert  des  hospices  pour  les  malades. 
Telle  est  Torigine  de  bancien  hópital  de  sainte-=^ 
Catherine  , qui  porte  aujourd’hui  le  noni  d’Ospedale 

MAGGIORE  DI  SAN  GiOANNI  BatTJSTA  E DELLA  ClTTA*  Di 

Torino.  L’on  a des  notices  de  son  existence  dès 
le  i3i4,  et  il  parait  que  c’était  depuis  bien  des  an- 
nées  que  les  Chanoincs  en  avoient  étò  les  fonda-F. 
teurs  et  en  étoient  pour  cela  les  Administrateurs* 
Cet  Hbpital  se  trouvait  dans  un  corps  de  maison 
attenant  au  logement  des  Chanoines,  près  de  la 
place  de  saint-Jean  , et  dans  ses  premiers  com- 
mencemens  il  ne  devait  avoir  que  huit  lits  pour 
les  malades.  En  i452 , il  était  déjà  bien  agrandi 
et  c’était  l’Evéque  de  Romagnano  qui  avait  le  soin 
de  sa  direction  , avec  le  titre  d’Administrateur  per- 
petue! : mais  dans  un  acte  du  23  mai  1473  , qui 
parie  de  l’achat  d’une  terre  fait  par  les  Chanoines 
Bussi  et  Baveri  , ce  dernier,  Curé  de  saint-Pierre  , 
ces  deux  personnages  sont  qualiliés  de  Recteurs  y 
Gouverneurs  et  Administrateurs  de  PHópital  de 
sainte-Cathérine.  Depuis  cette  époque  jusqu’à  la 
moitié  du  16. siècle , cet  hospice  commenca  à 
s’appeller  vulgairement  Pliòpital  de  saint-Jean  ^ ou 
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del  Duomo , et  cela  parcequ’il  était  près  de  l’Egìise 
Catliédrale  , et  tantot  l’Evéque  et  tantót  les  Cha- 
iiGÌnes  en  fiirent  les  Administrateurs , lorsque  -les 
Francaìs  ajaiit  occupé  le  Piémont  en  i5‘.l6 , les 
rues  de  Turili  furent  tellement  encombrées  de 
pativi  es  malades  que  la  direction  de  l’iiópital,  qui 
ne  pouvait  les  recouvrer  faute  de  fonds  , eut  re- 
cours  aux  meinbres  du  Conseil  de  da  Ville  pour 
les  engager  à partager  ses  soins , et  l’aider  de  leurs 
puissans  secours.  Cette  association  de  la  Ville  avec 
le  Cbapitre  dans  mie  affaire  aussi  intéressante 
pour  rbumanité  , fut  entendue  et  stipulée  en  i54i, 
et  rhòpital  de  saint-Jean  eut  dès4ors  des  revenus 
fixes  et  un  élablissement  plus  considérable.  Il  re- 
stali à fixer  la  dénomination  de  riiópital , et  com- 
me  des  difFérends  étoient  surveims  entre  les  Décu- 
rions  et  les  Chanoines  à cet  égard  , par  un  acte 
du  12  jaiivier  1678,  stipulé  à médiation  de  l’Arcìie- 
véque  Cardinal  de  la  Rovere  , il  fut  conveiiu  que 
Thospice  porterait  le  nom  d’bópital  de  saint-Jean- 
Baptiste  et  de  la  ville  de  Turili.  Il  est  à noter  que 
cet  établissement  avait  pris  un  tei  esser  , que 
dès  le  i54-3  il  avait  été  agrégé  à V Arci-ospedale 
de  sSiìnt-Salv udore  de  Rome. 

^AujOurd’hui  cet  Hòpital  se  troiive  dans  les  quar- 
tiers  de  la  nouvelle  Ville,  vers  le  Pò  , près  des 
remparts.  L/édifice  qui  lui  est  destine  est  somptueux 
bien  que  rien  soìt  perdo  en  magnificence.  C’est 
Parcbitecte  Garroé  qui  en  a donné  les  dessins.  Le 
corps  de  maison  a deux  étages  , et  offre  dans  soii 
intéri eur  tout  ce  qui  peut  étre  nécessaire  à Pobjet; 
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de  sa  destiiiation.  Les  maìades  soni  dìvisés  seloii 
les  deux  sexes,  qui  ont  chacuii  mi  étage  séparé  , 
et  l’étage  supérieur  , où  son€  les  femmes  , est  re- 
gardé  comme  le  pjus  sain.  Les  lits  se  Irouvent 
distribués  dans  de  vastes  galeries  formant  urie  croix 
grecque , au  cantre  de  laquelle  est  un  autel  que 
tous  les  maiades  peuvent  appercevoir  de  leurs 
couchettes.  Les  clialits  sont  en  fer  et  sont  garnis 
de  rideaux.  11  suffit  de  donner  un  coup  d’oeil  sur 
Lintérieur  de  ces  galeries  pour  voir  que  l’établisse- 
meiit  est  bien  forimi  en  linge  et  que  rien  n’y 
manque  de  ce  qui  peut  en  assurer  la  propreté  et 
la  salubrité.  L’apotbicairerie  est  mie  des  plus  belles 
de  Turili , et  comm’elle  se  trouve  au-rez-de-chaussée 
de  méme  que  les  graiides  manutentioiis  , mie  mé- 
caiiique  très-simple  sert  pour  la  distribution  des 
rnédeciiies,  et  des  alimens  dans  les  diverses  galeriesj 
e’est  un  grand  porte-maiiger  qui  s’élève  et  s’abaisse 
par  le  jeu  de  quelques  poulies, 

À Textrémité  de  la  galerie,  au-rez-de-chaussée  , 
Oli  elitre  dans  une  rotonde  qui  a été  bàtie  en 
1768,  par  le  Marquis  Argenterò  de  Bagnasque  sur 
les  dessins  de  Farchitécte  Castelli.  C’est  un  monu- 
ment  à voir.  Un  ordre  de  colonnes  joniques,  de 
marbré  de  Suse,  forme  la  décoration  intérieure 
de  la  chapelle  , et  soutient  le  dòme  qui  est  sur- 
monte  d’une  lanterne.  Comme  les  colonnes  sont 
rebiHtues  par  des  pilastres,  cela  donne  lieu  à mie 
espèce  de  portique  qui  règne  dans  le  pourtour  de 
l’Eglise  et  dont  le  fond  est  orné  d’arcades  avec 
des  fenétres.  Le  bon  gout  qui  se  montre  dans  tous 
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les  ornemens  ajoiite  au  charme  de  Tarchi  tee  ture 
qui  est  d’un  style  nohle  et  élégant, 

L’Hópital  de  saint-Jean  est  destine  pour  le  trai- 
tement  des  fièvrenx  et  des  blessés  , outre  qu’il 
renferme  un  nombre  de  lits  pour  les  incurables. 
Ces  lits  portent  le  nom  de  leurs  auteurs  , et  des 
personnes  , qui  avoient  pam  dans  le  monde  , ont 
trouvé  dans  cet  Hospice  un  asjle  contre  i’infortune 
etbénissent  la  mémoire  de  ces  fondateurs.  L’homme, 
qui  le  premier  a cultivé  en  Piémont  les  pommes 
de  terre,  a sa  retraite  dans  cet  Hópital. 

Il  j a quelque  chose  à remarquer  dans  ce  qui 
regarde  les  détails  de  son  administration.  Le  mou- 
vement  extraordinaire  des  malades,  qui  s’opère 
chaque  jour,  a suggéré  depuis  iongtems  d’j  piacer 
Técole  de  Clinique  , et  tous  les  élèves  en  médecine 
et  en  chirurgie  sont  obligés  d’j  faire  leurs  cours  : 
outre  que  la  variété  des  maladies  leur  présente 
les  mojens  d’achever  leur  instruction , ils  j trou* 
vent  une  salle  pour  les  dissections  anatomiques  , 
et  la  Direction  fournit  amplement  ce  qui  est  né-i 
cessaire  pour  les  progrès  de  la  sience  et  pour  la 
formation  des  élèves. 

Le  nombre  des  recouvrés  dans  cet  Hópital  , est 
pour  le  moins  de  cinq-cents  j et  quoique  Tétablis- 
sement  ait  des  revenus  en  bienfonds,  ces  revenus  ne 
peuvent  guères  suffire  à son  entretien.  La  charité  des 
habitans  de  Turili  prend  soin  de  suppléer  à ce  qui 
manque,  et  les  loix  du  Piémont  sont  favorables  à 
ces  actes  de  bienfaisance.  Le  texte  de  ces  loix 
prescrit  aux  notaires , qui  recoivent  des  testamene. 
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d’interroger  les  testateurs  s’ìls  ne  veu^^t  rien  le- 
guer  à lei , ou  à tei  hospice  qu’ils  soii^  obligés  de 
leur  nommer.  Aussi  riiiscription  qui  est  sur  le 
frontispìbe  de  la  fagade  extérieure  de  l’Hòpital , 
prouve  que  Texistence  de  cette  maison  avait  été 
confiée  à la  pitié  généreuse  des  persomies  opulentes. 
SALVTI  PAVPbiWM  TEMPORALI  DIYITVM 
AETERNAE  APERTVM. 

Après  PHopital  de  saint-Jean,  le  plus  remarquable 
est  celui  de  la  Guarite  , qui  occupe  un  vaste,  em- 
placement  près  de  la  me  de  Po.  C’est  un  établis- 
sement  dont  Phistoire  peut  faire  un  petit  volume. 
11  a été  érigé  par  cette  compagnie  de  saint-Paul 
qui  a fait  tant  de  belles  choies  dans  Turin,  et  que 
nous  fairons  connaitre  à Farticle  du  Moni  de  Piété^ 
Le  Due  Charles  Emmanuel  premier  concourut  de 
sa  munificence  à sa  fondation , et  Phopital  de  la 
Cliarité  , où  des  pauvres  abandonnés  , fut  d’abord 
réuni  à Pancien  Hópital  des  fiévreux  entretenu  par 
les  Chevaliers  de  Pordre  de  saint-Lazare , dans  mie 
maison  qui  était  située  au-delà  de  la  Doire  et 
qu’on  appelait  le  Lazzaretto'^  mais  telles  furent  ies 
vìcissitudes  de  la  guerre  dans  ce  siede  , que 
Phopital  de  la  charité  se  vit  menacé  de  son  exi— 
stence  dès  les  premières  années  de  sa  création.  Ses 
pauvres  furent  dispersés  , et  il  eut  été  fermé  sans 
l’intérét  que  lui  porta  le  Président  Bellezia  , qui 
était  Pun  des  principaux  conseillers  de  cette  Com- 
pagnie que  nous  avons  nommée.  Une  forte 
penurie  de  subsistances  s’étant  manifestée  dès  le 
commencement  de  Pan  1649  , ce  Président  eut  le 


2o4  ^ 

soin  de  repSK^senter  à Madame  Royale  Christine  de 
France , Rt^ente  des  Etats  de  Savoie  , de  quelle 
importance  ce  pouvait  étre  dans  ces  pénibles  cir- 
conslances  de  remettre  sur  pied  rhópìtal  de  la 
Charité  j et  cette  Duchesse , secondée  par  le  zéle 
du  Prince  Maurice  de  Savoie  , ordonna  des  subsides 
considérables  pour  son  rétablissement , et  l’hospice 
flit  alors  place  dans  le  faubourg  du  Po  sur  le 
terrein  et  dans  les  raaisons  qui  sont  aujourd’hui 
habitées  par  les  Juifs.  Le  3o  aoùt  de  cette  méme 
année,  Madame  Rojale  Christine  approuva  les  ré- 
glemens  de  son  administration,  qui  lui  furent  pré- 
sentés  par  la  Compagnie  de  saint-Paul , après  qu’elle 
les  eut  faits  examiner  par  le  Marquis  de  Pianezza 
et  le  Comte  D.  Philippe  d Aglié  , ses  conseiilers 
iiitimes. 

Après  Pagrandissement  de  Turin  vers  le  Pò , 
et  après  la  mort  du  Prince  qui  l’avait  ordonné,  le 
Due  Charles  Emmanuel  II  , la  Duchesse  Jeanne- 
Baptiste  de  Nemours  se  trouvant  Regente  de  Savoie, 
Fon  eut  des  craintes  pour  la  salubrité  de  la  Yille, 
vù  que  l’Iiospice,  place  près  de  Turin,  pouvait 
devenir  un  sujet  d’infection  , et  vers  le  1679, 
d’ordre  de  Madame  Royale  , Phopital  de  la  Charité 
fut  transféré  dans  cette  belle  maison  que  Md^®  Chri- 
stine avait  batic  sur  la  colline  en  face  du  Yalentin, 
et  qui  après  sa  mort  se  trouvait  abandonnée  ; et 
c’est  alors  que  les  Juifs  , rassemblés  jadis  à san 
Giovan  di  Dio  et  à moitié  dispersés  dans  la  Yille  , 
furent  rassemblés  dans  le  Ghetto  , où  ils  c^ei^ourent 
encore  aujourd’hui.  Mais  Pliòpital  ne  put  rester? 
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lòiig-tems  sur  la  colline  : les  mauvais  diemins  , eii 
hiver  , en  rendoient  l’accès  pénible  aux  personnes 
chargées  de  sa  direction  , et  réloignement  de  la 
Ville  paraissait  diminuer  le  zéle  des  habitans  : il 
fut  bientót  rappelé  dans  Turin  et  éfcabli  dans  le 
locai  , où  se  trouvait  V Albergo  di  T^irtù  qui  venait 
d’obtenir  un  autre  emplacement  sur  la  place  Carli- 
ne ; c’est  dans  ce  locai  que  Fon  bàtit  l’édifice  que 
Fon  y remarque  encore  aujourd’liui  , lequel  recut 
ensuite  de  grandes  amplìations  lorsque  le  Roi  Victor 
Amédóe  li  concut  le  projet  de  baimi r la  meiidicité, 
coinme  par  le  contenu  de  son  édit  du  6 aout  lyid. 

Le  souvenir  des  ordres  émaiics  dans  cette  cir- 
constance  inerite  d’étre  conserve.  Une  féte  extraor- 
dinaire  fut  décrétée  pour  soìemniser  cet  acte  de 
prévojance  vraiment  royale.  Tous  les  pauvres  , qui 
devaient  étre  renfermés  dans  Fbòpital,  au  nombre 
de  huitcent  environ  pour  y fonner  cornine  un 
dépót  de  mendicité  , furent  arrétés  les  premiers 
jours  d’avril  de  1717,  et  le  7 de  ce  mois  , dans 
une  procession  generale  avec  Fìntervention  du  Clergé, 
il§.  furent  rassemblés  sur  la  place  du  cbateau,  d’où, 
après  un  repas  qui  leiir  fut  servi  par  les  gens  du 
Roi  , et  en  présence  de  la  Coùr  , qui  occupait  les 
galeries  du  chateau  , ils  furent  conduits  à Fhospice. 

La  maison  de  Lhopìtal  de  la  charité  se  compose 
de  deux  grands  corps  de  bàtiment  à-peu-près  uni- 
formes  , donnant  cbacun  sur  une  cour  avec  des  ga- 
léries  autour  : de  ces  deux  maisons  Fune  est  pour  les 
hommes  , Fautre  pour  les  femmes.  Au  milieu  est 
Fégiise  5 dans  laqueìle  on  a Faccès  par  la  rue  de 
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PÒ  , de  méme  quc  dans  riiòpltal.  Le  nombre  des 
jmalheureux  qui  s’j  trouvent  recouvrés  peut  se 
monter  à i5oo  , dont  le  tiers  pour  le  moins  est 
de  vieux  invalides.  Tout  ce  qui  a trait  à leur 
cntretien  se  fait  dans  la  maison , aussi  tous  les 
individus  valides  sont  occupés  au  travail  de  la 
laine , au  tissus  et  aux  difFérer^  métiers  qui  sont 
iiécessaires  à la  manutention  de  THospice. 

L’Église  , décorée  d’un  portail  avec  deux  campa- 
niles,  n’a  rien  de  remarquable  dans  son  archi tectu re 
àntérieureXa  peinture  du  plafond,  représentant  l’As- 
somptìon  de  la  Vierge,  est  dii  chevalier  Daniel  Sejterr 
d’une  manière  grande  et  large.  Le  tableau  du  hicn- 
lieureux  Amédée  est  de  Jean-Baptiste  Dasso,  et  celui 
de  la  bienlieureuse  Marguerite  de  Savoie  est  de 
Philibert  Perdomomo. 

L’hospice  de  la  Charité,  dont  ncfus  venons  de 
faire  mention  , porte  le  titre  de  Regio  Spedale 
DELLA  Cjrita\  et  son  administration  est  confiée  à 
des  personnages  de  distinction  qui  ont  de  méme  la 
direction  supérieure  d’un  anitre  hospice  que  l’on  ap- 
pele  VOpera  Bogetta  , où  l’on  recoit  les  vénériens 
et  les  malades  atteìnts  d’affections  contagieuses  et 
incurables.  L’établissement  de  cet  hópital  se  trouve 
annexé  à l’hospìce  de  la  Charité  j il  a été  fonde, 
en  1734?  par  le  banquier  Louis  Bonetto  , dont  il 
conserve  le  nom. 

Avant  l’entrée  des  Francais  en  Piémont,  il  y avait 
à Turin  un  autre  hospice  pour  les  fìèvreux  et  les 
Hessés,  qui  portait  le  nom  de  Spedale  della  sacra 
Religione  de' Santi  Maurizio  e Lazzaro,  fóTidé 
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par  le  Due  Emmanuel  Phìlibert  en  ^ lors  de 
la  reunion  de  Tancien  ordre  de  saint-Lazare  avec 
l’ordre  de  saint-Maurice.  Cet  hòpital , qui  pouvait 
avoir  soixante  lits  environ , se  trouvait  derrìère 
l’Église  appeliée  Basilica  Magistrale^  et  dans  un  pa« 
jais  qui  avait  été  reparé  et  agrandi  par  l’arcìiitecte 
Feroggiu,  L’administration  de  cct  hòpital  , où  Ton  re- 
cevait  des  malades  appartenant  à des  familles  hon- 
nètés  , quoique  peu  aisees  , dependait  d’un  cheva- 
lier  Gran-Croix  de  l’ordre  des  saiiits-Maurice  et 
Lazare  , qui  prenait  le  titre  de  Grand  Hospitalier , 
et  avait  ses  appartemens  dans  le  méme  palais.  Cet 
hòpital  n’existe  plus  aujourd’hui  j mais  il  va,  dit-on, 
étre  retabli. 

Un  autre  hòpital,  assez  considérable,  est  celui  des 
aliénés  , que  Ton  nomine  Ospedale  de'  Pazzarelli, 
Les  soins  de  cet  hòpital  appartiennent  à une 
confrérie  de  pénitens  biancs  sous  Tinvocation  du 
saint-  Suaire  et  de  Notre  Dame  des  Graces  , eri- 
gée  dès  le  iSqB,  sous  les  auspices  du  Due  Charles 
I mmanuel  I.  Cette  confrérie  ayant  appris  , un  sie- 
de après  environ,  que  le  Roi  Victor  Amédée  II 
avait  i’ìntentìon  de  fonder  un  hospice  pour  les  mal- 
heureux  atteints  de  folie  , fit  Folfre  au  Souverain 
de  se  charger  elie-méme  de  Fentretien  de  cet  hòpital 
en  louant  dès-lors  une  maison  pour  v recevoir  les 
personiiès  en  état  d’aliénation  mentale.  Le  R.oi  fut 
satisfait  du  dévoiiement  de  cette  confrérie,  et  luì 
cèda  en  1-728  un  vaste  terrein  dans  les  nouveaux 
quartiers  de  la  porte  de  Suse  pour  la  constructioii 
de  i’Hòpital  et  de  la  nouvelle  Eglise,  dont  la  bàtissé 
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aétéachevée  €111729.  La  maison  de  cct  liópltaln’ofFre 
rien  de  remarquabie  ; l’Eglise  a été  élevée  sur  les  des- 
sins  de  J^ittone  ^ ìiors  la  facade  qui  est  de  rarchi- 
tecte  L’intérieur  de  re  tte  Eglise  est  d’ime 

assez  belle  distribution  : en  j voit  quelqiies  peiii- 
tures  de  Milocco  , qui  ont  étc  retoucbées  par  le 
chevalier  ^<?tì!W7720Ai!?  / c’est  dommage  qu’on  n’aie  pas 
encore  renda  cette  Égìise  au  calte. 

L’bòpital  des  aliénés  devra  à l’administration  dé- 
curionale  de  la  Ville  un  nouvel  agrandissement 
par  la  cession  qu’elle  a bien  voulu  lui  faire  d’uiie 
partie  des  terreins  qui  ont  été  applanis  par  la  dé- 
molition  des  remparts,  et  qui  se  trouvent  près  de 
son  établissement.  L’architecte  Pauìssa  est  cbargé 
des  dessins  des  nouvelles  constructions,  qui  sont 
déjà  commencées  et  dont  l’ensemble  annonce  un 
pian  très-vaste.  Le  nombre  des  aliénés  , qui  , dans 
cette  maison  est  aujourd’Iuii  de  deuxcent-trente 
environ , peut  s’accroitre  tous  les  jours  , parce 
que  rbospice  ii’est  pas  ouvejrt  seulement  pour 
Turili,  mais  pour  l’État  en  général.  L’administration 
de  riiospìce  des  aliénés  relève  d’un  personnage  en 
dignité  dans  la  Magistrature. 

Autrefois  les  femmes  en  concile  et  les  enfans 
abandonnés  avaient  leur  asjle  à Thopital  de  saint- 
Jean:  en  1801  Thospice  de  la  Maternité  en  a été 
séparé  , et  a recu  un  établissement  plus  considé- 
rable  dans  le  couvent  de  saint-Michel.  A cet  Hospice 
est  annexé  mie  école  pratique  d’accouchement. 

Le  dernier  des  hospices  de  Turili,  outre  Thopìtal  mi- 
litaire  dont  nous  avons  parie  ailleurs,  estV Ospedale 
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dt  SÀN  Luigi  i dont  la  fondation  date  de  1794*  Un 
pieux  et  digne  personnage  , ie  prétre  Barucchl  curé 
de  la  citadelle,  avait  rassemblé  mie  société  de  per- 
soniies  charitables,  sous  l’invocation  de  saint-Louis^ 
qui  prenoient  à coevi r de  rendre  tonte  sorte  de 
soins  et  de  secours  aux  malades  dans  leurs  fojers  : 
parmi  ces  personnes  , les  premières.  à se  montrer 
par  leur  zèle  avaient  été  les  sieurs  Molineri  et 
Orsetti  ; cette  société,  protégée  par  le  Cardinal 
Costa  Archevéque  de  cette  Ville,  recut  en  1798 
de  la  mmiificence  du  Roi  Victor  Amédée  III  un 
revenu  bxe,  et  dès-lors  , sans  cesser  de  ses  visites 
domici liaires  aux  infirmes  , elle  s’occupa  »?  l’ére- 
ctien  d’un  hópital  pour  les  pauvres  atteints  de  ces 
maladies  longues  et  pénibles  qui  ne  trovivent  point 
de  refuge  dans  les  autres  bópitaux.  Cet  hospice, 
bàti  à cette  epoque,  sur  un  pian  très-=circonscrit  va 
recevoir,  ■ ces  jours-ci , une  plus  grande  extentioii 
par  les  terreins  que  FAdministration  Décurionale  de 
la  Ville  a bien  voulu  abandonner  à cette  société 
près  de  ceux  cédés  à Fhópital  des  aliénés.  Un  bà= 
timeiit  remarquable  va  s’élèver  sur  ces  terreins , 
et  Farchitecte  Talucclii  en  a donne  les  dessi,ns. 
La  première  pierre  y a été  posée  par  S.  M.  le  Roi 
Victor  Emmanuel  , le  26  mars  de  1818. 

Après  avoir  parlé  de  ces  dilFérens  hópitaux,  qu’il 
iious  soit  permis  de  faire  une  question  , et  cela 
pour  répondre  d'avance  à celles  que  pourraient  nous 
faire  les  voyageurs  ; le  nombre  des  hospices  de  la 
ville  de  Turin  , qui  est  assez  considérable  , est-il 
en  rapport  avec  Fétat  de  sa  population  et  des  cir- 
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constances  de  son  territoìre  regardé  cemme  très- 
saìn  et  aboiidaiit  en  tonte  sorte  de  commestibies? 
Le  nombre  des  hospices  n’est-il  pas  toujours  eii 
raison  directe  du  nombre  des  virtimes  que  produit 
Finégalité  des  fortuiif^s  l IVous  repoAdrons  que  le 
nombre  des  recouvrés  dans  ces  divers  hospices , 
étant  tout\au  plus  de  quatremille  , ce  nombre  est 
d’autant  moins  excédant  pour  la  populatioii  d’une 
ville  qui  a environ  quatrevingt-mille  habitans  et 
dont  le  motivement  est  assez  remarquable  , que 
dans  ces  hospices  il  y a beaucoup  d^  personnes 
appliquées  à des  travaux  utiles,  que  panni  les  re- 
couvrc  » il  est  mie  quantité  d’individus  qui  sont 
étrangers  à la  ville  de  Turin  • et  d’aiìleurs,  que  cette 
pitie  active  et  bienfésante  qui  a augmenté  elicette 
Ville  le  nombre  des  hospices  , ne  s’est  pas  moiiis 
exercée  en  y établissant  des  manufactures  et  des 
maisons  de  travail  j et  que  le  dévéloppemeiit  que 
le  commerce  et  les  arts  industriels  et  agricoJes 
peiivent  y recevoir , est  plus  que  suffisaiit  pour 
repaiidre  Faisance  dans  toutes  les  classes  des  ha- 
jbitans. 

Avant  de  faire  l’éiiumératìon  des  maisons  de 
travail  pour  les  jeunes  personnes  abandonliées  , 
nous  parlerò iis  de  l’Oratoire  de  saint-Paul  et  du 
MaNT  DE  PiÉTÉ  , qui  se  trouvent  en  seconde  ligne 
dans  Fordre  de  notre  travail.  Les  Monts  de  Piòte, 
dont  l’origine  remonte  au  i5.®  siede  , le  premier 
ayant  été  étabii  à Orvieto  en  i463  ont  été  intro- 
duits  dans  presque  tonte  1 Europe.  Le  Concile  de 
Tre.iite  leur  a donne  le  nom  de  pieux.  Celui  de 
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Turili  a été  fonde  en  iSig  , et  comm’il  avait  été 
ferme  à cause  des  giierres  , il  fut  retabii  en  i58o 
-par  la  Compagnie  de  saint-Paul  , dans  un  tems  où 
rintérét  de  i’argent  s’était  éiévé  à trentesix  pour 
cent.  Les  réglemens  de  son  administration  ont  été 
approuvés  par  le  Due  Charles  Emmanuel  I le  2 
de  janvier  1681.  Le  Mont  de  Piété  se  trouve  uni 
à POratoire  de  saint-Paul , où  s’assemble  la  Com- 
pagnie que  nous  avons  citée  et  qui  porte  lie  nom 
de  Compagnie  de  la  Poi  Catholique.  L’origine  de 
cette  Compagnie  date  de  i563.  Dans  le  tems 
-que  les  Francais  occuperent  le  Piémont , un  nombre 
de  Caivinistes  s’étant  introduit  dans  Turin  , et 
déjà  beaucoup  de  personnes  ayant  embrassé  leur 
doctrine  , cinq  citoyens  s’assemblèrent  dans  le  cloilre 
de  saint-Dominique  pour  songer  aux  moyens  de 
s’opposer  à des  innovations  qui  menacaient  la  pu- 
reté  de  la  croyance  réligieuse.  Outre  Pavantage 
d’avoir  reconstitué  le  Mont  de  Piété,  cette  Com- 
pagnie a rendu  bien  d’autres  Services  à la  ville  de 
Turin.  On  lui  doit  la  fondation  de  plusieurs  éta- 
bìisserhens  dont  Putiiité  a été  sanctionnée  par  le 
tems.  La  Compagnie  de  saint-Paul , qui  administre 
le  Mont  de  Piété  a toujours  fait  des  distributions 
d’aumóne  à domicile,  lesquelles,  pendant  la  dernière 
occupation  du  Piémcnt  par  les  Francais  , avaient  été 
rempìacées  par  celles  que  faisait  le  Comité  de 
Bienfésance. 

Le  REGIO  Albergo  di  ViRTu\mmson  qui  date 
de  i58o  , et  olFre  une  preuve  de  l’intérét  qu’oii 
prenaìt  à-  cette  époque  pour  encourager  les  arts 
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industrìels.  Le  but  de  sa  fondation  a été  de  tìreu 
de  Foisiveté  les  pauvres  orphelins  et  de  les  applìquer 
au  travail  en  leur  apprenant  des  métiers  utiles  et 
furtout  ceux  qui  regardent  les  tissus  en  laine  et 
en  soie  , dont  la  fabrique  commengait  alors  à s’in- 
troduire  en  Piémont.  C’est  la  Compagnie  de  saint- 
Paul  qui  donna  le  premier  mouvement  à cette 
création  ; mais  elle  y fut  aidée  par  la  bourse  de  quel- 
ques  riches  parti culìers , et  par  le  zèle  des  Admini- 
strateurs  de  la  Ville  qui  y contribuèrent  d’une  somme 
de  3oo  écus.  Le  Due  Charles  Emmanuel  I,  qui  Favait 
protégée  dès  son  origine  en  lui  accordant  un  revenu 
de  600  écus,  voulut  , en  iSSy,  en  étre  le  directeur 
supreme  en  y nommant  des  Administrateurs  choisis 
parmi  les  personnes  les  plus  révérées  de  son  tems, 

Cette  belle  institution  , qui  doit  étre  considérée 
comm’une  école  d’arts  et  métiers , peut  mériter  les 
regards  du  voyageur  s’il  fait  attention  qu’elle  a été 
crée  sur  la  fin  du  17.^®  siècle,  où  personne  n’avait 
encore  songé  à former  des  écoles  pour  Fenseigne- 
jnent  des  arts  mécaniques. 

L'Albergo  di  Virtù  fut  établi  d’abord  hors'  de  la 
Ville  dans  la  rue  qui  traversait  le  faubourg  du 
Pò  et  en  face  de  la  maison  de  la  poste.  L’hópital 
de  la  Charité  étant  venu,  par  la  suite,  occuper  cet 
emplacement , l'Albergo  di  virtù  fut  se  loger  sur 
la  place  Carline  où  il  a aujourd’hui  un  assez  beau 
palais  , avec  une  vaste  cour  au  milieu  et  une  belle 
chapelle  en  face  de  la  porte  d’entrée.  Les  ouvriers 
qui  se  sont  formés  dans  les  ateliers  de  cet  établis- 
sement  ont  contribué  à répandre  en  Piémont  les 
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boiities  m^tKodes  pour  la  cliapelerle,  la  memiisiene 
et  sLirtout  la  tisseranderie.La  Direction  prends  soiil 
de  ceux  qui  sj  distinguent  en  leur  accordant  des 
boutiques  , et  ces  maltres  de  travail  soiit  obligés 
de  pajer  une  indémnité  pour  les  élèves  de  la  mai“ 
son  qui  contribue  à leur  entretien  et  à leur  nour- 
riture.  Une  chose  qui  reste  à désirer  dans  cet 
étaMissement,  c’est  que  d’après  les  progrès  qu’ont 
faits  aujourd’hui  les  procédés  mécaniques  et  indù- 
striels,  on  éteridit  V Albergo  di  \drtù  sur  un  pian  plus 
vaste  „en  j introduisant  Fecole  de  ces  arts  qui 
apportent  tant  de  splendeur  à Findustrie  et  au 
Commerce  des  Nations  etrangères.  Le  Voyageur 
qui  veut  entrer  dans  la  chapelle  peut  j voir  une 
Immaculée  Conception  d’Alexandre  Trono  9 une 
notre  Dame  de  pitie  de  Jean  Mulinari  9 et  un  sainD 
Louis  de  Matthieu  Bajs.  Ces  deux  derniers  peintres 
sont  de  Fecole  du  Chevalier  Beaumont. 

Il  j a dans  Turili  quatre  maisons  de  travail  pour 
les  jeunnes  fìlles  ; celles  des  Orplielines  et  des 
Fiosines  , celle  pour  ìes  lilles  des  gens  de  troupe  ^ 
et  les  Forzate,  dont  la  destination  a été  cbangée. 

L’Hospices  des  Obpiielines  est  Fun  des  plus  an- 
cìens  de  Turili.  Dès  son  iiistitutioii  il  se  trouvait 
sous  Finvocation  des  saints-Innocens.  Lors  de  son 
rétablissement  par  les  Due  Charles  Emmanuel  I 
et  la  Duchesse  son  épouse,  il  prit  le  titre  de  FA11-. 
nonciation.  Cette  maison  , qui  renferme  enviroii 
soixante  et  dix  pauvres  Orphelines,  est  remarquable 
par  les  bons  réglemens  de  son  administration  et 
par  la  belle  tenue  de  son  entretien  | les  filles  d® 
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rilospice  ont  le  soiii  d’assister  aux  eìiterremens  et 
recoivent  une  éducation  propre  soit  pour  les  tra- 
vaux  de  rétablissement,  soit  pour  ceux  de  ménage 
auxquels  elles  preniient  souvent  part  d’après  les 
bons  mariages  qu’il  leur  arrive  de  faire. 

L’Hospice  des  RosmES  , doit  son  noni  à sa  fon- 
datrice , Rosa  Covone  de  IMondovì,  qui  l’a  institué 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  Cette  maison  a 
eu  un  succès  prodigieux  et  cette  respectable  Dame 
a cesse  de  vivre  en  1778,  combiée  de  bénédictions. 
Les  filles  lui  ont  élevé  un  monument  sur  lequel 
on  a écrit  ces  mots  : Le  Figlie  grate  alla  benedetta 
J^Iadre  ^ hanno  posto  questo  monumento.  Dans  son 
commencement , cette  maison  n’était  qu’un  lieu  de 
retraite  pour  les  jeunes  personnes  qui  poriclitoient 
de  leur  vertu  ; aujourd’liui  c’est  mie  belle  manufa- 
cture  où  l’on  ne  recoit  que  des  fìlies  lionnétes  bien 
que  pauvres  , doiit  011  fait  i’éducation  en  leur  ap- 
prenant  le  travail  de  la  laine  et  de  la  soie.  Leur 
Bombre  est  envìron  de  cinq-cent , et  Tétablissement 
foumit  lui  seni  à leur  entretien.  La  maison  de 
Turili  a six  succursales  établies  dans  les  Provinces. 

Il  Ritiro  delle  Figlie  de’Militari  a été  fonde  par 
le  Roi  YicLor  Amédée  III,  pour  offrir  aux  soldats 
le  moyen  d’un  établìssement  pour  leurs  enfans. 
Leurs  lilles  j sont  recues  de  leur  j ernie  àge , et 
exercées  dans  les  devoirs  de  la  Réligion  , outre 
qu’on  leur  apprends  les  métiers  propres  à leur  as- 
siirer  un  état  quelcoiique. 

Le  Forzate,  c’est  le  noni  qu’oii  donne  aujourd’hui  à 
mie  maison  de  force  où  Fon  renferme  les  personnes 
qui  sont  recherchées  de  la  jiistice. 
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Une  institiition  qui  ne  dolt  point  étre  oubliée  ^ 
e^t  celle  de  la  Mewdìcita’  Istruita  qui  a été  fondéé 
par  un  prétre  que  Fon  distinguait  par  la  piété  de 
ses  sentimens.  Cette  société  , protégée  par  le  Pvoi 
Victor  Amédée  III  et  dirigée  parie  Comte  S.t-Martiii 
d’Aglié,  ancien  Décurion  de  la  Ville  , avait  pris  un 
essor  remarquable.  bile  a été  niaintenue  durant 
le  régime  Francais  par  le  zèle  de  quelques  person- 
nages  et  aujourd’liui  s’assemble  dans  FÉglise  de 
sainte-Pélagie.  Son  but  est  d’olFrir  une  instructioii 
pìeuse  et  morale  aux  pauvres  mendians. 

Il  noLis  reste  à parler  des  deux  sépultures  publiques, 
qu’on  désigne  par  le  nom  de  Cénotaphes.  Ges  deux 
Cimitières  ont  été  bàtis  eii  1777  par  la  munilicence 
du  l\oi  Victor  Amédée  111  sur  les  dessins  du  Comte 
Velala  de  Beinasque.  L’archi tecture  des  deux  édì- 
lices  est  la  méme.  Un  corps  de  maison  carrée  d’uii 
seni  étage  , percée  d’tm  portique  avec  une  chapelle 
sur  Icj  fond  , ajant  une  vaste  cour  au  milieu  ^ 
et  une  entrée  doiit  le  devant  est  décoré  d’un 
frontispice.  De  ces  deux  édilices  Pun  est  au  fau-= 
boLirg  du  Balon , non  loin  de  la  Doire  ^ l’autre  est 
au  faubourg  du  Po  , et  près  de  la  promenade  qui 
méne  au  Valentin.  Dans  ce  dernier  on  remarque 
\me  belle  sculpture  en  marbré  qui  décore  le  mau«j 
solée  de  la  Princesse  de  Beìoselsqui,  épouse  d’uo 
Ambassadeur  de  la  Cour  de  Russie , morte  à Turii» 
où  elle  a laissé  beaucoup  de  régrets 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

Des  Monumens  qui  concernent  les  Sciences^ 
les  Lettres  et  les  Arts, 


En  parlant  des  édifìces  destinés  à des  établissemens 
de  Science  et  d’instructioii  pubiique,  noùs  n’aurons  pas 
à remonter  si  haut  dans  l'iiistoire  que  nous  Tavons 
fait  dans  le  livre  précédent.  Deux  siècles  et  demi 
s’étaient  écoulés  depuis  que  Turili  était  tombe  sous 
la  domination  des  Corntes  de  Savoie  , que  Fon 
n’j  vojaìt  encore  rien  d*établi  pour  un  corps  d’en* 
seignement  : Les  tems  étaieiit  malbeureux,  les  moeurs 
étaient  grossi ères  et  il  n’j  avait  imi  goùt  pour 
les  lettres.  Durant  le  douzième  et  le  treizième  siede 
il  n’y  eut  d’autres  écoles  en  Piémont  que  celles 
des  Ccuveus  et  des  Éyéques  ; seulement  vers  la 
moitié  du  quatorzième  siècle  on  commence  à y 
découvrir  la  trace  de  quelques  écoles  séculières  , 
entr’autres  d’uii  cours  de  médecine  ouvert  près  le 
palais  de  la  communej  mais  ces  écoles,  qui  n’étaient 
que  de  foibìes  entreprises  particulières , ne  pou- 
vaient  avoir  de  pian , et  les  études  qu’on  y faisait 
devaient  manquer  totaìement  de  méthode. 

Cependant  des  Universités  s’étaient  rendues  cé- 
lèbres  aììleurs  par  le  nombre  des  ecoliers  que  l’on 
y envoyait  de  tonte  part.  Le  Piémon'l:,  qui  relevait 
d’une  couroiine  doni  le  sjstéme  poiitique  tenait 
plutòt  à la  Fraiice  qu’à  Pltalie , n’avait  pas  été  des 
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premiers  à se  ressenlir  du  mouvement  q'ue  la  renais- 
sance des  arts  avait  occasionné  dans  cette  contrée. 
Vénise  , Bologne,  Pise  , Florence  , Sienne  et  Génes 
méme , étaient  déjà  des  villes  fiorissantes  que  dans 
presque  tonte  la  France  les  maisons  étaient  con- 
vertes  de  chaume , et  le  Piémont  n’était  pas  loin 
de  partager  le  méme  sort  , comme  Pattestent  les 
noms  que  conservent  certaines  villes , telles 
qu’Alexandrie  de  la  palile  , Nice  de  la  palile  etc. 
Il  faut  le  dire,  les  Sciences  et  les  arts  ont  tarde 
un  siècle  et  plus  à faire  leur  première  apparition 
dans  ce  pays  , et  Fon  doute , si  les  Sonnets  de 
Pétrarque  ajant  pu  étre  lus  , de  son  vivant , à 
Ttirin  où  Fon  ne  connaissait  alors  que  le  latin, 
le  gauìois  et  le  jargon  des  alpes' 

Il  est  vrai  que  Fessor  a été  brillant  par  la  suite  , 
et  que  si  les  commencemens  j ont  été  tar 
difs  , les  progrès  n’j  ont  point  été  lents  j mais 
c’est  au  dixhuitième  siècle  que  la  ville  de  Turili 
a pris  son  rang  parmi  les  capitales  de  FEurope  par 
le  nombre  des  savans  et  des  littérateurs  qu’eìle  a 
donnés.  C’est  une  remarque  à faire , que  , bieii 
que  le  Piémont  ait-produit  des  hommes  de  mérite 
dans  les  siècles  précédens  , tei  qu’un  Decara , un 
Botero  \ un  Della-Chiesa  Lodovico  etc» , les  époques 
que  les  Sciences  et  les  arts  ont  marquées  dans  ce 
pajs  n’ont  pas  été  les  mémes  que  celles  du  reste 
de  FItalie.  Déjà  les  esprits  avaient  été  appelés  à 
la  lumière  dans  cette  contrée  , que  Fon  était  dans 
le  sommeil  aux  pieds  des  alpes  ; ici  oii  se  trouvait 
dans  Fenfance,  que  là  tout  était  frappe  au  coin 
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du  genie;  et  lorsque  la  clécadence  avait  ménacé 
en  Italie  le  lustre  des  arts  , le  Piémont,  qui  receytiit 
de  près  Timpulsion  du  Fvègne  de  Louis  XI Y , mar- 
quait  l’auro  re  de  son  heau  jour , et  préparait  à 
la  nation  italienne  cette  couroniie  tragique  que  les 
étrangers  lui  avaient  disputée  jusqu’alors  , tandis 
qu’il  donnait  dans  La-Grange  un  successeur  à 
Neuwton» 

Dans  ce  livre  , nous  aurons  soin  de  faire  coii- 
naitre  la  marche  qùe  les  diverses  parties  de  nos 
connoissances  ont  suivie  dans  ce  pajs  , en  mème 
tems  que  nous  présenterons  un  tableau  descriptif, 
détailié,  des  monumens  que  Fon  y a consacrés  aux 
Sciences  et  aux  Arts , ainsi  que  des  établìssemens  qui 
s’y  trouvent  destinés  à Finstruction  et  à Fédiication  de 
la  jeunesse.  Et  après  avoir  parie  de  ce  qui  a trait  à la 
branche  inventive  dans  la  Science , comrne  de  ce 
qui  a pour  but  de  conserver  le  bon  gout  daiis 
les  arts  , nous  fairons  parole  de  ces  institutions 
qui  se  proposent  de  corriger  les  travers  des  hommes, 
d’adoucir  leurs  moeurs  et  de  leur  tracer  les  règles 
de  cette  poìitesse  qui  est  le  lien  de  Fordre  so- 
cial : les  Théatres , objets  d’un  passetems  agréable 
et  qui  seront  dans  ce  livre  le  sujet  d’uiie  de- 
scription  particulière. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  r hlniversité  des  éliides  , de  V Académie  Rojale 
militaire  et  du  Collège  Kojal  des  Ptovinces. 

Luwiversité  Rojale  des  études  doìt  sa  première 
origine  au  dernier  rejetton  des  Prlnces  d’Achaìe 
et  de  la  Morde,  djiiastie  séparée  de  la  Maison  de 
Savoie,  qui  a gouverné  le  Fiémont  depuis  le  12  .5 
jusqu’au  C’est  le  4 septembre  i4o4,  que  le 

Conile  Lodovico  manifesta  Tintention  où  il  était 
de  fonder  mie  étude  générale  pour  le  Droit  Givil 
et  Canonique  , et  de  lixer  le  salaire  aux  Docteurs 
en  Droit,  Barthelemi  L ertone  et  George  des  Ziliis 
pour  les  j attaclier  en  qualité  de  Lecteursj  le  27 
octobre  i4o5  il  donna  les  premiers  ordres  pour 
rette  institution  , et  c’est  le  ii  novembre  suivant 
que  le  Pape  lui  accorda  , par  une  bulle,  la  con- 
cession  d’un  pareli  étabiissement  en  j nommant 
rÉvéque  de  Turili  pour  Chancelier , cliarge  quii 
exerce  encore  de  nos  jours. 

L’étude  de  la  Jurisprudeiice,  lant  civile  qu’eccle- 
sìastique,  était  alors  sous  la  dépendance  de  la  Cour 
de  Rome  , et  Fon  trouve  dans  un  volume  pubiié 
en  1679  , le  recueil  de  tous  les  actes  émanés  des 
Poiitifes  à l’égard  de  l’étude  de  Turili  , qui  prit 
par  la  suite  le  titre  d’Uni versi  té.  Les  Empereurs 
lui  ont  aussi  accordé  beaucoup  de  privilèges  et 
d’hoiiiieurs , comme  il  résulte  de  leurs  dipìomes 
insérés  dans  le  mème  livre.  Mais  pendant  un  siècle 
et  demi  cet  étabiissement  n’a  presque  point  mar- 
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qué  dans  riiistoire  , si  Fon  exceple  (\\!i  Erasmè  y ti 
été  graduò  en  i5o6.  Contraint  par  ìes  guerres 
par  la  peste  de  se  réfuser  à Quiers  , à Savillaii  , 
à Moncaìier  et  au  Mondovi  il  a fallii  étre  désert 
d’écoliers  j et  ce  flit  mie  senteiice  du  Sénat , qui  , 
du  tems  d’Emmanuel  Philibert,  le  rappela  dans 
Turili  , ajant  statue  sur  des  contestations  qui 
s’étoient  élevées  entre  cette  Ville  et  celle  de  Mon- 
dovi touchant  le  droit  de  posseder  FUniversité  des 
études.  Après  le  jugement  du  Sénat,  le  Due  Em- 
manuel Pliilìbert  se  déclara  protecteur  de  FUni- 
versité et  en  fixa  les  destinées  en  y attachant  des 
hommes  d’un  taient  supérieur  , tels  que  Cujace 
Pancirole  , Craveìta  5 Francois  Balbe  , Natta  Ar-^ 
gentero  et  Cintio  Giraldi , Fauteur  des  Ecathomites , 
Depuis  la  fin  du  seizième  siècle  jusqu’au  dixhui- 
tième,  FUniversité  de  Turin  vit  sortir  de  ses  écoles 
des  personnages  distìiigués  dans  la  robe  , dans  la 
milice  et  mème  dans  les  lettres  : mais  sur  la  fin 
du  dixseptième  siècle,  lorsque  le  Chevalìer  Marino^ 
et  le  Cbevalier  Emmanuel  'Tesauro  tenoient  les 
rénes  du  goùt,  Fun  appelé  le  miracle  de  la  Poésie, 
Fautre  Voracle  de  V Eloqiience  , la  corruption 
devint  générale,  et  les  études  de  Turin  se  trouverent 
ménacés  d’une  décadence  totale.  Heureusement  le 
Due  Victor  Amédée  II  n’avait  pas  été  indifférent 
à la  voix  publique  qui  vantait  les  beaux  esprits  , 
doni  s’entourait  la  Cour  de  Versailles  : dès  le  1700, 
il  avait  ebargé  pìusieurs  de  ses  sujets  d’entrepren- 
dre  des  vojages  à dessein  de  former  des  hommes 
propres  à reléver  en  Piémont  Fétat  des  Sciences  et 
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des  ìettreSo  II  se  confìrma  daiis  cette  pensée  , lors- 
qu’ajant  été  couronné  l\oì  de  Sicile  à Paierme , 
il  eut  occasion  d’accueillir  piusieurs  persoiines  de 
mérite.  De  retour  dans  ses  Etats,  il  apprit  la  révo-  . 
lution  -que  le  zèle  d' Apostolo  Zeno  le  génle  de  Gra- 
vina et  ì’ìntelligence  et  Pactivité  de  Scipìon  Maffei 
et  de  Muratori  préparoìent  dans  la  littératiire  Ita- 
lienne  , et  mit  à exécutioii  son  projet  de  réformer 
rUniversité  des  études. 

Après  les  grands  événemens  de  giierres  et  de 
paix , coiiduites  avec  vailiaiice  et  traitées  ayec 
sagesse  , les  Rois  deviennent  capables  des  plus  belles 
entreprises.  En  1720  , Victor  Amédée  il  proclamé 
Roi  de  Sardaigne  , créa  le  Magistrat  de  la  réforme 
des  études  et  le  cìiargea  de  la  direction  siipérieure 
de  tout  ce  qui  appartient  à rinstriiction  publique 
et  bàtit  le  superbe  Palais  de  PUniversité  des  études* 
En  1729  il  publia  le  Code  des  loix  concemant  les 
diyerses  parties  de  renseignemeiit  dans  ses  États 
et  bàtit  le  palais  du  Collège  Royal  des  Provinces. 
Sa  première  pensée  avait  été  de  composer  le  nou- 
veau  corps  de  Savans  et  Littérateurs  les  plus  mar- 
quans  en  Europe.  La  cbarge  de  chef  du  Magistrat 
de  la  réforme  fut  confìée  au  Président  Pensabene 
Sicilien  , personnage  d’un  mérite  éminent.  Un  àutre 
Sicilien , le  Marquis  d' Aguirre^  fut  nommé  Censeor. 
Ce  dernier  était  un  Avocat  passioné  pour  les  lettres 
et  doué  d’un  caractère  aimable  et  insinuant  qui  le 
rendait  cher  à tout  le  monde.  Qualités  à désirer 
dans  ceux  qui  doivent  surveiller  la  jeunesse  et  les 
études.  Le  R.oi  lui  avait  laissé  le  soin  d’inviter  les 
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Professeurs  les  plus  accrédltés  d’Italie  pour  venir 
occuper  les  chaìres  de  la  nouveìle  Université.  Déjà 
Torti , Vallisnieri  et  Gravina  avoient  reca  mie  pa- 
reille  invitation  : les  deux  premiers  s’étoient  excu- 
sés  en  témoignant  leur  regret  de  ne  pouvoir  quitter 
leur  pajs  ; le  dernier  était  mort  au  moment  qu’il 
se  disposait  à partir. 

Les  chaires  fondées  par  le  Due  Yictor  Amédée  II 
furent  au  nombre  de  vingt-quatre  , pour  lesquelles 
on  choisit  des  hommes  capables  en  tout  genre. 
De  ces  vingt-quatre  Professeurs , quatre  étoient 
,pour  la  Théologìe  j compris  Tbébreux  , cinq  p<ìur 
le  droit  Ci  vii  et  Canonique , cinq  pour  la  Médecine 
j compris  FAnatomie  et  la  Botanique  , deux  pour 
la  Chirurgie  , quatre  pour  la  Philosophie , deux 
polir  les  Mathématiques  et  deux  pour  l’Eloquence 
Italieime  et  Latine  j compris  la  langue  Grecque. 
A’  ces  écoies , formant  les  trois  facultés , furent 
attachés  trois  Collèges  , pour  la  Théologie  , la 
Jurisprudence  et  la  Médecine  , avant  un  Prieur  et 
dont  les  membres  doivent  prendre  part  aux  examens 
des  élèves.  A’  ces  trois  Collèges  fut  ensuite  ajoiité 
celili  des  arts  pour  la  facuité  de  Philosophie  : et 
pendant  le  dernier  séjour  que  les  Francais  ont  fait 
en  Piémont,  le  nombre  des  chaires  fut  augmenté 
de  celles  d’Architecture  , de  Chimìe , de  iMinéralo- 
gie  , de  Zoologìe  et  d’Anatomie  comparée  (a).  Les 
quatre  premìères  ont  été  conservées  après  le  retour 
du  Boi  à qui  rUniversité  est  redevable  de  la 
fondati 011  d’ime  chaire  d’Economie  publique  et  de 
droit  commercial  attachée  à Fecole  de  Jurisprudence 
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Depuis  le  1720,  jusqu’en  lySo  on  vìt  FUniversité 
de  Turili  se  former  sous  la  discipline  de  ses  pre- 
miers  Professeurs.  Les  ISfiédecìns  l^antoul  et  Bianchi 
furent  les  foiidateurs  de  Fècole  de  Médecine  : Pa/2- 
toriì  avait  vojagé  dans  sa  jeunesse  en  France  , en 
Fiandre  et  en  Allemagne  j Bianchi  avait  pour  c«l- 
loborateur  un  certaìn  Docteur  Ricca  qui  avait 
entrepris  le  vojage  de  Hoilande  pour  coniérer  avec 
le  celebro  Boherave  , Foracle  alors  de  la  Science 
Medicale*  Pierre-Simon  Rohault  de  Facadémie  de 
Paris  , fut  le  restaurateur  de  la  chirurgie , et  Lama 
Regolotti  Chionio  et  Taglia-ziicchi  le  furent  de  la 
bonne  littérature,  auxquels  on  peut  ajouter  Fabbé 
Pasini  qui  eut  mie  grande  part  dans  la  rédaction 
du  Dictìoiinaire  des  laiigues  latine  et  italienne  , 
mais  , c’est  depuis  le  1760  que  FUniversité  de 
Turili  a acquis  mie  véritable  gioire  : 011  j a vù 
SLiccessivemeiit  s’éìever  des  hommes  d’un  mérite 
rare  , et  Fhistoire  conserverà  le  souvenir  de  cette 
epoque  où  Donati  partali  pour  FÉgjpte  à desseiii 
d’enrichir  le  Musée  des  aiitiquités  j Allioni  falsali 
les  premières  recherches  sur  i’histoire  naturelle  du 
Piémont  et  rassemblait  les  matériaux  pour  la  Flo^ 
ra  Pedemontana  5 Cigna  pénetrait  dans  le  secret 
de  la  coloratìon  du  saiig  et  suivait  de  près  celui 
de  sa  vìtalité  j Gioanettl  ouvrait  en  Piémont  la 
carrière  de  la  bonne  chimi  e • Beccaria  mesurait  le 
dégré  du  méiidìen  et  expliquait  les  phéiiomènes  de 
ì’éiectricité  ; IMichelotti  éclairait  Fidraulique  par 
soli  école  expérimentale  j Bertrandi  pubiiait  seS 
heaux  traités  sur  la  Chirurgie  \ Botivoisin  enrichis-* 
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sait  rétude  de  la  Mineralogie  : tandis  qiie  Berardi , 
Arcasio  et  Bono  soumettaient  à Tanalise  Fétude  de 
la  Jurisprudence  ^ Regis  considérait  les  beautés  des 
loix  de  Mo’ise  j Gerdil  écrivait  sur  la  Philosophie 
morale  j Rivautella  s’applaudissait  de  la  découverte 
de  Fancienne  Yille  industria,  et  Denìna  travaillait 
en  silence  à ses  Révolutions  d’Italie.  Ces  Illustres 
Professeurs  ont  laissé  de  nombreux  éièves  qui  ont 
rempìi  leiirs  espérances  et  qui  , sur  la  fin  du  siècle^ 
ont  mis  la  ville  de  Turin  de  niveau  avec  les  pre- 
mières  Gapitales  de  FEurope  pour  Féclat  des  lu- 
mières  : et  c/est  avec  raison  que  le  Cìievaìier  Millin, 
qui  a passe  à Turin  en  i8ii  , a dit  dans  la  relation 
de  son  vojage  que  les  Sciences  y étoieiit  cultivées 
avec  une  ardeur  extraurdinaire , et  qu’il  aìinaìt  à 
voir  cette  vivacité  d’imagination  et  cet  entraine- 
ment  dans  une  Ville  si  éìégante  (b). 

Le  palais  de  FUniversité , dont  nous  a^^'ons  fait 
mention  , a été  constniit  sur  les  dessins  d’un  arcbi- 
tecte  Génois.  C’est  un  édifice  carré , qui  n’a  point 
d’apparence  et  dont  la  facade  se  distingue  à peine 
de  celle  des  autres  mai.sons  de  la  me  de  Po.  Le 
vesfibule  , dont  da  décoration  est  magnilique,  semble 
indiquer  que  son  entrée  devrait  étre  du  coté  de 
la  me  de  la  monnaie.  Au  milieu  du  palais  est  une 
cour  entourée  d’un  doublé  rang  de  portiques  sou- 
tenus  par  des  colonnes , qui  ont  un  aspect  noble 
et  majestueux.  Par  deux  superbes  escaliers  on  monte 
au  portique  supérieur  qui  est  décoré  d’ime  balu- 
strade.  Les  salles  d’enseignement  se  trouvent  di- 
stribuées  dans  les  deux  étages,  Au  rez-de*chaussée  il 
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j a le  IVfusée  des  antiques  et  le  Secrétariat.  A 
Tetage  superi eur  on  trouve  la  Biblìothèque  , le 
Cabinet  de  phisique  , le  Théatre  aiiatomique  et  la 
chapelle.  Les  deiix  dernières  pièces  servent  eii 
méme  tems  de  salle  pour  les  réceptioiis. 

l e portique  iiiférieur,  au  dire  du  chevalier  Millin^ 
est  un  A'^éritable  Miisée  lapidaire.  Le  Marquis  Scì- 
pion  Mfiff'ei  étant  venu  en  Piémont  après  Tagran- 
dissement  de  Turin  vers  la  porte  de  Suse  , eut 
occasion  de  voir  une  quantité  de  marbres  antiques 
qu’on  avait  découverts  par  la  démolitìon  du  bastioii 
de  la  Consohua  ; Fun  de  ceux  bàtis  par  le  Boi 
Francois  L®*”,  après  que  ce  Souverain  eut  faìt  abattre 
les  quatre  faubourgs  , qui  renfermaient  beaucoup 
de  monumens  d’antiquité  , et  dont  ies  décombres 
avoient  du  servir  pour  la  bàtisse  de  ces  remparts. 
Ce  cèlebre  antiquaire  suggera  au  Roi  Victor  Amé- 
dee  II  de  piacer  ces  marbres  sous  les  portiques  du 
nouveau  paiais  de  rUniversité  , en  j joignant 
quelques  inscriptions  trouvèes  à la  Vènérie  et  ail- 
leurs.  Le  Pioi  cbargea  le  Marquis  lui-rnéme  de  ce 
- travai  1 , qui  en  rendit  compte  dans  le  Miiseum 
Veronense  , publié  en  i749*  Mais,  dès  le  1747?  1<^» 
deux  Savans  Ricolvi  et  Rivautella  avaient  entrepris 
la  pubìication  d’im  ouvrage  plus  complet  sur  ces 
marbres  , intitulé  Marmora  Inaurine nsia  disserta-- 
^tionibiis  et  notis  illustrata.  C’est  que  depuis  le  dèpai  t 
du  Marquis  MalFei  son  travail  avait  étè  continue 
par  le  professeur  Bartoli,.  qui  avait  eu  à classer 
beaucoup  de  pièces  et  entr’autres  celles  tirées  des 
fouilles  A* Industria , ancienne  ville  sitiiée  non  loin 
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de  Yemie  à Monteu  dà  Po.  Dans  ces  derniers 
tems  le  Baron  Vernazza  de  Frenej  se  permit  de 
faire  qu'Cjques  mutations  dans  la  distribution  de  ces 
pièces  y et  d’après  l’nsage  des  anciens  et  celui 
dltalie  de  nos  jours  , prit  soin  de  faire  colori  er  en 
rouge  toutes  les  lettres  qui  se  trouvent  sur  ces 
inonumens. 

Avaiit  de  parler  de  ces  marbres  , nous  crojons 
devoir  porter  rattention  sur  les  deux  statues  placées 
dans  des  niches  à coté  de  la  porte  d’entrée.  Elles 
sont  des  frères  Collini  et  représentent  les  deux 
Rois  Yictor  Amédée  II  et  Charles  Emmanuel  III. 
C’est  depuis  Tarrivée  du  Boi  Yictor  Emmanuel , 
qu’elles  y ont  été  posées  , comme  on  a aussi  place 
en  face  les  deux  torses  cuirassés,  antiques , décou- 
vertes  à Suse  en  i8o5  , qui  ont  fourni  à M.  le  Comte 
Franchi  de  Pont  le  sujet  d’une  disertation  insérée 
dans  les  volumes  Me  l’Académie  Ces  deux  torses, 
dont  les  cuirassés  ont  été  recònnues  d’un  travail 
supérieur  à tout  ce  que  Fon  connaissait  en  ce 
genre , avoient  été  transportées  à Paris  pour  étre 
placées  à la  galerie  du  Louvre  , où  Fon  avait  eu  la 
pensée  d’en  faire  deux  statues  en  y ajustant  des 
bras  et  des  jambes  , et  à Fune  mie  téte  de  Tibère 
et  à Fautre  une  téte  imperiale  moderne  ; ouvrage 
cependant  qui  dépare  plus  qu’il  ne  relève  Fantitjue. 
Sur  les  cuirassés , qui  sont  la  partie  interessante 
de  ces  statues,  Fobservateur  doit  remarquer,  sur 
Fune , les  deux  Arìmaspes  qui  nourrissent  deux 
griffons  pour  annoncer  l’origine  hyperboreenne  à’He- 
ìios  ou  Apollon  , qui  commeiice  sa  carriere  assis 


^ur  son  char,et  sur  l’autre  , la  fìgure  de  Minerve 
-entre  deux  danseuses.  Gomme  lors  de  la  restitu- 
. tion  des  objets  d’arts  au  Roi  de  Sardaigne , ces 
deiix  statiies  , toutes  restaurées  , fiirent  remises  en 
entier  à soii  Commissaire , le  Magistrat  de  la 
Reforme  les  fit  piacer  sous  le  portique  de  FUni- 
vlirsité , en  remplacant  la  téte  moderne  par  une  de 
ceìles  conserA^ées  au  Musée  des  antiques. 

Des  marbres  enchassés  dans  les  murs  , les  plus 
• remarquables  soiit  l’autel  consacrò  par  df.  JVIem-^ 
mliis  k Jupìter  adolescent , armée  de  la  baste  et 
du  fondi  e j Fautel  taurobolique  éievé  aux  organes 
‘.générateiirs  éternels  par  Sempronia  Eutocia  ; une 
Orgie  de  Bacchantes  qui  portent  des  flambeaux, 
des  masques , des  tbyrses  , des  serpens  , de  cou- 
teaux , des  animauX  et  des  fruits  ; d’autres  Bac- 
chantes armées  de  couteaux  , de  lances  , et  tenant 
des  animaux  déchirés  j des  masques  bacchiques , 
des  Faunes  et  des  Bacchantes  couchées  et  aban- 
données  à l’ivresse  : Orphée  ou  Penthée  déchirés 
par  ies  Moenades  : un  autel  consacrò  à Sjlvaiii  , 
par  Fossatius  Srmphorus ; un  autre  òlevò  au~mème 
Dieu  , par  Earius  Teriax  : un  autre  autel  òlevò  par 
Julius  Marcellinus  au  Gònie  du  Municipe  de  Suse; 
deux  Tritons  posant  la  main  sur  un  autel  couvert 
de  fruits;  un  Triton  et  une  Nòreide;  la  base  d’uii 
Hermes  de  Ménandre  avec  une  òpigramme  grecque  ; 
plusieurs  pierres  milliaires  , un  bas-relief  de  Jupiter 
Arnmon  ; un  homme  nu  entre  deux  taureàux  qu’il 
saisit  par  les  cornes  ; Pholoé  , qui  soutient  le  jeune 
Achilìe  sus  le  dos  du  Centaure  Chiron  ; de  beaux 
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trophées  sur  une  frise  ; une  autre  frise  avec  de 
riches  palmettes , le  fronton  d’un  tombeau  , ajant 
la  forme  d’un  petit  tempie,  aver  le  buste  de  Mer- 
cure  enfant,  entre  un  coq  et  un  bélier , monument 
consacré  à la  mémòire  de  L.  Mussius  mort  agé  de 
quatre  ans , par  L,  Mussius  et  par  Mussia  'Ffcìie 
ses  parens.  Un  sanglier  mort  j un  homme  d’un 
age  avance  , qui  a des  ailes  au  dos  et  aux  pieds , 
que  M.  Minili  a dit  étre  un  image  allégorique  de 
la  Prudence  ; un  voeu  à la  Yictoire  , par  Modus 
Licus  ; un  cippe  d'Etìus  Natius  , où  l’on  voit  un 
berger  conduisant  des  moutons  ; le  sacrifìce  d’un 
taureau  figure  sur  un  autel , offert  à Neptune  par 
L.  Cassius  Optatus  ; Mnée  enterrant  Anchise  et 
tenant  son  fils  Ascagne  qui  porte  un  pedum. , pierre 
t\xm\x\eÌYe  de  Petronia  Grata  ; uii  cippe  avec  Venus 
d’un  coté,  ayaiit  près  d’elle  un  monstre  marin , et 
au  revers  Hercule  qui  arrache  un  pin  ; un  marbré 
de  Fibius  Veamonius , où  deux  lions  déchirent  un 
animai  j la  tombe  de  Quintus  Minidus  Faber,d^\\Yé, 
en  bas  fabriquant  une  roue , en  haut  sur  un  lit 
avec  un  médecin , et  entre  un  chien  consacré  aux 
Lares  et  un  coq , sjmbole  de  la  médecine  , avec 
plus  haut  des  dauphìns  et  des  njmphés  marines 
^qui  doivent  transporter  son  ame  dans  les  iles  heu- 
reuses  ; un  voeu  de  Q.  JP ei(^uasius  ^ qui  paroit  en- 
touré  de  huit  Canephores  j ce  marbré  est  remar- 
quable  parce  que  Veiquasius  a près  de  lui  un  char 
portant  une  tonne  de  vin  , qui  ressemble  parfaite- 
ment  aux  tonneaux  et  aux  chariots , dont  on  se 
sert  e licore  dans  ce  pajs.  Les  tombes  de  J^alerius 
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Crescentius  et  de  Baehia  J^eta , le  premier  sur  son 
lit  avec  une  table  servie  , et  sur  la  tombe  de  la 
seconde  des  coqs  , des  poules  et  des  moutons. 

De.  ces  marbres  plusieurs  offrent  des  inscriptious, 
dont  il  j en  a deux  qui  sont  grecques  , bien  que  ce  ne 
soìt  que  des  fragmens  , une  etrusque  qui  a été 
pubiiée  par  le  pére  Lanzi  , et  les  autres  Romaines 
qui  sont  presque  toutes  tumulaìres.  On  remarque 
celles  en  rhonneur  de  Trajan  et  une  autre  servant 
de  frontispice  a une  piscine  qu’ Secunda  , 
Fiammica  Drusilla  avait  donnée  sur  son  terrain  à 
ses  concitojens.  Farmi  les  tumulaires  on  remarque 
celle  de  Minulcius  Paris  affranchi  du  Roi  CottiusJ 
Celle  qui  a servi  pour  fixer  Vannée  du  second 
Consulat  de  Cajus  Rutilius  Gullicus  , et  qui  est 
gravée  sur  un  marbré  ajant  servi  de  piedestal  à 
une  statue  pedestre  , a été  trouvée  par  moi  dans 
les  decombres  du  donjon  de  la  porte  Palais , lors 
de  la  démolition  des  remparts  en  i8oi  , et  j’en  ai 
donné  Texplication  dans  les  volumes  de  FAcadémie 
pour  la  partie  des  lettres  et  beaux  arts.  Outre  les 
inscriptions  antiques  il  j en  a quelques  unes  des 
bas  siècles  , comme  celles  des  Rois  Lombards  , 
Aripert , Grimoald  et  Rothaire  , qui  ont  été  pu« 
bliées  par  Durandi,  Sous  le  vestibuie  il  j a aussi 
quelques  antiquités  Egjptiennes. 

Ce  qu’il  y a de  vraiment  intéressant  c’est  le 
Musée  des  antiques,  qui  prend  le  titre  de  Regiuivi 
Musaetjm  et  dont  l’administration  est  coiifiée  à des 
personnes  de  ménte,  qui,  par  les  soins  d’une 
©biigeance  éclairée , re^oivent  des  étrangers  des 
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preuves  constantes  de  satìsfaction.  Les  objets  con- 
servés  au  Musée  se  coniposent  des  articles  envoyés 
d’Egjpte  par  Donati  , àG  la  collection  du  medaiiler, 
des  momimens  tirés  des  fouilies  dlnduslna  , de  la 
tahle  isiaque  et  de  heaucoup  d’autres  choses  dont 
là  plus  part  formoient  rancien  Cabinet  des  Btics 
de  Savoie. 

Le  Docteur  Vitaliano  Donati  de  Padoue  , et  le 
Comte  Jean~Eaptiste  Carburi  de  Ceialonie , tous 
les  deux  Professeurs  de  médecine  , furent  désiencs 
en  1759  par  le  Poi  Charles  Emmanuel  Ili  pour  en- 
treprendre  un  vojage  dans  POiient  et  j faire  des 
recherch.es  tant  en  objets  d’histoire  naturelie,  qu’eii 
antiquités  afin  d’enrichir  le  Musée  de  Tmin.  Le 
Docteur  Carburi  ne  quitta  point  PEurope , mais 
Donati  s’emharqua  à Yénise  pour  Xante  , le  iq 
juin  17^59  , et  passa  en  Égypte  avec  un  coPcbora- 
teur , appelé  Verlhino  , qui  repanit  en  Fiémont 
dans  le  mois  d’octobre  suivant. 

C’est  une  fante  de  ne  pas  avoir  publié  la  relation 
du  voyage  de  Donati  autant  qu’on  pouvait  la  com- 
poser  des  pièces  de  sa  correspondance  : cette  pu- 
blication  eùt  été  d’un  véritable  intérét.  Il  parait 
que  ce  Savant  Professeur  s’arréta  au  Caire  , au^ 
Pjramides  , au  Said  et  dans  les  autres  lieux  de 
PÉgjpte  , depuis  le  18  juillet  1759  jusqu’au  6 
janvier  1761  , epoque  où  il  se  mit  en  route  pour 
Suez  et  le  Mont  Sinay.  Le  3 mars  1761  , il  était 
à Saccaraj  ensuite  il  fut  en  Palestine  et  parcourut 
les  principales  Villes  de  cette  contrée.  Le  12  mai 
^1761  il  se  trouv^  à Jérusalem,  en  juillet  il  parut 
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à'Bagdat  et  fut  ensuite  a Bassora , à Mascat,  à 
Mangalos . . . enfili  il  trouva  soii  tombeau  dans  ces 
régions  éloignées.  SaVant  respectable,  qui  a laissé 
beaucoup  de  regrets  auprès  de  ses  amis,  mais  donila 
mémoire  n’a  pas  été  honorée  comm’elle  le  devait^ 
Il  était  plein  de  zèle  pour  la  Science  et  intrèpide 
au  milieu  des  dangers  qu’il  afFrontait  pour  en  eteii- 
dre  le  domaine  j il  a enricbi  le  Musée  d’un  grand 
nombre  d’objets  prède ux  et  peut  étre  uniques  ere 
Europe  , comm’il  adressa  aussi  au  Musée  d’histoire 
naturelle  beaucoup  d’animaux  qui,  fante  de  soins» 
n’ont  pas  étès  eonservès. 

La  première  salle  du  Musée  des  antiques  , décorée 
en  partie  de  statues  Égjptieniies,  renferme  les  gros- 
ses  pièces  envojèes  par  Donati,  Plusieurs  de  ses 
statues  en  granii  avoient  été  transportées  à Parisf^ 
pour  étre  placées  à la  galerie  du  Louvre,  et  ont 
été  restituées  après  la  paix. 

On  compie  plus  de  trente-mille  médailles  dans  la 
colleciion  qui  est  conservée  au  Musée  de  Turili  ; 
mais  ce  n’est  pas  le  nombre  qui  fait  le  prix  de 
ce  médailler.  Outre  qu’il  est  temi  avec  un  ordre 
incomparable  , il  se  compose  en  général  d’une 
quantité  prodigieuse  de  pièces  appartenant  à di- 
verses  nations  tant  orientales  qu’occidentales,  telles 
que  Perses  , Geltiques  , Espagnoles  , Grecques  ^ 
Romaiiies,  Arabes,  et  celà  de  tonte  grandeur  en  or^ 
en  argent  et  en  bronze  j et  on  y remarque  beau- 
coup de  médailles  des  Colonies  et  une  suite  pré- 
cieuse  de  Rois  Parthes  , et  de  Rois  de  Sjrie  , sans 
parler  de  plusieurs  pièces  très-rareso  M»  i’Abbé 
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Barucchi  , qui  est  le  conservateiir  du  Musée  , a 
publié  dans  les  volumes  de  l’Académie  mie  nionnaie 
d’Athèiies  eii  or,  qui  est  regardée  cornine  tellement 
rare  que  le  célèhre  Eckhel  a mème  douté  qu’eìle 
existàt. 

Il  j a de  très-belles  clioses  à remarquer  parml 
les  objets  tirés  des  fouilles  d’industria  , ville  an- 
cienne dont  la  position  avait  été  oubliée  par  les 
géograpbes  , et  qui  fut  découverte  en  174^  par  ies 
savans  Ricolvi  et  RivautPtlla  sur  la  rive  droite  du 
Pò  à six  lieues  de  Turin,  près  de  Brusasco  et  de 
Verme  , dans  un  viìlage  qu’on  nomme  anjourd’hui 
Monteu  da  Po.  la  preuve  principale  de  cette  dé- 
couverte est  tirée  d’une  inscription  trouvée  dans 
une  grande  chambre  j elle  semble  avoir  été  dé- 
cernée  par  le  coìlèges  des  Prétres  appelés  Pastofores 
de  la  ville  d’industria  au  génie  et  à l’honneur 
de  Lucius  Pompejus  , AEddis , Diinmvir  etc.  etc» 
Cette  inscription , gravée  sur  une  plaque  de  bronze 
entourée  d’arabesques  est  au  Musée  avec  beau- 
coup  d’obj  ets  précieux , entr’autres  un  trépied  en 
bronze  d’une  forme  remarquable  et  un  vase  en 
argent  qui  représente  un  combat  de  Grecs  con  tre 
les  Amazones  , dont  l’Abbé  1 ari  ni  a donné  la  de- 
scription  dans  les  volumes  de  PAcadémie. 

La  table  Isiacjue , sur  laquelle  on  a écrit  tant 
de  livres  , est  un  des  objets  qui  fixent  le  plus 
Pattention  des  voyageurs.  Cette  table  en  bronze  , 
qui  est  devenu  presque  noir  par  le  tems  , est  de 
la  grandeur  d’une  de  nos  tables  de  jeu.  Elle  est 
couverte  de  figures  gravées  et  incrustées  de  lames 
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d’argent  poli  ou  bruni  , et  d’une  substance  noire, 
Quelques  traits  plus  délicats  sont  argentés  et  non 
incrustés.  Il  parait , comme  Tobserve  M.  Millin  ^ 
qu’à  i’époque  où  elle  a été  faite  , on  connoissait 
le  procédé  pour  tenir  l’argent  en  dissolution  , le 
précipiter  et  le  fixer  après  l’évaporation  du  dis- 
soivant. 

C’est  dans  une  vigne  de  la  maison  CafFarelli  sur 
le  mont  Aventin  , où  il  y avait  jadis  un  tempie 
d’Isis  , que  , d’après  ce  que  Fon  rapporte  , on  a dé- 
couvert  ce  monument  qui  fut  appelé  Table  Isiaque  , 
parce  que  la  figure  dominante  de  son  travail  est  un 
Isis  assise , ayant  sur  la  téle  la  dépouille  du  faucon 
pécbeur  , et  deux  cornes  de  taureau  , signe  de  la 
fécondité  cornine  de  l’équinoxe  du  printems.  Ce 
qui  est  certain  c’est  qu’elle  a appartenu  à Tor~ 
quato  bis  du  Cardinal  Bembo  , soit  qu’il  l’ait  recue 
des  mains  de  Paul  III , soit  qu’il  l’ait  achetée  d’un 
serrurier  après  le  siège  désastreux  de  Rome  , livré 
par  le  Connetable  de  Bourbon  en  1527  , et  c’est  de 
cet  illustre  possesseur  qu’elle  a prìs  le  nom  de 
table  Bembine,  En  i6o5  elle  se  trouvait  au  Cabinet 
de  Yincent  de  Gonzague  , Due  de  Mantoue  , et 
disparut  lorsque  cette  ville  fut  saccagée  en  i63o. 

Cette  table  destinée  à de  singulières  aventures, 
fut  trouvée  long  tems  après  , dans  le  palais  du  Due 
de  bavoie  à Turin , et  nous  avons  entendu  dire 
qu’elle  y était  cornine  oubliée  dans  la  salle  de  la 
garde  Suisse  au  point  que  les  soldats  y mangeaient 
dessus  ; et  que  ce  fut  le  Médecin  du  Due  , qui 
ayant  porte  l’attention  sur  cet  objet,  la  fit  tran- 
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sporter  aux  arcbives  d'où  elle  fut  ei^suite  trans  fé- 
ree  au  Musée  peur  j rester  jusqu’en  i8oi  , épo- 
que  où  elle  fut  enìevée  par  les  Francais  pour  étre 
exposée  au  Cabinet  des  antiqucs  de  la  Bibiiothèque 
nationale  , où  roii  en  conservait  une  gravurc  qui 
avait  été  offerte  à Fétablissement  par  le  Conile 
Balbo  , Ambassadeur^  de  Sardaigne  à Paris.  Par  le 
traile  de  paix,  elle  a été  rendue  au  Musée  de  Turili 
avec  beaucoup  d’aulres  objets  que  Fon  avait  eni- 
portés,  et  il  est  vrai  de  dire  que  partout  elle  a 
excité  le  plus  vif  intérét  j mais  qu.mt  aux  figures 
qui  composent  sa  décoration  , les  savans  pensent 
devoir  se  borner  pour  le  moment  à les  biens  dé- 
crìre  que  de  vouloir  entreprendre  de  les  expliquer. 
On  n’a  pas  de  raisoii  pour  croire  que  rette  tabìe 
soit  venne  d’Égjpte  ; il  est  probable  qu’elle  ait  été 
fabriquée  à Rome  après  que  le  culle  d’isis  y a été 
introduit,  ainsì  que  tous  ceux  des  nations  conquises 
par  les  aigles  Romaines. 

Des  autres  objets  d’antiquité  et  d’art,  qui  sont 
conservés  au  Musée  , on  doit  remarquer  les  bas- 
peliefs  en  marbré  , qui  composent  la  décoration 
d’un  dessus  de  cheminée  ; une  belle  téle  de  Sénèque 
en  marbré  , une  d’Octavie  en  argent  et  une  autre 
de  Trajan  en  bronze  j un  pied  de  chevai  en  bronze, 
ayant  appartenu  à une  statue  équestre  , dTiiie  beauté 
parfaite  ; le  reste  d’un  grand  foudre  en  bronze  dorè, 
qui  parait  avoìr  appartenu  à une  statue  colossale 
de  Jupiter.  Une  Vénus  sur  un  chevai  marin  , une 
Yénus , qui  se  coupé  les  ongles , une  Venus  vlctrix 
avec  des  ornemens  en  or  au  col , aux  bras , aux 
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I mains  et  deux  harpocrates  devant  elle  ; une  mo* 

I sajque  de  figure  gigaiitesque  venne  de  Sardaigne 
j et  un  boLiclier  en  bronze  incrusté  d’or , ouvrage  de 
.1  l’art  après  la  renaissance,  que  l’on  pourrait  bien  at- 
i tribuer  à Benvenuto  CellinL  M.  Boucheron  en  a fait 
I un  dessin  magnifique  qui  doit  étre  gravé  : avec  cela, 

fj  un  nombre  de  statues  et  de  figures  en  marbré  et 

en  bronze  , et  une  quantité  d’instrumens  et  d’usten- 
siles  appartenant  au  culte  , aux  arts  et  à la  cuisine 
des  Romains. 

Au-dessus  du  Musée  on  trouve  la  Bìbliotbèque  , 
qui  mérite  d’étre  visitée  ; outre  qu’elle  est  bica 
assortie  en  tonte  espèce  d’ouvrages  de  Science  et 
^ de  littérature  anciens  et  modernes  , il  faut  la  re- 

garder  comm’un  dépót  de  livres  rares  et  de  manu- 

scrits  trés-précieux.  Elle  doit  sa  première  existence 
au  genie  créateur  du  Due  Amédée  VITI , et  son 
principal  accroissement  au  Due  Emmanuel  Philibert 
et  à son  fils  le  Due  Charles  Emmanuel  : mais 
c’est  au  Boi  Yictor  Amédée  II  qu’elle  est  redevable 
de  son  établissement  actuel  par  la  translation  que 
ce  Souverain  ordonna  dans  le  locai  de  l’Université, 
du  peu  de  Ih'^res  de  médecine  et  de  jurisprudence 
qui  appartenaient  à rancien  corps  enseignant;  de 
ceux  qui  avaient  été  ofFerts  par  les  Administra- 
teurs  de  la  Ville  , provenant  d’une  bibliothèque  qui 
avait  été  fermée  ; et  d’un  nombre  très-considérable 
de  codes  tirés  de  son  propre  Cabinet  d’où  sontpar» 
venus  les  manuscrits  et  les  objels  plus  précieux. 
Cette  reunion  de  livres , qui  avait  d’abord  don- 
ne de  trentecinq  à quaraatc»miile  yolumes,  a,vait 
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été  portée  à quatrevingtmille  volumes  ?ivant  la  fin 
du  siècle , et  a été  augmenté  de  treiite  autres  mille 
volumes  diirant  le  séjour  des  Francaìs  par  la  sup- 
pressioii  des  bibliotlièques  des  couvens 
Les  livres  de  cette  Bibliothéque  sont  classées  dans 
quatre  grandes  salles  dont  la  principale , qui  est 
celle  du  milieu,  est  la  plus  remarquable.  La  grande 
pièce  à gauche  était  destinée  à renseignenient  de 
ìa  Théologie  et  a été  ajouLée  à Tétablissement  pen- 
dant le  liégime  des  Francais.  Dans  celle  à droite 
on  conserve  les  manuscrits  qu’on  tient  enfermés 
dans  des  armoires  On  j remarque  le  buste,  en 
marbré,  de  FAbbé  Yalperga  de  Caluso  qui  a laissé 
sa  belle  colleclion  de  livres  à rUnìversité. 

On  doit  aux  soins  de  Pasini^  Riv'mtella  et  Berta 
la  publication  du  catalogue  des  manuscrits  de  la 
Bibliothéque  de  Turili.  Ce  catalogue  a été  imprimé 
en  1749  deux  volumes  in-folio.  On  y compte 
170  manuscrits  en  hébreu  , 870  manuscrits  grecs  , 
1200  latins  , plusieurs  poesies  du  mojen  age  et  un 
grand  nombre  de  pièces  historiques  ; près  de  200 
manuscrits  italiens  , outre  de  120  en  langue  fran- 
caise  et  gauloise.  De  ces  manuscrits  il  en  est 
beaucoup  d’inédits  et  contenant  des  choses  très- 
précieuses  : dans  le  nombre  de  ceux  qui  sont  im- 
primés  , les  étrangers  remarque nt  un  Sediilius 
poème  de  Nativitate  , qui  est  du  septième  siècle  , 
et  un  Dante  avec  des  ornemens  et  des  vignettes 
d’un  travail  acb^irable.  Le  Conservateur  de  la  Bi- 
bìiothéque  Royale  de  l’Université  prend  le  titre  de 
Préfet,  et  cette  charge  est  toujours  conférée  à une 
personne  d’un  ménte  distingué. 
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Én  face  de  . la  Biblirotliéque  oh  trouve  le  Cabinet 
de  Fhisique  distribué  dans  piusieurs  pièces  qui  ser- 
vent  soit  pour  la  conservatìon  des  machines  , soit 
pour  ies  préparatloiis.  Ce  Cabinet  doit  sa  première 
fondation  aux  instrurnens  apportés  de  France  par 
l’Abbé  Nollet , lorsqu’il  vint  à Turin  , en  1789,  pour 
domier  des  jecons  aux  Princes  de  Savoie  : il  a été 
agrandi  par  ìe  Vere . Beccaria  ^ Pìllustre  promoteur 
de  la  bornie  Pliisique  en  Piémont  et  dont  OH 
voit  le  buste  au  dessus  des  armoires  : et  doit  son 
état  actuei  aux  soins  de  i’Abbé  f^as  salii- E aridi,  qui 
a mìs  à profit  les  cìrcoiistances  où  il  s’est  trouvé 
de  pouvoir  favoriser  Fétude  des  Sciences  naturelles. 
Après  avoir  visite  le  cabinet  de  Phjsique  Fobser- 
vateur  pcut  donner  un  coup  d’oeil  au  théatre  anato- 
mique  qui  est  d’une  belle  constructioii. 

Nous  avons  parie  aìiieurs  du  palais  du  Valentin; 
c’est  dans  le  pare  qui  entoure  ce  ebateau  qui  existe 
le  jardin  de  Bolanique  annexé  à Fècole  de  Mède- 
cine.  Un  petit  coin  de  ce  pare  avait  ètè  consacrò 
à la  culture  des  plantes  officinales  dès  le  rètablis- 
sement  de  FUniversitè  : mais  ce  jardin  qui,  à Fèpo- 
que  OLI  le  Docteur  Allione  fut  chargè  des  dèmon- 
strations  de  botanique  , ne  contenait  que  de  sept  à 
huit-cent  plantes  et  n’occupait  que  le  terrain  qui 
forme  aujourd’huì  le  petit  enclos  du  jardinier  , se 
trouve  avoir  acquis  une  telle  étendue  que  le  nombre 
des  espèces  que  Fon  j coltive  peut  étre  porte  de 
sept  à buit-mille.  Le  Docteur  Allione  commenca 
par  j introduire  tous  ies  vègèteaux  qu’il  avait  rap- 
portés  dans  la  Flora  Pedemontana , outre  une  quaii- 
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tité  de  plantes  exhotiqiies  qu’il  réceVaìt  de  ses 
Kombieux  correspoiidans  , et  qui  fureut  augmentées 
par  soli  successeur  le  Docteur  Dana.  Mais  cet  éta- 
blissement  doit  sa  célébrité  aux  soins  de  i’iiifati- 
gable  Professeur  Balbis  ) qui  régnlarisa  l’étude  de  la 
'Botanique  et  surtout  la  métliode  des  exciirsions  , 
publia  des  catalogues  d’une  très-  grande  exactitude  , 
mit  de  l’ordre  dans  la  classìficatioD  et  la  nomen- 
clature des  plantes  et  enricliit  le  jardin  d’un  très- 
grand  nombre  d’espèees  rares  et  intéressantes.  Oli 
regrette  que  ce  cèlebre  Botaniste  , malgrè  ses 
efforts  , n’ait  pu  obtenir  de  i’autoritè  qui  existait 
alors,  les  fonds  nècessaires  pour  j taire  rebàtir  les 
anciennes  serres,  ce  qu’ii  aurait  exècuté  , saiis  doute, 
avec  beaucoup  d’iiiteliigence. 

Ce  soin  flit  laissé  au  Docteur  Biroli , dans  le 
peu  de  tems  qu’il  a occupé  la  chaire  de  Botanique. 
Le  Boi  Victor  Emmanuel  en  décreta  rètabiissement 
et  cornine  le  locai  ètait  d’une  heureuse  disposition, 
on  pouvait  j établir  tonte  sorte  de  serres  sur  mie 
méme  ligne,  soit  pour  les  plantes  des  terres  austra- 
les  qui  exigent  en  hiver  beaucoup  de  lumière  et 
une  cbaleur  tempérée , soit  pour  celies  qui  croissent 
entre  les  tropiques  et  qui  ainient  une  haute  tem„ 
pérature  j mais  au  lieu  d’entreprendre  la  batisse  de 
diIFèrentes  serres  vèrticales  plus  au  moins  inclinées  ; 
badie s couches  etc.  on  ne  fit  que  construire  Xine 
longue  serre  verticale  que  l’on  divisa  dans  l’intè- 
rìeur  à Paide  de  croisées  en  serre  chaude  et  tem- 
pérèe  ; on  veiiait  cependant  de  publier  en  Pièmont, 
dans  le  deniier  volume  de  V AntolegìsCa  Botanico  de 


l’Avocat  Colla,  nVL  mòdèle  de  cònstmction  poiir 
tOLite  sorte  de  serres , et  surtout  de  celles  iiiciinées 
d’api  ès  les  plaiis  suivis  en  Angleterre. 

Le  Docteur  Biroli  a aussi  aiigmenté  le  nomare 
des  pìnBtes  , et  le  Docteur  C avelli,  le  Professeur 
actuel  5 a déjà  enrichi  le  jardin  de  trente  genres 
noiiveaux,  de  manière  que  les  élèves  des  écoles  de 
médecine  trouvent  dans  cet  établissement  de  quoi 
se  former  dans  la  comioissance  des  qualités  méde- 
cinales  des  végétaiix , et  de  quoi  satisfaire  leur  cu- 
riosité  s’ils  veulent  poursuivrè  Pètudè  d’une  science 
qui  est  une  des  branches  de  l’histoire  naturelle.Qu’il 
soit  permis  d’ajouter,  que  la  direction  du  jardin  est 
confiée  à un  homme  , qui , scus  un  extérieur  simple 
et  modeste  cache  beaucoup  d’mstrLiction , le  sieur 
J\Bolineri  frère  de  celuì  , dont  le  Docteur  Allione  a 
fait  mention  dans  la  Flora  Pedemontana  j et  qu’il 
est  une  famille  interessante  attachée  à ce  jardin  , 
qui  s’occupe  du  soin  de  réproduire  par  des  dessms 
coioriés  toutes  les  plantes  qu’on  y coltive  ; famille 
qui  pleure  la  mort  de  son  chef,  le  sieur  Baitione, 
Cette  coileclion  de  dessins,  vraiment  originale  , est 
conservée  à la  Bibliothèque  de  FUniversité. 

L’école  de  Cliimie , dont  Bonvoisin  et  Giobert 
avoient  été  les  fondateurs  , est  continuée  par  deux 
de  leurs  élèves,  les  Docteurs  Michelotti  et  Mezzora. 
Le  Professeur  BonelU  remplit  la  chaire-  de  Zoolo- 
zie  , et  l’Abbé  B or  son  fait  dans  Fune  des  salles 
de  FAcadémie  des  Sciences  , a portée  du  Mosce 
d’hisloìre  naturelle  , son  cours  public  de  Minera- 
logie : c’est  bien  que  les  élèves  de  Fecole  de  Mé- 
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decine  soient  tenits  de  suivre  ce  eours;  en  l’état 
de  nos  connoissances  le  règne  minerai  emporte 
sur  le  végétal  par  les  ressources  qu’il  offre  à Tart 
de  guérir. 

Farmi  les  parties  de  renseignement  qui  ont  recu 
des  améliorations  , nous  croyons  devoir  classer  Fart 
vétériiiaire.  L’établissement  en  Piémont  d’une  école 
vétérinaire  doìt  se  rapporter  à Fépoque  du  re  tour  du 
Professeur  Bmgnone , qui  avait  été  envojé  à Paris 
par  le  Roi  Victor  Amédé  111  à dessein  de  former  un 
bon  Vétérinaire  pour  le  service  de  ses  écuries. 
Ainsì , dès-lors  on  vit  aux  écuries  du  Roi  s’établir 
une  forge  pour  Texercice  du  maréchal-ferrant , et 
un  nombre  d’élèves  qui  y accouraient  pour  ap- 
prendre  l’art  de  traìter  les  chevaux  et  les  autres 
animaux  domestiques.  En  i8oi  , Fècole  vétérinaire 
eut  un  superbe  établissement  au  Valentin  avec  70 
élèves  et  un  nombre  de  Professeurs  : cette  institu- 
tion  n’a  pas  durée  , et  depuis  ce  tems  la  partie 
vétérinaire  a toujours  reclamé  la  sollicitude  de  Fau- 
torité  supérieure  sans  qu’on  n’ait  rien  fait  pour  elle, 
hors  que  des  projets.  Aujourd’hui  un  locai  est  pré- 
paré  pour  cet  objet  à la  Vénérie  , et  le  zèle  du 
personnage  qui  j prend  intérét , promet  à cette 
partie  un  établissement  cónvenable. 

Accàde3iia  Reale,  École  militaire  , qui  doit  sa 
première  fondation  à la  Duchesse  Marie-Jeanne- 
Baptiste  de  Nemours  , Régente  des  États  de  Savoie 
durant  la  minorité  du  Due  Victor  Amédée  II , pour 
Fédvication  de  la  jeune  Noblesse.  Le  bàtiment  consa- 
cré  à cette  école  a été  élevé  en  1677  sur  ies  dessìiis  du 
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Comte  Amédée  de  Castellamonte  , et  se  trouve  au 
coinmencement  de  la  rue  de  la  momiaie  : il  offre 
une  grande  et  bèlle  cour  carrée  , dont  trois  cótès 
sont  ornés  de  portiques  à deux  étages  soutemis  par 
des  colonnes  , et  servant  aux  besoins  de  l’Acadérnie; 
Tautre  coté  est  occupò  par  le  palais  des  Archives  , 
dont  nous  avons  parie.  L’observateur , qui  veut 
connoitre  les  diverses  parties  de  cet  étóblissement, 
après  avoir  visitò  les  cliambres , lej^  galeries  , le 
refectoire  et  les  òcuries  qui  sont  gramles  et 
spacieuses  , doit  pòrter  son  attention  sur  le  Mavège, 
qui  est  un  des  beaux  morceaux  qu’on  puisse  voir 
en  ce  genre.  C’est  un  grand  emplacement  sablò  , 
et  couvert  d’une  vóute  , qui  a une  portée  extraor- 
dinaire  j dans  le  pourtour  et  à la  bauteur  de  l’enta- 
blement  on  a pratiquò  une  espèce  de  loges  ouvertes, 
qui  sont  commodes  pour  les  òlèves  et  les  specta- 
teurs  et  dont  la  haute  dimensio^  est  agreable  à 
roeil.  Le  Man'ège  a òtò  bati  par  le  Roi  Charles 
Emmanuel  III  sur  les  dessins  de  Juvarra. 

L’Acadòmie  Rojale  , qui,  dans  son  commencement 
n’òtait  qu’une  maison  où  ì’on  apprenait  l’exercice 
de  ròquitation  , la  danse  et  les  talens  d’agròment 
convenables  à un  gentilhomme , fut  fermòe  par  les 
siiites  des  guerres  qui  ont  dòsoìò  le  Piòmont  entre 
la  fin  du  dixseptième  et  le  commencement  du  i8.® 
siede.  Elle  fut  retablie  en  lyid , après  le  traité 
d’Utretch  , et  fut  érigée  en  Acadòmie  militaire  par 
les  Roìs  Victor  Amòdée  II  et  Charles  Emmanuel  III, 
Toute  personne  du  haut  parage  s’empressait  d’j 
piacer  ses  enfans  , et  c’est  le  aoùt  ijSS  qu’y 
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fit  son  entrée  le  céléhre  poète  Alfieri  lorsqu’étant 
jeune  il  s’était  destine  à la  milice.  Après  l’occupa- 
tion  de  Turin  par  les  Francais  , l’Académie  fut  de 
nouveau  fermée,  et  parla  suite  son  paìais  fut  choisi 
polir  l’établissement  d’un  Lycée  à l’instar  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  grandes  villes  de  Franco. 
Après  le  retour  de  S.  M.  le  Roi  Yictor  Emmanuel, 
l’Académie  Rbyale  militaire  fut  réorganisée  sur  un 
pian  mieux  congu.  Cette  epoque  sera  celle  de  son 
lustre  et  de  sa  vcritahle  utilité  ; il  suffirait  de  nom- 
mer  les  personnages  chargés  de  sa  direction  pour 
préconiser  sa  grandeur.  Ses  réglemens , qui  sont  le 
résultat  de  la  sagesse  acquise  par  rexpérience  , 
embrassent  ce  qui  peut  contribuer  à soutenir  les 
bonnes  études  , cornme  ce  qui  sert  à maintenir  les 
exercices  d’une  belle  éducation  , dans  le  noble  but 
de  former  des  hommes  pour  l’art  de  la  guerre. 
Cet  établìssemenj^,  vraiment  Royal,  offre  à toutes 
les  familles  honnétes  le  mojen  d’y  faire  élever  les 
enfans  qu’on  destine  à la  carrière  des  armes  , 
et  la  belle  tenue  que  Fon  remarque  dans  les  élèves 
correspond  parfaitement  aux  desseins  de  ceux , 
qui  ont  dirigé  i’institution. 

Collegio  reale  delle  Provincie,  Pensionat 
fonde  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  en  1729  , par 
le  Roi  Victor  Amédée  II  pour  j recevoir  les  jeunes 
étudians  tirés  des  provinces  de  l’état,  et  les  y 
former  dans  les  Sciences  nécessaires  au  se-rvice 
public.  Le  nombre  des  élèves  j ^st  ^éonsidérable  , 
et  outre  de  ceux  que  Fon  j admet  pour  les  places 
gratuite^  provenant  des  bourses  , qui  appartenaient 


à des  fondations  pieuses , on  y recoit  aussì  d’autres 
pensioiinaires  mojennant  une  modique  retributioii. 
Les  bons  réglemens  , qui  ont  dirige  radministratioii 
de  ce  Pensioilat  , soiit  la  cause  de  l'exceilenle  ré- 
putation  qu’il  s’est  acquise  j dans  tous  les  tems  oii 
y a vu  sortir  des  bommes  qui  ont  marqué  dans 
la  Magistrature  , dans  la  Médecine  comme  dans  les 
Sciences  et  dans  les  lettres  : aussi  le  Collège  des 
Provinces  est  il  regardé  en  Piémont  comme  la  pé- 
pinière  des  hommes  de  mérite.  Durant  le  regime 
des  Francais  il  avait  été  déplacé  de  son  hotel  sur 
la  place  Carline  pour  étre  logé  dans  le  couvent 
des  Réligìeuses  du  Crucifix , qui  paraissait  offrir 
un  meiileur  emplacement  à beaucoup  d’égards  ; oii 
parie  aujourd’hui  de  son  retablissement  sur  la  place 
Carline  , où  son  palais  sera,  dit-on,  évacué  par  le 
Corps  Royal  des  Carabiniers.  Le  dessein  où  Poii 
est  de  remettre  sur  pied  le  couvent  des  Piéligieu- 
ses  du  Crucifix  , destine  à recevoir  des  personnes 
de  la  première  noblesse,  est  la  cause  de  ces  tran- 
slations. 

CHAPITRE  SECOND 

Du  Séminaire  , du  nouveau  Collège  des  Jésiiites , 
et  des  Etablissemens  pour  V instruction  et  Véduccu 
tioii  de  la  jeunesse. 

!Nous  avons  réuni  dans  ce  Chapìtre  , qui  fait  suite 
à celai  de  l’Université,  tout  ce  qui  peut  avoir  trait 
à l’instructiun  de  la  jeunesse.  Quoique  le  Séminaire 
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soìt  sous  la  dépendance  de  TArcheveque,  son  insti- 
tution  concerne  la  plus  importante  de  toutes  les 
branches  de  Téducation  publique  , celle  qui  se 
propose  de  former  de  bons  Curés  dont  la  prudence 
et  la  sagesse  soient  la  sauve-garde  des  moeurs  et 
de  la  paix  dans  les  familles.  C’fest  le  Concile  de 
Trente  qui  a ordonné  que  dans  chaque  Diocèse  il 
dùt  y avoir  un  Séminaire  pour  j recevoir  les  gar- 
cons  qui  se  destinoient  à i’état  Ecclésiastique. 
Celui  de  Turili  est  place  non  loin  de  l’Eglise  Ca- 
thédrale,  à Tendroit  on  il  y avait  jadis  l’Église  pa- 
j’oissiale  de  saint-Étienne  : son  palais  , bàti  sur  les 
dessins  de  Jimarra,  est  d’une  belle  construction; 
l’architecte  Cerruti  a fait  quelques  nouvelles  di- 
spositions  dans  la  distribution  de  Tédifice.  Son  in- 
térieur  est  de  forme  carrée  ajant  la  Cliapelle  en 
face  de  la  porte  d’entrée  : la  cour,  d’une  propreté 
remarquable  , est  ornée  de  deux  rangs  de  portiques 
où.  l’on  remarque  les  portraits  de  quelques  person- 
nes  élevées  en  prelature  , et  tout  semble  concourir 
pour  donner  à cette  maison  un  aspect  qui  annonce 
la  décence  et  le  recueillement.  La  Bibliothéque  j 
est  bien  fournìe  de  livres.  Elle  provieni  d’uil  legs 
de  neuf-mille  et  plus  de  volumes  , fait  à l’établis- 
sement  par  le  Prétre  Gaspard  Giordano^  et  d’un  au- 
tre  legs  de  livres  laissés  postérieurement  parl’Abbé 
Costa  , outre  de  quelques  acbats  particuliers.  Les 
Séminaristes , qui  sont  au  nombre  de  quatre-vingt , 
iie  profitent  point  de  la  Bibliothéque  : il  suivent 
les  difterens  cours  de  Phiìosophie  et  de  Théologie 
qui  se  domient  à l’Université  des  études  , et  ont 
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i’avaiitage  de  trouver  daiis  le  Séminaire  de  bous 
Repétiteurs. 

Collège  des  Jésuites.  Ce  nouveau  Collège  est 
destine  à faire  revivre  en  quelque  sorte  rancien 
Collège  des  Nobles  , qui,  fondé  en  1678  par  la 
Duchesse  Alari e-Jeamie-Baptiste,  avait  été  administré 
par  les  Jésuites  jusqu’en  1778  epoque  de  leur  sup- 
pression.  Le  Pioi  Victor  Emmanuel  , porte  à re- 
staurer  la  Compagnie  de  Jesus  , après  avoir  retabli 
les  Jésuites  à Génes  et  à Novare , leur  a confié  le 
soin  de  i’éducation  des  enfans  de  bonne  famille 
dans  la  Capitale  de  ses  États.  Pour  cet  objet  it 
leur  a cédé  urte  portion  de  Pancien  Couvent  des 
Carmes  et  quelques  revenus  en  immeubles,  entr’au- 
tres  ceux  d’une  maison  appartenant  jadis  à leur 
Société.  Oli  ne  connait  pas  encore  le  pian  du  nou- 
veau Collège  : mais  011  dit  qu’il  sera  organisé  de 
manièrè  à laisser  l’espoir  à tonte  personne  bien 
née  de  pouvoir  j piacer  ses  enfans. 

Outre  de  l’école  de  Peinture  qui  a son  établis- 
sement  ah  palais  de  l’Université  , dans  la  partie 
supérieure,  et  qui  relève  de  l’Académie  Rodale  de 
peinture  et  de  sculpture  , il  y a au  couvent  des 
Carmes  sous  la  direction  des  Administrateurs  de 
la  Ville  , trois  diverseS  écoles  dont  deux  pour 
le  dessin  soit  de  la  figure  , soit  des  ornemens 
et  l’autre  pour  la  gravure.  Le  Peintre  Monti-- 
cane  est  le  Professeur  de  la  première  ; la\  se- 
conde est  confiée  aux  talens  variés  de  rarchitecte 
Spagnolini  et  le  fils  du  célèbre  Palmieri  dirige  la 
troisième,  Ces  écoles  sont  très-suivies , et  outr© 


que  l’art  du  dessin  entre  dans  réducation  de  la 
jeunesse,  on  voit  avec  plaisìr  le  Bìjoutier,  l’Orfèvre, 
et  rÉbeniste , comme  le  Tisserand  et  le  Faiencier 
se  former  le  goùt  sur  les  bons  moclèles  pour  Fem- 
plois  des  ornemens  dans  les  dilFérens  genres  de 
décoratìon.  Depuis  six  moìs  que  Fadministration 
de  la  Ville  a établi  Fecole  de  gravare  , de  bons 
sujets  s’j  sont  appliqués  , et  le  Pays  qui  a pro- 
duit  BoeUo  , Tasniere  , Meliiii  et  Porporati , pro- 
mets  encore  d’excellens  graveurs. 

All  nombre  des  mojens  d’inslruction  qu’offre  la  ville 
de  Turin,  on  doit  mettre  le  cours  de  Stenographie 
ouvert  il  y a peu  d’années  par  Philippe  Delpino  Gé- 
nois  j cet  habile  Calìigraphe  a forme  des  élèves  dans 
ì’art  d’écrire  aussi  vite  que  l’on  parie,  et  a promis 
la  publication  d’une  bornie  méthode  sténographique. 

On  compte  à Turin  trois  helles  institutions  pour 
l’éducation  des  jeunes  demoiseUes  ; ces  maisons 
appelées  Conservatorii  sont  la  casa  del  soccorso  delle 
J^ergini  , le  figlie  del  Deposito  di  san  Paolo  , et  la 
Provvidenza,  De  leur  origine  ces  établissemens 
ii’étoient  point  ce  qui  sont  devenus  par  la  suite  : 
leur  regime  intéri eur,  soiimis  à des  réglemens  très- 
austères,  .s’est  amélioré  progressivement  et  les  per- 
«onnes  du  sexe  y recoivent  aujourd’hui  , avec  les 
principes  de  la  Piéligion  et  de  la  Morale , cette 
jnstruction  qui  les  forme  aux  soins  du  ménage  sans 
les  priver  des  agrémens  d’une  belle  éducation.  Ces 
Conservatorii  se  trouvent  , savoir.... 

La  Casa  del  Soccorso  delle  Vergini  , fondée 
en  i5q3  par  la  Congrégation  d§  saint-Paul , est 
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dans  un  beau  bàtìment , sìs  rue  de  saìnt-Philippe  au- 
delà  de  la  piace  Carline  j il  deposito  di  SAif 
Paolo,  maison  fondée  en  1684  par  la  Comtesse  Mar« 
guérite  Fulcomhella  femme  du  Sénateur  Perachino  ^ 
est  rue  de  Doire-grosse  près  la  Citadelle  ; Prov-- 
FIDENZA,  fondée  en  174B  et  placée  dès  lors 
sous  la  protection  de  Sa  Majesté  , se  trouve  dans 
un  palais  , d’une  belle  architecture  , bàti  en  1752 
par  le  Comte  Alfieri , et  sis  rue  de  l’Arsénal  en 
face  de  l’Église  de  la  Yisitation. 

CHAPITRE  TROISIÉME 

De  V hn'primerte  Kojale , de  V Académìe  Rodale 
de  Peinture  et  de  Sculpture  , du  Congrès  des 
Édiles  , de  V Académie  Rojale  des  Sciences  et  de 
la  Société  Rojale  (VAgricullure, 

La  contrée  qui  a vù  naitre  Bodonì  avait  éte  Fune 
des  premières  à se  montrer  dans  l’art  de  l’Imprimerie: 
Oli  connait  des  éditions  faites  en  Piémont  entre  le 
1470  , et  le  1480.  Dans  les  tems  postérieurs , et 
sous  le  Due  Emmanuel  Philibert , les  Bevilacqua 
et  les  Torrentini  quittèrent  Vénise  et  Florence 
pour  venir  se  fixer  à Turili  et  au  IVlondovi  j et  les 
livres  sortis  de  leurs  presses  ont  rivalisé«avec  ceu3£ 
des  Giunti  et  des  Aldes.  Mais  le  Gouvernement 
n’a  sóhgé  que  tard  à se  doniier  uiie  presse  parti- 
culière  pour  les  objets  de  son  ressort.  G’est  en  1740 
que  le  Comte  favetti  de  Bosses  fìt  FolFre  au  l\oi 
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d’établir  vme  Imprimerle  Rojale  : avant  rette 
epoque  , les  Sinibaìdo  ^ PizzamigUo  T^aletta,  Za- 
valta , Tarino  et  Cìiajs  avoient  été  les  éditeurs 
des  actes  publics. 

L’Iriprimerie  Rotale  , administrée  par  une  société 
d’Actioiinaires  apparteiians  à des  familles  opulentes, 
a un  superbe  établissement  au-rez-de-cliaussée  du 
palais  de  rAcadémie  des  Sciences , et  déjà  avant 
le  départ  du  Roi  elle  se  faisait  rernarquer  par  un 
assortiment  complet  de  matrices  de  toute  sórte  de 
caractères  et  par  les  travaux  de  sa  fonderìe  ; 
après  le  re  tour  de  Sa-Majesté  , son  fond  a prìs  un 
accroissement  considérable.  Sous  la  direction  de 
M.  Appiani  toutes  ses  parties  ont  pam  s’améliorer 
et  un  Artiste  de  mérite  a été  attaché  à l’établìs- 
sement  povir  la  gravare  des  poìncons.  Le  sieur 
Farina  de  Miìan  s’occupe  de  ce  travail  avec  autant 
d’intelligence  que  de  goùt , et  les  beaux  modèles 
de  Bodoni  devant  les  jeux,  il  parvient  à donner 
à ses  lettres  rette  netteté  de’trait  et  cette  élégance 
de  forme  qui  font  le  charme  de  rimpression. 

Depuis  le  1678  , la  Duchesse  Marie-Jeanne-Ba- 
ptiste  de  Nemours  , Régente  de  Savoie  , avait  ap- 
prouvée  Fétablissement  d’une  société  de  Peintres  , 
de  Sculpteurs  et  d’Architectes  fondée  par  les  Arti- 
stes  Signola  et  CaraVoglia  , et  qui  avait  été  agrégée 
ù PAcadéniie  de  saint-Luc  de  Rome.  Les  guerres 
survenues  en  Piémont  avoient  fait  abandoner  les 
travaux  de  rette  compagnie  , dont  le  but  était  de 
donner  à Fècole  Piémontaise  le  relief  qu’elle  pou- 
vait  mériter  : un  siècle  après  , eh  1778.  Lette  so^ 
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ciété  fut  restaiirée  par  la  munìfìcence  du  Roi  Yìctor 
Amédée  III,  sous  le  nom  d’AcADÉMir  Royale  de 
Pfinture  et  de  Sculpture.  Cette  Académie  fut  char- 
gée,  eiitr’autres,  choses  de  surve  ller  les  deux  écoles 
de  dessin  et  d’art  statuaire  fondées  par  le  Pioi 
CRarJes  Emmanuel  III.  Les  talens  des  deux  Profes- 
seurs  qui  devoient  les  diriger,  Laurent  Pecheux  pour 
le  Dessin  et  Ignace  Colimi  pour  la  Sculpture  , 
joints  au  zèle  et  à rintelligence  de  quelques  Aca- 
démiciens  , parmì  lesquels  on  distinguait  le  Comte- 
Saint-Martin  de  la  Motte  et  feu  le  Comte  Durando 
Villa^  avoient  ajouté  ,à  Fintérét  de  cette  institution. 
L’espèce  de  mouvement  qu’elle  recevait  du  pencliant 
que  la  jeunesse  de  Tu  in  montrait  pour  les  beaux 
arts  j la  tendance  generale  en  Europe  pour  tout  ce 
qui  paraissait  faire  revivre  le  goùt  des  compositions 
Grecques  et  Romaines  et  le  concours  des  élèves 
donnoient  de  belles  espérances  ; et  Fon  devait  se 
promettre  de  voir  enfili  s’établir  la  celebri  té  d’une 
école  Piémontaise  sous  le  Règne  d’un  Monarque 
Protecteur , et  sous  la  discipline  d’un  artiste  con- 
naissant  parfaitement  les  principes  du  dessin  et  de 
la  composition.  Les  événemens  militaires  ont  de 
iiouveau  troublé  ces  espérances  ; rarement  les  pays 
soulevés  par  les  guerres  conservent  de  l’enthousiasme 
pour  les  arts  j il  faut  des  années  pour  y ramener 
l’opinìon  et  reveilier  le  premier  essor. 

Dès  les  premières  années  de  son  règne,  ce  méme 
Roi  Victor  Amédée  III  s’était  occupé  de  la  créaìion 
d’un  Magistrat  cbargé  de  surveiller  les  embellisse- 
jnent  de  la  capitale  j ce  Magistrat  composé  d’Arclii- 
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tectes  a été  nommé  le  Congrès  des  Édiles.  N^uì 
bàtìment , d’après  son  inspection  , ne  peut  étre 
entrepris  ni  restauré  dans  Turili , sans  que  les  plans 
en  soient  examinés  et  approuvés. 

Gomme  dans  l’iiistoire  des  différens  peuples  il 
est  des  momens  favorables  au  développement  des 
facultés  de  l’esprit , c’est  vers  le  1757  qu’il  faut 
rapporter  la  première  origine  à Turili  de  TAcadémie 
rotale  des  Sciences.  L’amour  de  l’étude  qui  aiiimait 
^aiis  leur  jeuiiesse  le  Docteur  Cigna,  le  Comte 
de  Saluces  et  l’illustre  La-Grange  , les  avait  portés 
à se  reuiiir  pour  conférer  sur  l’objet  de  leurs  tra- 
■vaux  : ces  premières  coiiférences  domièrent  lieu 
à quelques  mémoires  qui  leurs  associèrent  d’autres 
savans  , tels  que  Gaber , Allione,  Bertrandi , Carena 
et  Foncenet.  Les  recherches  de  ces  jeunes  adeptes 
ont  paru  en  1769  dans  des  voìumes  qui  prireiit  le 
titre  de  Mélanges  de  la  Société  privée  de  Turili  et 
se  suivirent  iusqu’au  iiombre  de  ciiiq.  Victor  Amédée 
ni,  aìors  Due  de  Savoie  , protégeait  cette  reunion  , 
c’est  pourquoi  elle  avait  pris  le  titre  de  Société 
Fiojale  , et  lorsque  ee  Prince  fut  parvenu  au  Tróne' 
il  Térigea  en  Académie  Rojale  des  Sciences  , fon- 
datioii  mémorable  qui  date  de  1783.  Mais  il  est 
à remarquer  qu’avant  cette  epoque  l’Académie  de 
Turin  avait  fixées  ses  destinées.  Les  travaux  de  La^ 
Grange , de  Cigna  et  de  Saluces  lui  avaient  acquis 
mie  telle  reputation , que  les  premiers  savans  de 
ì’Europe  avaient  marqué  le  désir  de  lui  apparteiiir  : 
Oli  s’était  étonné  de  trouver  dans  ses  mémoires  des 
recherches^  faites  de  main  de  maitre,  sur  le  calcai 
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integrai , sur  les  suites  récurrentes,  sur  les  questions 
des  maximis  et  minimis  , sur  la  nature  et  la  pro- 
pagation  du  son  etc.  ; c’étoient  les  premìers  débuts 
de  La-Grande  qui  Tavoient  déjà  mis  de  pair  avec  les 
^plus  grands  géometres  de  TEurope;  à l’age  de  vingt- 
cinq  ans  il  maniait  l’analjse  la  plus  profonde 
avec  une  facilité  et  une  élegance  dont  les  plus  cé- 
lèhres  Académiciens  se  seraient  fait  lionneur  , et  il 
rélévait  leurs  méprìses  avec  une  modestie  rare. 

L’Académie  Royale  des  Sciences,  depuis  le  1788, 
jusqu’en  1800 , publia  six  volumes  de  ses  memoires  : 
elle  avait  appélé  dans  son  sein  tout  ce  qu’il  y avait 
d’hommes  de  mérite  en  Piémont,  et  la  Chimie , la 
Physique  et  THistoire  naturelle  , qui  ont  fait  taiit 
de  progrès  depuis  trent’ans , ont  trouvé  de  puissans 
secours  dans  les  travaux  des  Académiciens  de  Turili. 
Durant  le  regime  des  Francais  , cette  compagnie  fut 
constituée  en  deux  classes  et  sa  dotatìon  fut  au- 
gmentée.  Gomme  dès  sa  première  institution  elle 
avait  embrassé  les  Sciences  et  la  Philologie , on 
crut  de  la  ramener  à son  principe  en  la  parta geant 
en  classe  des  Sciences  exactes  et  en  classe  de 
littérature  et  de  beaux  arts.  Cette  distribution  a été 
maìntcnue  après  le  retour  du  Roi  , avec  ce  chaii- 
gement , entr’autres , que  la  classe  de  littérature 
et  de  beaux  arts  a pris  le  noni  de  classe  d’Histoire 
et  de  Pliilologie  ; de  manière  que  PAcadémie  de 
Turili  se  trouve  aujourd’hui  distribuée  sur  le  mème 
pian  qui  avaient  coiicu  ses  fondateurs.  D’une  pail., 
elle  se  propose  d’agrandir  le  domaiiie  de  la  Science 
par  des  travaux  de  recherche.  et  d’analyse  j de 
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l’autre  , elle  s’efforce  d’assurer  et  de  conserver  le 
goùt  par  la  critique  et  de  recueillìr  les  souvenirs 
de  rantiquìté. 

Depiiis  le  1801  jusqu’en  i8i3,  les  deux  classes  de 
rAcadémie  des  scìencesf , littérature  et  Leaux  arts 
ont  piibJié  cinq  volumes  chacune , qui,  joints  aux 
cinq  premiers  de  la  société  privée  , et  aux  six  de 
TAcadémie  Rodale,  font  monterà  vingt  et  un  volumes 
le  nombre  total  de  la  collection.  Ce  nombre  a été 
augmenté  de  deux  volumes  par  la  publìcatìon  des 
memoires  sur  les  travaux  dont  la  compagnie  s’est 
occupée  depuis  trois  ans.  Les  douze  derniers  vo- 
lumes renferment  d’excellens  memoires  sur  les 
mathématiques  et  ime  suite  de  reclierches  impor- 
tantes  sur  la  Pbysique  animale  et  la  Phjsiologie , 
comme  la  notice  de  beaucoup  de  découvertes  faites 
en  Zoologie  , en  Botanique  et  en  Mineralogie  ; et 
parmi  les  travaux  des  historiens  et  des  iittérateurs 
on  note  Fillustrati  on  de  quelques  points  intéressans 
de  i’ìiistoire  ancienne  et  moderne. 

Le  palais  de  PAcadémie  est  dans  la  maison  dii 
€Ì-devant  collège  des  Nobles  , appartenant  jadis  aux 
Jésuites.  C’est  un  édifìce  bàti  par  Guarmi , qui  a 
de  grande s dimensions  , mais  dont  l’Arcliitecture  , 
comme  les  morceaux  de  poesie  du  17.^  siècle  est 
remplie  de  pointes  et  d’bjperboles.  Sa  facade  ex- 
térieure  est  surcbargée  d’ornemens  : l’intérieur  ne 
présente  pas  moins  de  beaux  emplacemens  qui 
sont  propres  aux  bésoins  de  PAcadémie.  La  salle 
destinée  aux  séances  piibliques  a été  peinte  par 
GalUari.  On  j remarque  les  deux  bustes  du  Comte; 
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La-Grange  et  du  Comte  Saluces.  L’Académie  avait 
manifeste  le  désir  d’avoir  le  portrait  de  ses  fonda- 
teurs , et  comme  un  effet  de  modestie  naturelle  re- 
tenait  le  celebre  La-Grange  de  se  laisser  dessiner. 
Oli  s’avisa  d’envoyer  pour  cet  objet  le  sciilpteur 
Lavj  à Paris  , où  piace  dans  la  salle  de  Plnstitut, 
à Pinsu  du  modeste  Géométre  , il  parvint  à en 
crayonner  les  traits  d’une  manière  si  exacte  que 
le  buste  en  reussit  très-ressemblant.  Les  connais- 
seurs  s’arrétent  devant  ces  deux  ouvrages  de  M. 
Lavj  , dont  l’exécution  se  ressent  de  la  bornie  ma- 
nière j sans  rien  emprunter  du  beau  idéal  et  avec. 
des  traits  fideìlement  copìés  sur  la  nature  , Partiste 
a reussi  à donner  une  expression  héroique  à Piniage 
des  deux  hommes  que  les  Sciences  ont  portés  à 
l’immortalité, 

Les  deux  classes  de  PAcadémie  tieniient  leurs 
séances  ordinaires  dans  la  salle  de  la  bibliotlièque, 
qui  est  bien  fournie  en  livres  anciens  et  modernes. 
Sur  mie  berme  en  marbré  de  Suse  on  voit  le  buste 
du  Fioi  Victor  Amédée  III  , sculptée  par  Ignace 
Colimi. 

En  sortant  des  salles  de  PAcadémie  des  Sciences 
pn  trouve  en  face  les  salles  du  Cabinet  d’bisCoire 
naturelle  , qui  prend  le  titre  de  rerum  njturaliuai 
MuSjEuai.  La  décoration  de  la  porte  d’entrée,  ainsi 
que  Pintérieur  des  salles,  a été  peint  par  Fea  élève 
de  Galliari.  C’est  un  peintre  architecte  , qui  a le 
mérite  de  joindre  la  correction  du  dessiii  à Part 
du  coloris  , et  qui  se  fait  remarquer  surtout  par 
Pharmonie  et  la  suavité  de  ses  couleurs.Le  Musaeiim 
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doit  renfermer  les  échaiitillons  des  corps  qui  ap- 
partiennent  aux  trois  règnes  de  la  nature  ; noms , 
qui  indiquent  un  cadre  immense.  Cette  collectìoii 
dejà  bien  riche  provieni  soit  de  Tancien  Cabinet 
de  rUniversité  , suit  de  celui  forme  par  les  membres 
de  l’Académie  des  Sciences.  Plusieurs  naturalistes , 
doni  les  noms  méritent  d’étre  conservés  avaient 
travaillés  à ces  deux  collections  et  on  leur  doit 
les  progrès  qne  les  recherches  d’histoire  naturelle 
ont  faìts  depuis  en  Piémont. 

Les  voyages  de  Donati  et  de  Carburi  ont  éta* 
bli  le  premier  fond  du  Cabinet  de  FUniversité , 
dont  la  principale  richesse  consistait  en  objets 
de  Zoologie  n’ajant  presque  point  de  minéraux  , 
si  l’on  excepte  quelques  agathes  et  autres  pierres 
dures  , et  les  articles  de  deux  collections  particu- 
lières  qu’on  lui  avait  incorporéesj  la  première  faite 
par  le  Comte  Billin , et  qui  consistait  presqu’uni- 
quement  en  pierres  de  la  vallee  de  Vraita,  outre  Pah 
bàtre  de  Busca  et  les  noix  fossiles  de  la  Morra  j et 
Pautre  un  peu  plus  riche  , rassemblée  par  le  Docteur 
Giavelli.  Que  Pon  a j onte  à ces  objets  les  còquille.s 
naturelles  qui  furent  cédées  à FUniversité  par  un 
riche  psrticulier  , moyennant  mie  rente  viagère  , 
et  Pon  aura  mie  idée  complete  du  Cabinet  de 
FUniversité  à Pépoque  où  la  direction  en  fut  con- 
fiée  au  Docteur  Allione,  Ce  Cabinet  était  sui^  la 
place  de  saint-Charles  au  palais  du  Maiquis  Ca- 
ra glio  , et  grace  aux  soins  du  célèbre  Allione  , il 
prit  dès-lors  un  accroissement  considérable  (c). 
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En  méme  tems  que  le  Docteur  Allione  enrichis- 
sait  le  Cabinet  de  l’Universitè  , quelques  membres  de 
l’Académie  des  Sciences  travaillaient  à mie  autre 
collection  non  moins  interessante  , et  leur  zèle- 
avait  d’autant  plus  de  succès  , que  de  grands  per- 
sonnages  concouraient  dans  leur  entreprise.  Le 
Commandeur  Graneri , premier  Secrétaire  d’État  et 
Ministre  des  aiTaires  internes  , avait  légué  à l’Aca- 
démie  des  Sciences  les  minéraux  quii  avait  apportés 
de  ses  Ambassades  de  Vienne  et  d’Espagne.  De  son 
vivant  le  Bailli  de  saint-Germain  lui  donna  sa  belle 
collection  qui  élait  riche  eii  pétrifications.  En  at- 
tendant,  les  travaux  de  Morozzo  , Bonvoisin  et  Na~ 
pione  éclairoient  l’étude  de  la  Science , faisaient 
connaitre  les  rapports  qui  se  passent  entre  la  mì- 
néralogie , la  phjsique  et  la  chimie  , et  introdui- 
saient  la  bornie  méthode  dans  la  distributioii  des 
minéraux. 

En  i8oi  le  Cabinet  de  TUniversité  fut  reuni  à 
eelui  de  TAcadémie  des  Sciences , d’où  est  résulté 
le  Musaeum  d’histoire  naturelle,  et  dès-lors  il  fut 
ouvert  à la  curiosité  du  public.  En  i8o5,  lorsque 
M.  le  Comte  Balhe  était  Recteur  de  TUniversité 
( sous  le  iiom  d’Académie  ) le  Musaeum  , tout  en 
restant  dans  le  palais  de  l’Academie  des  Sciences 
fut  déclaré  comm’appartenant  à FUniversité  ; pour 
celà  il  ne  cessa  point  d’étre  public , au  contraire, 
il  se  trouva  plus  particulierement  consacré  à Fiii- 
struction  de  la  jelmesse , et  cette  époque  est  la 
plus  remarquabie  de  son  accroissement.  M.  le  Comte 
Baibe  , qui  présidait  toutes  les  parties  de  Fensei- 
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gnement  avait  une  grande  part  dans  les  délibéra- 
tions  de  TAcadémìe  des  Sciences , et  portait  sur 
ees  objets  un  zèle  très-actif.  Dès  le  1798  l’abbé 
Borsari  avait  été  invite  par  le  Comte  Morozzo  et 
le  Cbevalier  Napione  a prendre  soin  de  la  colle- 
ctioii  minéralogique  de  l’Académie  , et  avait  été 
chargé  du  classement  des  pétriflcations  : les  vo- 
lumes  de  TAcadérnie  avaient  publiés  ses  travaux  ; 
M.  le  Comte  Balbe  s’empressa  de  fournir  à M. 
Borsari  moyens  plus  étendus  pour  la  continua- 
tìon  de  ses  travaux,  et  soit  par  les  nouvelles  ri- 
chesses  que  ce  Minéralogiste  se  procura  de  Tétran- 
ger , soit  par  la  nouvelle  distri bution  qui  fut 
adoptée  dans  Tordre  intérleùr  du  Musaeiim  , la 
ville  de  Turin,  qui  dès  le  1801  avait  commencé  à 
compier  parmi  ses  curiosités  un  Cabinet  public 
d’histoire  naturelle  , se  trouva,  en  1810,  pouvoir 
offrir  aux  regards  de  l’étranger  une  collection  à 
étre  mise  au  nombre  des  plus  belles  d’Italie. 

Il  est  vrai  que  le  Docteur  Bonvaisin  Tenricbis- 
sait  tous  les  jours  de  ses  importantes  découvertes, 
et  qu’un  jeune-homme,  forme  par  lui  dans  la  re- 
cherche  des  minéraux , Dominique  Peroni^  cou- 
rait  codtinuellement  les  alpes  pour  j trouver  des 
cboses  nouvelles.  Un  autre  avantage  se  faisait  sentir 
de  Fecole  de  mineralogie  que  Fabbé  Borsari  avait 
ouverte  dès  le  1801.  Ce  cours  , qui  avait  lieu  pen- 
dant queìques  mois  de  l’année  , dans  une  salle 
attenant  à celle  du  Musaeurn^  avait  attiré  beaucoup 
d’écoliers  et  dans  le  nombre  il  s’en  était  trouvé 
de  C6LIX  portés  par  leur  gout  à scruter  les  secrets 
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ée  la  Science,  et  dont  les  travaux  devenoient  déjà 
ìitìles  à rétablissement.  En  i8io  M.  Borson  s’oc- 
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cupa  de  la  rédaction  du  catalogne  raisonné  de  la 
partie  minéralogique , en  suivant  la  méthode  de 
Werner  ; il  en  publia  le  premier  volume  , qui 
contient  l’indication  d’environ  f^ooo  articles  j on 
attend  la  publication  du  second  volume  , qui  en 
contiendra  au-delà  de  43oo. 

L’observateur  doit  porter  rattention  sur  la  ma- 
nière avec  laqueiie  les  minéraux  sont  disposés. 
Outre  que  toutes  les  pièces  sont  soigneusement 
étiquettées  et  qu’elles  se  trouvent  placées  dans 
des  armoires  d’une  belle  menuiserie  , on  a fait 
ehoix  des  articles  qui  peuvent  intéresser  de  plus 
près  la  curiosité  de  l’étudiant  , pour  les  étaler 
dans  des  caisses  de  verres  posées  sur  quinze  tables 
d’une  construction  aussi  commode  qu’éiegante.  Cet 
arrangement  est  dù  à M.  Borson,  et  a été  applaudì 
par  les  connaisseurs. 

La  partie  Zoologique  n’est  pas  aussi  riche  que 
la  minéralogique  , bien  qu’elle  soit  antérieure  en 
date  , quant  à sa  première  origine.  Elle  doit  ses 
accroissemens  au  zèle  du  Professeur  Giorna  , mort 
en  1809.  M,  Bonelli  , qui  occupe  actuellement  la 
chaire  de  Zoologie,  Penrichit  tous  les  jours  d’objets 
provenant  de  ses  découvertes.  La  partie  des  oiseaux 
y est  très-nombreuse  j elle  comprend  à peu-près 
tous  les  oiseaux  de  l’Europe  , outre  un  grand  nombre 
- de  ceux  des  régions  éloignées.  La  collection  des 
poissons  est  presqu’entièrement  l’ouvrage  du  célè- 
bre  Glorila  , c^\ì  a consacré  les  deniières  années 
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sa  vie.  Lorsqiie  rarrangement  des  mammìfères  , 
des  oiseaux , des  poissons  et  des  insectes  sera 
achevé  , on  rendra  plus  interessante  encore  la 
distribution  des  mollusques  des  crustacées  et  des 
zoophites  dont  le  nombre  est  très-considerable. 

Farmi  les  oiseaux  on  trouve  la  Demoiselle  de 
^’umidìe  , ( Ardea  J^irgo  ) la  Spatole  , ( Platalea 

Leucoradia  ) le  Flamand  ( Poenicopterus  ruber  ) 
pris  aux  environs  de  Turili.  On  y volt  le  Vautour 
Barbu  ( P’ultur  barbatus  ) et  la  Gorge-bleue  ( Mb- 
tacilla  Succica  ) pris  aussi  en  Piémont.  Farmi  les 
poissons  On  note  la  Raja  Giorna  découverte  par 
le  naturaliste  de  ce  nom  dans  le  mar  de  Nice  j 
le  Cyprinus  Ida  avec  ses  épines  passagères  et  le 
Caprisques,  Balista  Caper,  Farmi  les  amphibies,  on  , 
Temarque  un  beau  Fhoque  , pris  dans  un  antre  sur 
les  cótes  de  Barbarie  et  mort  à Turìn,  où  par 
ses  jeux  il  fournissait  les  mojens  de  subsistance  à 
une  famille  nombreuse.  Le  préparateur  de  l’Acadé- 
mie  a pris  sojn  de  le  dissequer,  et  on  voit  d’un 
coté  le  corps  de  ranimal  et  de  l’autre  son  sque- 
lette.  Son  projet  était  d’en  conserver  les  organes 
intérieurs  si  les  progrès  de  la  gangrène  ne  les 
eut  endommagés  j on  se  proposait  de  faire  voir 
comment  dans  le  Fhoque  le  nouveau  né  conserve 
ouvert  le  trou  ovalaire  du  coeur  , qui  dans  le  foe- 
tus  donne  le  passage  au  sang  de  la  cave  à Taorte 
sans  avGÌr  à traverser  le  poumon  , ce  qui  fait  que 
cet  amphibie  peut  plonger  dans  Feau  et  suspendre 
la  respiratìon.  On  remarque  sur  le  squelette  la 
projection  singulière  de  son  corps,  qui  a les  pieds 
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et  les  maìns  , tenant  k des  es|)ècés  de  bras  et  de 
jambes  , avec  les  phalanges  assez  distinctes  : mais 
qui,  recouvertes  par  une  mefnbrane  épaisse  , res- 
semblent  à des  nageoires  : de  manière  que  le  Pho- 
que  vù  dans  l’extérieur  de  son  corps  ressemble  à 
un  poisson , et  son  squelette  retface  ròrganisation 
d’uii  (|uadrupèdé.  Farmi  les  crustaéées  on  rernarque 
unè  suite  de  Ctocodilles,  pris  à diverses  époques 
de  leur  croissancè  depuis  la  sortiè  de  Poeul  ; sétife 
qui  est  utile  pour  observer  la  machoire  , le  noni- 
bre  et  la  fórme  des  deiits  de  ce  reptile.  Farmi  le& 
zoophites  on  remarqué  une  branche  dé  corali  noif. 
Anthipater  spiralis  de  Pallas. 

La  Société  Rojalé  d’Agricultufé  , fondéé  par  le 
Roi  Victor  Arhédée  111  , tìent  ses  séances  au  pa- 
lais  de  FAcàdémie.  Elle  a uné  ferme  expéfimen- 
tale , formée  des  jardins  appàrtenant  au  coiivent 
des  Pères  de  la  Mercj  , dits  de  la  Crocetta  , sup- 
primés  avant  l’enlrée  des  Francais  en  Piémont.  Cétte 
Société  , outre  de  plusieurs  volumes  dè  mémóires 
concernant  la  sciehce  et  l’art  de  cultiver  les  terres, 
a publié  , depuis  le  1791  jusqù’en  i8i3,  un  Calen- 
drier  d’agriculture  qui  a été  regafdée  cornine  très« 
Utile  pour  les  progrès  de  cétte  branche  d’industrie. 

Au-dessus  du  palais  de  FAcàdémie  des  Sciences 
on  trouve  FObservatoire  , bàti  sur  les  dessins  de 
Varchìtecte  Feroggio  le  fils.  Cet  établissement  est 
confié  aux  soins  du  Professeùr  Plana , et  doit  à 
la  munificence  du  Pioi  Victor  Emmanuel  d’étre  en- 
richi  de  plusieurs  instruniens  nécessaireS  póur  les 
èbservations  astronomiques. 
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CHAPITRE  QUATRIÉME. 

Des  Thè  atre  s. 

Eli  l’état  où  se  trouvent  à Tiirin  les  spectacles  , 
nous  avons  pensé  d’en  insérer  la  description  à la  fin 
du  quatrième  livre  : par  i’effet  de  cette  surveillance 
éclairée  que  la  Police  exerce  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne les  Théàtres  , il  nous  semble  de  pouvoir  les 
considérer  comme  des  établissemens  , qui  ont  quel- 
que  part  dans  rinstruction  de  la  jeunesse.  Il  ne 
«uffit  pas  aujourd’bui  à un  jetme-homme  pour  étre 
accompii  de  savoir  se  conduire  selon  les  principes 
de  la  morale  , et  de  ne  point  méconnaitre  ce  qui 
est  prescrit  par  les  loix  de  son  pajs  ; il  doit  ap- 
prendre  à bien  user  des  circonstances  de  la  vie  , 
et  à régler  ses  actions  d’après  les  maximes  d’une 
certaine  délicatesse  ; ces  lecons  il  ne  peut  les  rece- 
voir  que  de  la  bornie  société  , et  surtout  du  Théàtre, 
De  tous  les  amusemens  , celui  du  Théàtre  est  le 
moins  dangeureux , comm’il  est  le  plus  instructif 
et  le  plus  agréable. 

Les  habitans  de  Turin  ont  comiu  les  plaisirs  de 
la  scène  dès  la  renaissance  presque  de  Fart  Théà- 
tral  en  Italie  : mais  on  aurait  de  la  peine  à se 
reiidre  compte  aujourd’hui  de  ces  premières  repré- 
seiitatioiis  ; elles  devoient  étre  grottesques  et  méme 
licencieuses.  Sous  le  règiie  de  Charles-Emmanuel  I.®** 
et  à la  cour  de  madame  Christine  de  France  , il 
dut  j avoir  des  spectacles  faits  pour  flatter  Ihomme 


£fc^  zocj^Tcz/zAyie^  07iea^rey 

V..  cy  . y,  ^ • / / . / .*  . 


cà^a  ^yya/é’Jtc' /e  ^^a^ry^ùr 


lc77Z^ 


\ 


I 


4 


' m--'  ■ ■• 


26r 

de  goAt.  Ce  Due  , qui  aimait  les  arts , avait  fait 
construire  une  salle  de  spettacle  dans  soii  palais 
tati  sur  les  dessins  de  J^iitozzi  : salle , qui  a été 
comptée  parmi  les  belles  de  TEurope , et  qui  a été 
dévorée  par  les  flammes  un  siècle  après. 

Une  description  succincte  des  représentations  , 
qui  ont  eu  lìeu  sur  ce  Tliéàtre  , serait  d’un  véri» 
table  intérét.  L’on  y apprendrait , d’un  coté , les 
progrès  que  l’art  théàtral  a fait  en  Piémont , et , 
de  l’autre  on  suivrait  la  trace  des  grandeurs  , qui, 
à différentes  époques  ont  environné  la  Cour  de. 
iios  Souverains  j et  on  verrait  comment  les  plaìsirs 
de  la  scène  , qui  étaient  autrefois  un  objet  de 
scandale  , se  sont  épurés  au  point  d’obtenir  le 
suffrage  des  moralistes. 

L’Almanac  des  Théàtres , publié  par  Derossi  ^ 
donne  la  note  des  pièces  représentées  sur  les  Théà- 
tres de  Turili,  depuis  le  1712.  Indication  intéressante 
pour  rhistoire.  Mais  le  Théatre  Royal  de  Turili, 
celui  de  l’Opera , n’a  commeiicé  à figurer  parmi 
les  plus  beaux  de  l’Italie  que  depuis  le  1740,  époque 
de  sa  réconstruction  par  le  Roi  Gharles-Emma- 
iiuel  III , après  rincendie  , qui  a détruit  celui 
dont  nous  avoiis  parlé. 

G’estun  superbe  édifice  élévé  sur  les  dessins  du 
Comte  Alfieri,  et  qui  tient  au  palais  du  Roi  par 
le  palais  des  Secrétaireries  ; ce  qui  fait  que  par  une 
gaiérie  intérieure  la  Cour  peut  se  rendre  au  spe- 
ctacle.  Au  dire  de  M.  de  La^Lande , le  Théatre 
de  Turili  est  le  plus  étudié  , le  mieux  composé  et 
le  plus  complet  de  ceux  qu’on  voit  en  Italie  j et 
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c’est  le  plus  richen^ent  et  le  plus  neblement  de* 
coré  qu’ìl  y ajt  dans  le  genre  moderne. 

La  salle  du  parterre  a la  forme  d’uii  pevif  tron-* 
qué  : forme  ^ qui'  est  favprable  aux  effets  de  la 
musique.  Elle  est  gamie  de  cinq  rangs  de  loges  , 
qui  se  trouvent  distribuées  au  nombrede  vìngtsix 
pour  chaque  étage  , sans  compter  la  loge  de  la  Gour^ 
qui  est  très-spacieuse  , et  celles  des  avant-scènes. 
Toutes  ces  Ipges  soiit  tournées  de  cqté  et  conver- 
^eptes  vers-  la  scène,  de  manière  à suiyre  le  mou- 
yement  des  rayons  visuels  : et  pour  remèdi er  à ce 
que  cette  disposi tion  pourrait  ayoir  d’inconvénient 
ppur  rharmpnie  , l’architecte  a eu  soin  d’éyiter  les 
angles  aigus  qui  éteignent  les  soiis , en  les  cor» 
rigeant  par  des  pièces  en  boiserie  qui  ramenent 
partout  à angle  droit.  L’architecte  a en  outre  fait 
preuye  de  génie  dans  le  choix  des  prnemens  qui 
décorent  l’exténeur  des  loges  , et  dans  la  distri- 
butiqn  des  compartimens  qui  fqrment  l’ayant-scène. 
La  simplicité  ayec  laquelle  il  a su  différencier  et 
releyer  chaque  rang  de  Iqges  par  le  caractère  ef 
le  tqn  de  la  figure  , qui  est  sculptée  sur  la  cun» 
sqle  : cette  piapière  ingénieuse  de  faire  disparaitre 
la  pesanteur  de  l’arcade  en  l’étayant  de  quatrp 
cariatides  légères , dunt  les  ailes  semblent  suutenir 
le  ceintre;  cette  belle  draperie,  qui,  se  déplqyant 
au-dessus  du  remené , sert  à détacher  le  ciel  de  la 
comiche  tandìs  qu’elle  pare  les  Armoìries  Royales, 
sont  autant  de  choses  qui  méritent  d’ètre  notées. 

Par  une  bornie  pensée  l’architecte  a place  l’on- 
chestre  sur  une  concavité  qui  augmente  l’éUat 
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la  musìque  : e*est  une  voùte  renversée , aux  deux 
extrémités  de  la  quelle  sont  deux  tujaux  , espèce 
de  porte-sons  qui  débouchent  sur  la  scène.  L’ou- 
verture du  proscenium  est  majestueuse.  Le  sipaire 
représente  l’arrivée  de  Bacchus  auprès  d’Arianne 
dans^  rile  de  Naxe  , et  on  le  regarde  comme  le 
meilleur  ouvrage  de  Bernardin  Galliari  : non  que 
le  dessin  en  soit  très-correct  j mais,  d’une  com- 
position  vìgoureuse , dans  laquelle  tout  est  consa» 
cré  à l’elFet  de  la  scène.  La  profondeur  de  la  salle 
du  Théàtre  est  remarquable  , et  on  peut  Baugmem- 
ter  de  tout  l’espace  d’une  cour  que  Boii  couvre  à 
Laide  d’un  pont-lévis  qu’on  abaisse  , et  qui  fournit 
le  mojen  de  déployer  tout  ce  qu’il  j a de  plu^ 
surprenant  en  batailles  , en  triomphes  et  en  tonte 
sorte  de  décorations.  En  genéral  la  partie  de  la 
peinture  et  du  vestiaire  j est  très-bien  exécutée. 
On  suit  à Turin  l’école  des  frères  Galliari  , et 
vesi  et  Vacca , qui  en  sont  les  peintres  décorateurs, 
ont  le  talent  particulier  de  savoir  reunir  à la  per» 
spective  linéaire  le  juste  emplois  de  la  perspective 
aérienne,  et  cela  aussi  bien  dans  Larchitecture  que 
dans  le  pajsage  : ces  deux  artistes  se  font  admirer 
autant  par  la  fécondité  de  leur  genie , que  par  le 
brillant  de  leur  exécution. 

Les  représentations  de  l’opera  n’ont  lieti  que 
pendant  le  carnevai,  à moins  de  qtieiques  circon- 
stances  particulières  , et  les  Turinais  jouissent  alors 
4u  spectacle  qu’ils  chérissent  davantage  , le  dramme 
en  musique  i genre  dans  lequel  tous  les  arts  se 
reunissent  pour  compléter  le  prestìge  de  l’action 
théàtrale. 
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Après  le  Théàtre  de  FOpéra , le  Teatro  Regio^ 
on  distingue  à Turin  le  Théatre  Carignan  , qui 
appartient  à S.  A.  S.  le  Prince  de  Cari  gnau.  La 
salle  de  ce  Théàtre  a été  bade  en  1762  par  le 
méme  Gomte  Alfieri  , et  par  des  patentes  datées 
du  3o  juin,  de  cette  année,  le  Roi  Charles-Emma- 
nuel  ìli  a permis  au  Prince  de  Carignan  d’occuper 
pour  cet  objet  une  partie  de  la  place  , qui  était 
devant  son  palais.  Un  incendie  ayant  éclaté  dans 
ce  Théàtre  le  17  févrìer  1787  , en  peu  d’heures  toutes 
les  parties  de  l’édifice  furent  consommées.  Après 
cet  accident,  le  Théàtre  de^Carignan  ne  tarda  pas 
à étre  restauré,,  et  on  le  vit  sortir  de  ses  cendres 
plus  bel  encore  qu’il  n’était  auparavant.  Dans  cetté 
reconstruction,  due  à i’architecte  Feroggio,  on  suivit 
à peu-près  le  premier  pian  , de  manière  qu’on  peut 
le  regarder  cornine  appartenant  encore  à son  premier 
architecte.  Sur  le  Théàtre  Carignan  on  donne  des 
commédies  italiemies  et  francaises  et  des  opéras 
bouffons.  C’est  dans  cette  salle  que  Fon  vit  pour 
la  première  fois  représenter  les  tragédies  du  Comte 
Alfieri  de  la  famille  de  Farchitecte  dont  iious 
parlons.  » 

On  compte  à Turin  deux  Théàtres  de  second 
ordre.  Le  Théatre  Sétèra,  situé  en  lue  de  Pò  et 
bàti  en  1793  par  Farchitecte  Ogliani\  jolie  petite  salle 
d’une  construction  où  tout  se  trouve  bien  dispose, 
et  qui  a Favantage  d’étre  en  maconnerie  et  d’une 
forme  favorable  aux  elfets  de  la  voix  ; et  Le 
Théatre  d’Angennes  , situé  près  de  la  juiverie  et 
sur  la  rue  qui  porte  le  méme  noni,  Ges  deux 
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Théàtres  sont  destinés  , comme  celai  de  Carignaii, 
aux  opéras  boufìbns  et  aux  représentations  des 
comédies  et  des  tragédies.  Après  ces  deux  Théàtres 
viennent  ensuite  les  Fantoccini  , qui  sont  le  Gian- 
duja  en  face  de  l’Église  de  saint-Roch , le  Théàtre 
du  palais  du  Comte  Paesana  et  l’autre  qui  se  trouve 
à coté  de  PÉglise  de  saint-Martinien  , maison  Lom- 
briasco. 

Ppur  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs  nous  avons 
anséré  à la  fin  de  ce  livre  les  gravures  contenant 
les  plans  des  deux  Théàtres  , du  Roi  et  du  Princd 
de  Carignan. 


Y 


1 


^ NOTES 

»U  QUATRIÈME  LIVRE. 


(a)  Celui , qui  dèstre  connaitre  les  innovqtions 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  diverses  parties  de  Veiisei^ 
giiement , pendant  le  Ré  girne  francais  , peut  con^ 
sulter  Vouvrage  intitulé  Vicissitudes  de  Tinstruction 
publique  en  Piémont.  Turili  i8o3. 

(b)  Le  chevalier  Millin  parie  des  savans  et  des 
littérateurs  , qui  en  i8ii  Jiguraient  à V Unwersité  et 
à V Académie  , et  plus  particulièrement  de  ceux , 
dont  les  lumiéres  et  les  ouvrages  lui  ont  été  utileSy 
parmi  lesquels  il  distingue  LL.  EE.  le  Comte  Ga- 
leani  de  Napione  et  le  Comte  Balbe  , le  chevalier 
de  Saluces  et  le  Barou  Vernazza  de  Frenej  ; à cette 
époque  la  mort  n avait  pps  enlevé  l’abbé  Valperga 
de  Caluso , Bmgnone , le  chevalier  Duraiidi  et  Tabbé 
Pullini  de  saint-Antoniiio  : à coté  des  Vassalli- 
Éandi , Canaveri , Buiiiva  , Balbis  et  Giobert  siégé^ 
aient  les  Filippi , Shiaviiii  , Rossi  et  Rizzetti , et  il 
est  permis  d'observer  que  les  deux  écoles  de  Mé-- 
decine  et  de  Chirurgie,  en  moins  d'un  siècle,  avoient 
atteint  le  plus  haut  dégré  de  splendeur. 

Le  noni  du  Docteur  Allione  se  trouve  à cheque 
page  de  Vhistoire  des  progrès  que  les  Sciences  ont 
faits  en  Piémont.  Le  lecteur  peut  consulter  les^ 
Reflexioiis  sur  tous  les  puvrages  publiés  et  inèdita 
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du  Docteur  Charles  Allione  avec  des  notices  histo^ 
riques  concernant  sa  vie  et  plusieurs  autres  éta- 
blissemeiis  littéraires  en  Piémont , par  le  Docteur 
Michel  Buniva  professeur  émérite  de  Médecine  de 
VUpiversité  Borale  de  Turin , Pensionnaìre  de  S. 
M*  et  in^mbre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  En 
nommant  le  Docteur  Buniva  , quii  nous  spit  permìs 
d'ajouter  que  c'est  au  zèle  de  ce  Professeur  que 
soni  dues  V intra duction  et  la  propagation  de  la 
VaaeinQ  en,  Piémont. 
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LIVRE  GINQUIÈME. 

De  la  V^ille  de  Tuvin  considérée  dans  ses 
édìfices  5 dans  ses  ressources  industrielles  , 
dans  ses  nouveaux  agrandi ssemens  et 
ses  emirons, 

jA  près  avoir  parie  des  principaux  monumens  de  la 
ville  de  Turili , nous  allons  en  parcourir  les  rues  , 
les  places  et  les  promenades  publiques  pour  noter 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  remarquable.  C’est  ici  que- 
nous  sommes  astreints  de  repéter  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  , que  les  édifices  de  Turili  , d’uiie  coii- 
structioii  solide  et  régulière  , recoiveiit  de  l’éclat 
des  accideiis  qui  les  entourent , tels  que  la  beauté 
du  ciel  , la  propreté  du  sol  et  cet  aligiiement 
des  rues , qui , en  découvrant  leurs  extrémités  moii- 
tre  partout  les  aspects  de  la  campagne  : mais  qu’il 
ne  fant  pas  s’attendre  à trouver  dans  l’architecture 
de  ces  maisons  ni  le  sublime  des  conceptions  de 
Bramante  où  de  Michel^-Ange,  ni  les  chefs  d’oeuvre 
de  Pallade.  Les  Arcbitectes  qui  ont  decorò  Turili, 
appartieiinent  à cette  École  qui  éprouvait  déjà  les 
efFets  de  la  décadeiice  , non  par  le  défaut  de  savoir 
ni  d’ima  gination , mais  par  la  corruption  du  goùt. 
Le  luxe  des  ornemens  avait  remplacé  la  belle 
simplicité  des  lignes  ; des  frontons  brisés  , des  co- 
lomies  torsées  , ornées  de  feuillage  et  historiées  , 
des  compositioiis  bizarres  et  des  trophees  massifs 
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avoient  altérées  les  formes  sévéres  et  primitives  de; 
Tarchitecture. 

Dans  les  quartiers  de  rancienne  Ville  , autrefois 
d’une  vaste  étendue  , or*  ne  voit  point  d’édilices 
Piomains  si  Fon  excepte  le  palais  des  Tours  oìi 
était  la  porte  Palatine  ; parceque  les  monumens 
d’antiquité  , placés  en  déhors  de  Penceinte  bade 
par  les  citoyens  au  commencement  du  cinqiiième 
siècle  , ont  été  détruits  par  les  Francais  , en  i536, 
lors  de  la  démolition  des  quatre  faubourgs  ; et  Pon 
n’y  voit  non  plus  de  monumens  gothiques  , parce- 
qvie  Turili  s’est  trouvé  presque  désert  d’babitans 
dans  les  siècles  où  avait  prévalu  ce  genre  d’archi- 
tecture  , introduit  en  Europe  par  les  Arabes.  Les 
quartiers  de  la  nouvelle  Ville  , qui  se  déployent 
vers  le  sud  , l’est  et  Pouest  , datent  des  agrandis- 
semens  qui  ont  eu  lieu  en  1620  , 1678  et  1702,  et 
c’est  là  où  se  trouvent , pour  la  plus-part,  les  mo- 
numens que  nous  allons  indiquer  comme  pouvant 
fixer  Pattention  du  voyageur. 

La  ville  de  Turili  a aujourd’hui  deux  faubourgs  , 
situés  sur  le  Pò  et  sur  la  Doire , et  qui  se  pro- 
longeiit  sur  les  ménies  terraiiis  occupés  jadis  par 
deux  des  quatre  faubourgs  dont  nous  avons  parie  ; 
mais  Oli  n’y  remarque  aucune  maison  ^ui  puisse 
étre  regardée  comme  des  celles  ayaiit  écbapées  à 
leur  destruction.  La  facilité  d’établir  des  usines 
et  la  commodité  des  arrivages  ont  de  nouveau  at- 
tirò les  habitans  dans  ces  endroits.  Ges  deux  fau- 
bourgs , détachés  l’un  de  Pautre  et  séparés  presque 
de  la  Ville  , se  soni  coiisidérablement  accrus  dans 
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tès  dernìèrs  tems  ét  marqueflt  de  là  téndaricé  à 
se  rapprocher  et  à se  réunir  à.la  Ville.  Celai  dii 
Pò  , l’est  pfesqué  déjà  par  le  nòuveau  pont  et  va 
devenir  ruil  des  teaux  quartiers  de  Turih,  lorsquè 
les  grandes  eoristructións  projettées  par  le  Roi 
Victor  Emmàhuèl  sèroiit  achevées.  Celai  de  là 
Doire , placé  à fnóins  de  distancé , est  remanjaable 
par  l’espace  qa’il  occape  daiis  là  campagne  , par 
la  beaiité  de  ses  càiialix  , par  ses  atélìerS  bìzarre- 
ment  épars  et  par  lè  ùómbre  des  mailafactureS 
qa’oii  y a établies  depiiis  viftgt  ans.  On  voit  sar  là 
tue  qai  le  traverse  Un  mòavement  que  Tón  ny  re^ 
marqaait  pas  datis  leS  alitres  tems. 

On  ne  dira  pàs  atijoard’liai  qae  la  ville  dé  Turin 
aìt  perda  de  sa  beaaté  par  la  démolition  de  ses 
donjons  et  de  ses  remparts  : située  dans  ane  piaine 
déliciease  , sur  les  bòrds  d’uné  des  plus  belles 
rivières  d’Italie  et  aux  pieds  d’une  colline  rianté 
et  fertile  , c’étàit  dórUinage  de  la  vóir  sacrifiée  aux 
besoins  de  la  guerre  : àtìfranchie  de  ses  limites  et 
devenue  la  Capitale  d’un  Rojaume  plus  vaste , 
elle  attends  de  nouVeaux  agràndissémeiis  qui  déjà 
oUt  lieu  sur  plusieufs  pòints,  et  qui  ile  manqueront 
pas  d’ajouter  à son  iiltérét,  par  la  beauté  des  sites 
qui  l’envir'^nneiit , dequel  coté  que  boa  eritreprenné 
de  bàtir. 

Le  vojageur,  qui  parcourt  lés  campagnes  des 
environs  de  Turin  à la  distancé  de  queìques  milles, 
a lieu  d’admirer  la  variété  des  cultures , la  ricliéssé 
des  plantatìons  et  le  nombre  des  manufactures 
établies  soit  pour  le  devidage  des  soies  soit  pouf 
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leitr  réduction  eii  trame , et  en  organsin.  Malgré 
cela,  il  n’aura  pas  devant  ies  yeux  les  mémes 
scènes  qu’il  a pu  avoir  en  France  y en  Angleterre 
et  en  AHemagne  , où  mie  multitude  de  chariots  et 
de  fourgoiis  de  roulage  encombre  les  rovites  , et 
rempiit  les  nombreuses  auberges  qui  se  trouvent  sur 
les  avenues  : mais  , ses  regards  seront  attirés  par 
le  nombre  des  habìtations  qui  se  touchent  presque 
dans  les  campagnes,  et  par  cette  suite  de  villages 
et  de  bourgades  , qui  placés  les  uns  près  des  autres, 
forment  mie  presque  contiiiuité  d’habitations  et 
doiineiit  au  pajs  un  air  de  richesse  et  d’aboiidance. 
Frappe  de  la  beante  des  constructions  rurale s , 
de  l’avantage  de  ne  point  voir  des  terres  en  repos 
et  des  soins  éclairés  que  le  laboureur  prodigue  à 
ses  cultures  variées  , il  dira  en  lui  méme  que  le 
Piémont  est  un  pajs  essentiellement  agricole  : mais 
les  richesses  territoriales  sont  elles  exclusives  des 
richesses  manufacturières  ì n’est  ce  pas  doubler  la 
fortune  d’un  pajs  que  d’j  favoriser  les  étabiisse- 
mens  d’industrie  et  de  commerce?  à notre  avis , 
c’est  mettre  un  freiii  à roisiveté  , porte r un  reméde 
à l’infortune  , augmenter  la  base  imposabie  et  ac- 
croitre  la  prospérité  et  la  puissance  de  la  Nation, 
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^ CHAPITRÈ  PREMIER,  ’ ' 

Des  rues , des  places  , des  ponts  et  des  ’• 
promenades  publiques. 

Il  j a dans  Turili  quatre-vingt-deux  rues  , dont 
cinquante  appartiennent  à raiicienne  Ville  et  trente- 
deux  à la  noiivelle.  Les  premières  de  ces  rues  , 
presque  toutes  étroìtes  et  irrégulières  , occupent 
moins  d’espace  que  les  secondes  qui  soiit  larges  , 
longues  et  alignées.  Farmi  les  rues  de  rancìeniie 
Ville , les  principales  sont  la  rue  de  saint-TIiomas  , 
celle  de  Doire-grosse  -,  et  les  deux  du  Sénat  et 
d’Italie.  Farmi  celles  de  la  nouvelle  Ville  , les 
principales  sont  la  rue  de  Pò  , les  deux  de  Porte- 
neuve  et  de  sainte-Thérèse  , et  les  rues  Bogin  , 
de  saint-Cliarles , du  Tliéatre  d’Angennes  , de  la 
nionnaie  et  de  saint-Francois  de  Paule. 

On  compie  à Turili  douze  places,  dont  les  prin- 
cipales sont  la  place  du  Chateau  et  celle  de  Gari- 
gnan  : ensuite  la  place  Carline  , place  Susine  , et 
celle  de  saint-Charles  où  Fon  fait  le  marche  du 
hlé  5 vieniient  après  les  places  où  Fon  tìent  le 
marche  des  commestìbles , et  celles  qui  se  trouvent 
à l’entrée  de  la  Ville,  On  j compte  quatre  ponts  , 
Fun  en  pierre  sur  le  Po,  d’une  superbe  construction 
entrepris  par  les  Francais  et  achevé  depuis  le 
retour  du  Hoi  ^ deux  eii  bois  sur  la  Doire  , peu 
loin  de  la  Ville,  et  le  quatrième  sur  la  Sture  à la 
distance  de  deux  miìles.  Dans  quel  quartier  que  on 
habite  on  y a la  commodité  des  promenades 


I^ubliques  ,'dont  l’entretien  et  la  fraicheur  en  été  , 
soiit  run  des  soiiis  particuliers  da  Gouvern^ent. 

La  rue  de  saint-Thomas  , qui  est  suivie  de  celles 
des  Orfèvres  , des  Ciiapeliers  , du  Saint-Esprit  et 
des  quatre  Pierres , était  jadis  la  plus  belle  de 
Turili.  On  y entrait  par  la  porte  Palatine  , et  eii 
descendant  on  y voyait  les  trois  palais,  de  PÉvé- 
ebé,  de  la  Commune  et  des  Études  : on  y rencontrait 
le  marclié  du  ris  comme  on  toiichait  à la  place 
aux-Ilerbes  ; et  on  traversait  le  marche  du  blé  au 
devaiit  de  i’Egiise  des  Mineurs  Observantins  j et 
outre  les  meiPeurs  auberges , on  trouvait  dans  cette 
me  be-dépot  du  Camelotto  , ( ou  Gahellotto  ) ori 
se  faisait  le  commerce  de  l’huile  , du  poisson  et 
des  oranges.  Ony  admirait  des  hòtels  avec  de  belles 
peintures  et  dans  Fune  de  ces  maisons  les  Juifs 
tenoient  leur  Synagogue.  C’était  da»s  cette  rue 
qu’on  allait  faire  les  emplettes  parcequ’il  y avait 
les  boutiques  des  orfèvres  , des  bijoutìers  et  des 
drogiiistes  , outre  celles  des  chapeiiers  , des  cliau- 
droniers  et  des  confiseurs.  En  sortant  on  prenait 
la  porte  des  marbres  , placée  à Pextrémité  de  la 
rue  au  sud  , et  là  on  jouissait  de  la  vùe  de  Fam- 
phìthéatre  et  des  autres  monumens  d’antiquité. 
Aujourd’hui  , la  rue  de  saint-Thomas  est  à peu  de 
chose  près  la  plus  vilaine  , et  à moins  que  d’y 
avoir  à faire  on  Févite  , crainte  de  s’y  voir  arrété 
par  les  voitures  à cause  de  son  peu  de  largeur  sur 
quelques  points.  Cette  rue  , d’ailleurs  , n’offre  plus 
rien  de  remarquable  hors  Fhótel  du  Marquis  de 
B-oddi  dont  nous  parlerons  dans  la  suite , et  le 
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pàlàis  des  Tòurs  , ^ue  Tori  ne  peut  plus  voir  qfu« 
des  bojilevards  du  nord , depuis  que  la  porte  Pala- 
tine a été  fermée. 

Le  palaia  dii  les  Tours^LE  Torri  della  Citta*, 
est  le  seul  édifice  Romain  qui  soit  debout  après 
les  vicissitudes  que  la  ville  de  Turili  a éprouvées  ; 
mais  dans  ce  bàtiment  tout  n’est  pas  de  la  méme 
époque  ; on  y remarque  la  trace  de  quelques  ad- 
ditions , et  de  plusieurs  restaurations.  La  partie 
du  milieu , décorée  de  deux  ordres  de  pilastres , 
rappélle  le  bon  style  du  premier  siècle  , et  il  faut 
croire  qu’une  portion  de  Pédilice  avait  fait  partie 
de  ces  coiistructions  que  les  Romaiiis  avoient  des- 
liiiées  pour  le  palaia  d’Auguste  , et  poui’  celili  où 
se  tenoient  les  conseils  et  les  assemblées  des 
IVIagistrats.  Dans  les  tems  postérieurs  , rette  espèce 
de  chàteau  a appartenu  aux  Lombarda  ; quelques 
Rois  d’Italie  y ont  demeuré  , et  parceque  l’un  de 
ces  derniers  appelé  Guido,  par  corruption  Vuide , 
y a logé  , ces  Tours  ont  pria  le  nom  de  Tours 
d’Ovide.  On  remarque  sur  le  devant  de  cet  édifice 
vme  espèce  de  fenétre  ronde  dont  la  grille  en  fer 
représente  le  noni  de  Jésus  ; cette  méme  devise 
se  trouvait  autrefois  sur  les  quatre  portes  de  la 
ville  de  Turili.  Depuis  le  20  mai  1724  le  Roì  a 
cede  l’usage  des  Tours  à Tadministratión  ile  la 
Afille  , et  dès  lors  elles  sont  devenues  un  lieti  d'e 
prison  pour  les  délits  de  police  correctionnellè. 

La  rue  de  Doire-Grosse  , Dora  Grossa,  s’étend 
depuis  rentrée  de  Turin  par  la  route  de  Suse  jus- 
qfu’à  la  place  du  Chàteau.  Elle  était  il  n’y  a pas 
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loiig*tems  tortueuse  et  irréguliére , de  méme  que 
les  deiix  dii  Sénat  et  d’Italie.  Deux  loix  de  1786 
et  1755,  que  nous  avons  citées  dan$  le  discours  pré- 
liminaire , les  oiit  faits  redresser  en  peu  d’années, 
en  acGordant  la  faculté  d’établir  des  majorats  à 
ceux  de  la  classe  bourgeoise  qui  y auraient  bàti 
des  maisons  sur  les  iiouveaux  dessins  5 cornine  cette 
rue  était  peuplée  de  marchands  , elle  s’est  trouvée 
tout-à-eoup  aligiiée  et  décorée  de  superbes  édifìces 
en  1775,  lors  du  mariage  du  Prince  de  Piémont 
avec  madame  Clotilde  de  France.  Il  n’y  avait  plus 
que  la  vieille  tour  à demolir  parce  qu’elle  se  trou- 
vait  hors  de  i’alignement,  et  qnelques  points  à re- 
dresser , et  cela  fut  opere  durant  le  séjour  des 
Francais. 

Dans  cette  rue  on  a la  comodile  de  deux  trot- 
toirs  en  pierre  de  taille,  et  d’ime  belle  largeur,  qui 
soni  toujours  propres  j la  rue  elle-méme  l’est 
aussi  à cause  du  ruisseau  qui  la  parcourt  dans 
sa  longueur , et  qui  seri  à distribuer  les  eaux  dans 
les  quarliers  placés  inférieurement.  L’abbé  Passe^ 
roni  dans  son  poème  il  Cicerone,  a fait  une  pein- 
ture  de  cette  rtie  en  ces  vers  : 

Alle  pedestri  squadre 
Posto  con  simmetria  rasente  il  muro 
^Doppio  ordine  di  lastre  eguali  e quadre  5, 

Pende  V andar  piacevole  e sicuro. 

In  mezzo  al  calle  ha  V acqua  il  suo  pendio  , 

Che  par  tra  doppia  spomla  un  picciol  rio. 


Mais  ce  Poete  a ouhlié  de  parler  de  l’espèce  de 
charme  que  donnent  à cette  rue  les  aspects  de 
ses  deux  extremités  ; le  superbe  frontìspice  du  chà- 
teau  d’un  coté , et  la  vue  de  la  campagne  de  l’autre 
terminée  par  les  alpes  et  agréablement  coupée 
par  la  pjramide  destinée  à rappeler  le  souvenir 
de  Popération  exécutée  par  Beccana  en  1760,  lors 
de  la  mesure  du  dégré  du  méridien.  Ce  monument, 
élévé  par  l’architecte  Lombardi  , est  sur  Pun  des 
points  qui  ont  servi  à tracer  la  base  pour  élever 
les  triangles  et  proceder  à Popération. 

La  rue  d’IxALiE  est  la  plus  fréquentée  de  Turin; 
elle  s’étend  en  droite  ligne  depuis  la  place  aux 
herbes  jusqu’à  la  ci-devant  porte  Palais  , et  de-là 
elle  conduit  par  mie  belle  promenade  au  faubourg 
de  la  Doire.  De  cette  rue  011  entre  dans  celle  du 
Sénat  , au  coin  de  la  nouvelle  tour;  mais  cette 
dernière  rue  n’est  encore  qu’ébauchée , et  ne  sera 
parfai temei! t alignée  qu*en  coupant  une  portion 
du  superbe  hotel  du  Marquis  Pallette  de  Barol, 
ce  qui  ne  pourra  se  faire  sans  beaucoup  de  regrets. 

De  toutes  les  rues  de  Turin,  la  plus  longue  est 
celle  de  S.te-TnÉRÈSE  , qui  part  de  la  citadelle  et 
touche  à Pesplanade  de  la  ci-devant  porte  du  Pò. 
La  plus  belle , la  plus  large  et  la  plus  agréable  est 
la  rue  de  Pò  , qui  s’étend  sur  une  ligne  diagonale 
depuis  le  chàteau  jusqu’au  pont  en  pierre  bàti  par 
les  Frangais.  On  ne  sait  concevoir  comment  on  a 
pu  tracer  cette  rue  d’une  manière  si  oblique  ; d’où 
provient  que  , sur  les  rues  qui  la  traversent  les 
angles  des  maisons  , faisant  le  coin , soni  aigus 
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d’un  coté  et  obtus  de  Taiitre  ; et  comitie  cela  se 
repète  dans  les  appartemens  l’elFet  qui  en  ré- 
suite  est  assez  desagréable.  Malgré  cela , Faspect 
de  la  rue  de  Pò  est  imposant  ; les  maisoiis  qui  la 
bordent  sont  toutes  d’une  architecture  uniforme 
et  supportée  par  des  portiques  ouverts  d’une  belle 
proportion.  Cette  rue  a été  bade  en  1675  par  le 
Due  Charles-Einmanuel  II  sur  les  dessins  du  Comte 
Amédée  de  Castellamonte  ; et  ce  Prince  eut  à peine 
le  tems  de  la  voir  terminée,  Les  portiques  de  la 
rue  de  Pò  , qui  font  suite  à ceux  de  la  place  du 
cbàteau,  offrent  en  hiver  une  promenade  agréabie  , 
et  qui  s’est  embellìe  depuis  la  démolition  des  rem- 
parts  et  du  donjon  de  la  porte  du  Po  , parcequ’oji 
j a mis  à découvert  les  belles  scènes  de  la  colline  ; 
mais  que  ne  deviendra-t-il  pas  ce  quartier  lorsque 
les  portiques  de  la  nouvelle  place  prolongeront  ceux 
de  la  rue  de  Pò  , et  que  la  Rotonde  dédiée  à 
la  Yierge  , Mère  de  Dieu,  s’élévera  au-de-là  dii 
nouveau  pont  ? constructions  ordonnées  par  le  Roi 
dans  son  projet  d’agrandissemént , dont  nous  par- 
lerons  bientòt. 

La  rue  de  la  Monnaie  a été  percée  sur  Paligne- 
ment  de  celle  de  Doire-Grosse  ; aussi,  de  la  porte 
du  cbàteau,  on  jouit  de  Faspect  de  ces  deux  rues, 
qui  montrent  Fintérieur  de  la  ville  dans  sa  plus 
grande  longueur.  Les  deux  rues  de  SA-^Charles  et 
du  Théatre  d’Angennes  sont  parallèies  à la  rue 
de  sainte-Thérèse , et  la  rue  Bogin  et  celle  de  S.t- 
Francois  de  Paole  sont  les  plus  considérables  parmi 
les  rues  de  traverse  qui  entrecoupent  la  rue  de 
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Pò.  La  rue  Bogin  porte  le  nom  d’un  Ministre , qui 
a laissé  un  grand  souvenir  de  son  savoir , de  sa 
rectitude  et  de  la  fermeté  de  son  caractère. 
j La  rue  Neuve  et  celle  de  Porte-Neeve,  aiiisi  que 
la  place  de  saint-CIiarles  ont  été  tracées  par  le 
Due  Charles-Emmanuel  5 la  rue-Neuve  en  i6i5 
et  le  reste  en  1620,  lors  de  ragraiidissement  de  Tu- 
bili vers  le  sud.  Quoique  ce  Prince  eut  chargé  dès 
le  i584  le  célèbre  Ascanio  f^^ittozzi  de  la  formation 
d’un  projet  pour  rembellissement  de  la  place  du 
chateau,  ce  projet  ne  fut  exécuté  que  long-tems 
après  5 et  nous  apprenons  que  ce  Souverain  fit  do- 
jiation  à cet  architecte  d’un  emplacement  appelé 
le  sito  vacuo,' situé  non  loin  de  la  porte  Pbibellone; 
€n-decà  de  la  place  Chateau  et  entre  le  paiais 
Martinengo,  depuis  Francavilla , et  l’enceinte  carrée,, 
pour  y élever  une  maison  sur  les  nouveaux  dessins; 
maison  , qui  fut  par  la  suite  achetée  par  le  Marquis 
de  saint-Germain.  Ce  fut  là  Pépoque  du  tracement 
de  la  rue  Neuve  , Contrada  Nuova, 

’■  Le  paiais  du  Couite  Martinengo  s’étendait  le  long 
des  fossés  de  la  place  du  Chàteau,  depuis  la  rue 
de  l’anneau  d’or  , aujourd’hui  dei  Canestrèlli , jus- 
qu’à  rendroitoù  est  la  boutique  des  frères  Reycend. 
fCe  paiais  fut  coupé  sur  tonte  sa  profondeur  , ainsi 
que  les  corps  de  maison  placés  surle  derrière,  parmi 
lesquels  oia  remarquait  un  jeu  de  patirne  auquel  on 
fiboutissait  par  la  rue  du  Canard  , aujoùrd’hui 
rue  de  la  Chasse.  Après  le  tracement  de  la  rufe 
dVeuve,ilne  dut  plus  exister  qu’une  lisière  de  mai- 
5«|ons  sur  1^  gauche  de  cetie  rue,  depuis  la  place  Chà* 
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teau  jusqu'à  son  extrémite  au  sud  , Ielle  qu’Gn  la 
remarque  encore  aujourcrhui  dans  cette  suite  de 
quartiers  de  peu  de  largeiir  qui  se  trouvent  entra 
la  rue  Neuve  et  la  ruelle  qui  séparé  la  maison 
de  saint-Martin  d’Agliè  les  cul-de-sacs  derrière  le 
théàtre  Carignan  et  la  ruelle  du  Mouton.  L’enceinte 
carrée  devait  s’étendre  sur  la  méme  ligne  et  les 
noms  que  portent  les  deux  rues  de  traverse,  du 
Jardin  et  de  la  Venie,  rappelient  qu’elles  se  trou- 
vaient  jadis  près  de  la  Campagne. 

Comme  le  palais  appartenant  alors  au  Comte  Mar- 
tinengo  , aujourd’hui  rehàti  à neuf , est  Tun  des 
principaux  qui  bordent  la  place  Chàteau,  ajant  à 
parler  de  cette  place,  nous  prenoiis  soin  de  citer 
ies  curipsités  que  présente  son  histoire. 

Ce  palais  fut  d’abord  acheté  d’un  certain  Favetto, 
Podestà  de  Turin  durant  le  séjour  que  les  Francai^ 
y ont  fait  au  siede.  Le  Comte  Martinengo, 

devenu  propriétaire  en  Piemont,  étaìt  un  militaire 
distingué  de  Brescia  passé  au  Service  du  Due  de 
Savoie  , ayant  été  décoré  de  Tordre  de  rAnnoneiade. 
Il  avait  épousé  Beatrice  Langosco  fille  du  cliance- 
lier  de  ce  noni  , veuve  Visme , et  de  laquelle  le 
Due  Emmanuel' Philibert  avait  eu  une  fille,  Méthilde 
de  Savoie,  mariée  au  Marquis  Simiana  de  Pianezza,, 
Seigneur  d’Albigny. 

Le  Comte  Martinengo  ajant  quit1:é  bin.isquement 
le  Service  de  la  Cour  de  Savoie  j avait  emporté  les 
joyaux  de  sa  femme.  Déclaré  eoupable  de  félonie 
par  une  Commission  , de  laquelle  était  membre  le 
Pére  Don  Isìdore  Picto^’  ^ Supcrieur  des  Barnabitei^ 
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et  confesseur  de  Son  Altesse  , diiquel  iious  avons 
parlé  , il  fut  prive  de  rordre  du  Collier  et  sa  mai- 
son fut  confìsquée  au  profìt  de  Donna  Méthilde 
comme  héritière  de  sa  mère  en  remboursement  des 
jojaux.  De  cette  manière  la  maison  Martinengo 
devint  la  maison  du  Marquis  de  Pianezza,  qui  eut 
soin  d’acheter  les  corps  de  bàtiment  placés  à ses 
còtés  ; de  là  elle  passa  au  Prince  de  Francavilla 
et  par  suite  au  Marquis  du  Bourg  ; et  achetée  par 
Martini  , qui  la  ,fit  reconstruire  à grands  frais,  elle 
fut  revendue  au  prolìt  des  créanciers  de  ce  dernier. 

. La  place  du  Ghateau  n’était  pas  bien  grande 
autrefois  , n’ajant  été  formée,  dans  sa  première  ori- 
gine, que  des  terrains  laissés  à découvert  autour 
du  chàteau.  Elle  s’accrut  progressivement , et  bieii 
,que  son  espace ’fut  trace  lors  de  Pagrandissement 
de  Turili  vers  le  Pò  , elle  ne  recut  toute  son  éten- 
due  que  depuis  la  démolition  de  la  galerie  de  bois 
et  du  pavillon , et  ne  sera  parfaitcment  belle  que 
lorsque  l’édifice;  du  . chàteau  sera  achevé.  Ancien- 
jiCment  les  habìtans  de  Gruilìasque  venaient  sur 
..cette  place  pour  y fredonner  la  balloria,  espèce 
de  danse  ou  de  jeu  - populaire  , dont  Pusage  s’est 
perdu.  Depuis  les  tems  reculés  on  a Phabitude  d’j 
aliumer  un;  buclier  le  jour  de  la  velile  de  la  saint* 
Jean  d’été  , dont  la  féte  coincide  avec  Pépoque  du 
solstice  ; et  cela: se  fait  de  nos  jours  avec  la  parade 
des  troupes  de  la  garnison  et  la  triple  décharge  de 
Pinfantciie  en  présence  de  la  Cour  : ce  sont  les 
deux  Sjndìcs  du  Corps  Décurional  de  la  Ville , qui 
portent  k feu.  Sur  cette  place  on  a souvent  célé- 
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Lré  ìes  fétes  de  marìage  des  Prìnces  par  des  feux 
de  joie  , des  tournois  et  autres  solemnités. 

Les  portiques  de  la  place  Chàteau  , qiii  se  trouveiit 
au  coin  de  la  rue  Neuve  portent  le  nom.de  por- 
tiques de  la  foire  de  saint-Germain , parce  que  le 
Marquis  de  ce  nom  avait  obtenu  du  Due  de  Savoie , 
en  1684  , le  piivilège  d’j  lenir  deux  foires  daiis 
l’année;  Fune  dans  le  carnaval-,  Fautre  au  mois  de 
mai.  Sur  la  portion  de  la  place  , qui  est  derrìère 
le  chàteau,  et  qui  s’appelle  place  Madame  du  nom 
de  madame  Royale  Jeanne-Bap liste  de  Nemours  , 
doni  les  appartemens  étaient  au  chàteau  , Fon  re- 
marque  sur  la  maison  à droite  de  la  rue  de  Pò 
Fobservatoire  où  le  pére  Beccana  faisait  ses  ob- 
servations  et  ses  recherches  sur  Félectricité.  Le  bà- 
timent  du  grand  Théàtre  est  de  Fautre  coté  et  on 
le  distingue  par  quelques  statues  placées  sur  la 
facade  extérieure  de  la  maison.  Sur  le  sommet  du 
chàteau  et  sur  les  deux  tours  qui  jlanquaient  Falle 
du  devant , on  Amit  encore  les  deux  espèces  de  pi- 
geonniers  que  les  Francais  avaient  bàtis  pour  le 
placement  du  Télégraphe , qui  servai!  à Fentretieii 
journalier  de  la  correspondance  entre  Paris  et  Tu- 
rili etc. , et  que  Fon  a enlevé  sur  toutes  Ics  lìgnes 
depuis  le  retour  du  Pioi. 

La  place  Carignan,  formée  lors  de  Fagrandisse- 
meni  de  Turili  vers  l’est,  était  presque  carrée  dans 
son  commeiicement  j elle  a pris  une  forme  oblongue 
depuis  que  le  Boi  a permis  au  Prince  de  Carignan 
d’en  occuper  une  partie  pour  la  bàtisse  de  son 
Théàtré.  Cette  place  est  le  rendez-vous  des  gens 
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4’aifaires  et  de  commerce,  à cause  d*un  café  très- 
achalaiidé  où  était  autrefois  la  bourse  des  négocìans* 

Une  des  plus  belles  places  de  Turin  est  celie 
de  S.I-Chables.  Elle  est  carrée  et  prend  le  noin 
de  saint-Gharles  Borromée,  qui  est  le  titulaire  de 
i’une  des  Églises  situées  sur  les  deux  còtés  de 
la  rue  de  Porte-Nevive.  Les  palais  qui  décorent 
cette  place,  d’uii  dessin  uniforme,  oiit  été  bàtis  par 
le  Comte  Charles  de  Castellainonte  , et  c’est  doni- 
ma  ge  que  les  qolonnes  accouplées  , d’ordre  Toscan, 
qui  soutiennent  les  pprtiques  pratiqués  autour  de 
la  place , d’un  marbré  tire  de  la  carrière  de 
Chianoc  , n’aient  pas  été  d’assez  bornie  qualité  pour 
résister  à rinjure  de  Tair  et  supporter  le  poids 
qui  leur  a été  imposé  : còmme  pour  conserver  ces 
édifices  , on  a été  forcé  de  combler  l’espace  qui 
est  entre  les  colonnes , on  s’est  avisé  d’engager  ces 
dernieres  dans  des  espèces  de  pilastres  , qui,  ont 
l’air  de  soutenir  des  trophées , et  parent  à rincon» 
vénient  sans  produire  de  mauvais  elFet. 

La  place  de  saint-Charles  est  le  lieu  où  s«  len- 
dent  les  troupes  de  la  garnison  soit  pour  le  Service 
de  la  garde , soit  pour  les  parades  qu’elles  sont 
obligées  de  faire  dajis  certaines  circonstances  : 
aussi  elle  prend  le  nom  de  place  d’armes.  Sous  le^ 
portiques  , à droite  , est  le  marche  du  bled  que 
j’on  y tient  trois  fois  la  semaine  , à gauche  est  le 
marche  des  comestibles  pour  les  quartiers  de  la 
nouvelle  Ville. 

La  place  aux  , où  se  trouve  le  grand 

marche  de  toutes  sortes  de  subsistancej?^  »’a  pri» 
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sa  dernière  forme  que  depuìs  le  1755  , lors  de^ 
«dits  du  Roi  Charles-Emmanuel  III , qui  ont  pres- 
crìt  le  redressement  des  rues  de  Doire-G rosse , du 
Sénat  et  dltalie,  ainsi  que  la  reconstruction  des 
maisons  de  cette  place  sur  des  plans  réguliers  et 
sjnlètriques. 

Cest  le  Comte  Alfieri  qui  a été  chargé  des  des- 
sins , et  si  l’on  Veut  hieii  remoiiter  aux  difficultés 
qu’il  a dù  vaincre  pour  régulariser  cet  emplace- 
ment , on  lui  doit  des  éloges.  Sa  première  pensée 
• fut  de  partir  de  Thotel  de  Ville  , doni  les  ligiies 
ont  été  sacrées-  pour  le  développement  de  ses  plans; 
de  ce  principe  sagement  suivi , est  résuité  eit 
grande  partie  Teffet  que  produisent  les  aspects  de 
cette  place,  où  en  faisant  disparaitre  aulant  què 
possible  la  difformité  des  angles  saillans  introduits 
^ar  la  iiécès'sité  de  masquer  les  ouvertures  qui 
aboutissent  aux  rues  de  traverse , Tceil  trouve  mie 
espèce  de  repos  daiis  cette  belle  prolongation  de 
iignes,  laquelle,  en  metlant  le  eieià  découvert  sur  un 
fond  bien  coordonné  , offre  quelque  compensatioil 
pour  ce  qui  manque  à l’éteixdue  naturelle  de  Fcmpla- 
cement.On  a reproché  à cet  Architecte  d’avoir  occiipé 
i’issue  de  la  rue  de  Doire-Grosse  par  des  portiques  , 
qui  gènent  la  circulation  des  voitures  : mais  Fon  doit 
se  rappeler  qu’il  avait  recu  des  ordres  à cet  égard, 
rAdministratipn  Décurionale  ajant  marqué  le  désir 
de  pouvoir  faire  le  tour  de  la  place  à couvert  ìors- 
qu’elle  se  rend  en  procession  à l’Église  du  saiiit- 
Sacrement  , le  Corpus  Domini , le  demier  dimancbe 
de  chaqtie  mois.  Les  mèines  portiques  devoient 
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trouver  sur  Touverture  de  la  rue  d’Italie  , qui  est 
en  face  , et  l’on  voit  encore  les  pilastres  qui  de- 
voient  rebattre  les  colonnes.  Si  la  place  aux  berbes, 
au  lieu  d’étre  encombrée  par  les  échoppes  des  mar- 
chands,  était  bien  entretenue,  et  avait  sur  son  mi- 
lieu un  beau  monument  en  bronze  ou  en  mar- 
bré, elle  serait  la  plus  belle  de  Turin  : les  boutiques 
placées  sous  les  portiques , dont  elle  est  décorée , 
se  trouvant  alors  occupées  par  des  bijoutiers  , des 
orfèvres  et  des  marchands  de  nouveautés  , y at- 
tireraient  le  beau  monde  , et  THotel  de  Ville  qui 
est  en  face  receverait  un  nouvel  éclat  des  objets  qui 
viendraient  Pentourer. 

La  place  de  Saint-JcAN  est  très -ancienne  , et  se 
trouve  destinée  pour  le  marché  de  la  volaille.  Les 
deux  autres  places  Carline  et  Susine  , tracées  lors' 
des  deux  agrandissemens  de  Turili  vers  l’est  et  Pouest, 
sont  destinées  , la  première  pour  le  marché  du  vin, 
Pautre  pour  le  marché  du  vieux  lìnge  et  de  la  ferraille, 

Des  diverses  places  de  Turin,  la  plus  longue  est 
celle  formée  des  terrains  laissées  à découvert  lors 
de  la  construction  de  la  citadelle,  et  qui  sert  pour 
le  marché  du  bois  et  du  foin  : des  quatre  places 
situées  à l’entrée  de  la  Ville  , celle  de  la  ci-devant 
porte  Palais  , bade  sur  les  dessins  de  Juvarra  est 
destinée  pour  le  marché  des  fruits.  Son  architecture 
peut  mériter  que  Pon  y fasse  attention. 

On  trouve  des  promenades  agréables  soit  dans 
Pintérieur , soit  à Pextérieur  de  la  ville  de  Turin. 
Les  principales  sont  : i ° Les  allées  de  la  citadelle , 
qui  ont  été  plantées  par  le  Due  Victor  Amédée  II 
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iiprès  le  siège  de  TuTìh'de  1706.  2.®  Les  remparts,’ 
espèce  de  promenade  pratiquée  sur  les  bastions,  qui 
faisaient  le  tour  de  la  Ville  et  qui  seront  à Tavenir 
comme  les  boulevards  de  Paris.  3.°  Le  jardin  du 
Roi  que  Fon  ouvre  au  public  pendant  la  belle  saison. 
4-.®  Les  avenues  du  Valentin,  qui,  aujourd’bui,  se 
prolongent  de  la  ci-devant  porte-Neuve  jusqu’à  la  sor- 
tìe  de  la  porte  du  Po.  5.®  Les  grandes  allées  plantées 
^ur  des  doubles  lignes  avec  ime  grande  chaussée  au 
milieu,  par  ordre  de  MM.  leg  Décurioos  en  1818  , 
depuìs  la  barrière  de  Suse  jusqu’à  celle  du  Pò  et 
^ur  les  terreins  mis  à découvert  par  Faplanissement 
des  fortifìcations.  6.®  Les  routes  de  Rivo  li , de  Stu- 
pinis  , de  la  Vigne  de  la  Reine  , de  Moncalier  et 
les  sentiers  qui  conduisent  à Notre  Dame  du  Pilori  j 
qui  olfrent  des  situations  agréables  et  des  aspects 
souvent  pittoresques  , et  variés.  * 

Nous  allons  parler  des  Ponts  de  Turin.  De  tous 
les  genres  de  construction  qu’embrasse  l’archité- 
cture  , celle  des  Ponts  est  la  plus  interessante.  Ces 
édifices  se  font  remarquer  autant  par  Fclégance  de 
leur  forme  que  par  la  solidité  de  ieur  batisse.  Celili 
que  les  Francais  ont  élevé  sur  le  Po  réunit  ces 
deux  qualités:  mais  avant  d’en  faire  la  description, 
qu’il  nous  soit  permis  de  rassembìer  quelques  no- 
tices  sur  les  anciens  ponts  de  cette  rivière. 

L’on  a des  mémoires  sur  les  ponts  de  Turin  qui 
remontent  au  treizième  siècle.  Ces  documens  trai- 
tent  des  réparations  qui  étoient  souvent  occasionnées 
par  les  inondations.  A’  cette  epoque  le  Pont  sur 
le  Pò  était  en  bois  avec  des  culées  en  maconnerie 
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tt  de  quìnze  travées  dfuinélecim  trabatos  cum  cd-n 
htmnis  ligneis , et  claviculis  ferreis.  Ce  Font , bi.èii 
antérieur  à celui  qu’on  a démoli  en  i8io  , déjà  en 
pierre  , était  place  plus  haut  que  ce  deniier  , et 
avait  un  cliàteau  , une  tourj  et  un  pontlevis  en 
téte  vers  la  Ville  , comme  une  autre  espèce  d@ 
dorijon  vers  la  colline.  Ces  deux  tètes  de  pont , 
avec  la  bastille  des  Maletti  , située  sur  le  monti- 
cule  où  sont  aujourd’hui  les  Capucins  , complé- 
toient  le  sjstéme  de  défense  de  la  Ville  du  coté 
de  la  montagne.  En  1262  , la  ville  de  Turili  ajant 
cmprunté  2400  florins  , Astesi,  d’un  certain  Ober- 
tino  de  Settimo  pour  racheter  le  pont  sur  le  Po 
que  Fon  avait  engagé  pour  une  somme  d’argent , 
pbjet  qui  coùtait  de  gros  intéréts,  il  est  dit  dans 
Facte  du  i5  mai,  obligaveruìit  pontem  Padi  et  ca- 
strum  pontis'  Padi  deversus  montaneas , et  bastitam 
ultra  Padum  , et  turrim  ipsius , et  ipsa  castra  prope 
àictis.  Comme  Fon  voit,  dans  un  moment  de  détresse. 
Fon  avait  mis  tout  en  gage. 

Une  chose  à noter  c’est  que  le  Pont  sur  le  Pò 
»vaìt  une  espèce  de  Gouverneur  où  d’Administra- 
teur  qui  uvait  le  soin  de  sa  conservation  , et  per-‘ 
^evait  ses  revenus  ; et  que  les  revenus  de  ce  pont 
étqient  devenus  considérables  , se  trouvant  pro- 
priétaire  de  journées  de  terrain , outre  de  quel- 
ques  vignobles  et  d’une  maison  située  dans  Turin 
près  de  saint-Silvestre  , et  jouissant , de  plus , 
des  droits  de  pontagium  sextaragium  et  gioaticum, 
Comme  cette  charge  avait  été  conférée  en  i3i4  > 
par  le  V^paire  et  la  Ville  à un  certain  BertoliM 
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Tintore  f eette  jccmcessìon  fut  approuvée  par  Phi-f 
lippe  de  Savoie,  Prince  d’Achaje  , par  des  patente» 
du  i5  février  de  ia  méme  année* 

Le  pònt  sur  le  Po  flit  emporté  par  les  d^borde^ 
mens  qui  eurent  lieu  dans  le  quatorzième  siè©le  , 
et  Fon  voit  par  un  acte  du  7 mai  137/j,  que  la  Yilla 
^vait  concede  à Martino  Tintore^  de  la  familìe  du 
précédent,  la  faculté , pour  sa  vie  seulement,  de 
reconstruire  les'ponts  sur  le  Pò  et  sur  la  Doire 
qui  avoient  été  ruinés.  Une  crùe  d’eau  extraordinaii’e 
ayant  eu  lieu  en  i38o  , en  i38(J  011  arréta  que 

le  pont  sur  le  Po  serait  ipati  en  pierre  , et  le 
Prince  dAcbaje  accorda  à la  Vjlle.  de  pouvoir  abat^ 
tre  la  tour  placée  sur  le  donjon  pour  en  employer 
les  matériaux  à la  récònstruction  du  pont.  Il  est 
dit  dans  les  patentes  du  3 de  mai  de  cette  année. 
Turrim  sitam  propè  introitum.  pontis  a parte  civitatis^ 
in  auxiUum  refectionis  dicti  pontis  donamns^  conce-^ 
dimiis  largimus  tali  modo  tpwd  dicti  de  Taurino  dU 
«tam  turrim  dir  nere  , aut  dirui  facere  , ac  de  monis^ 
et  de  lapidihus  , et  aliis  in  eadem  eodstentibus  fa-^ 
cere  valeant  atqiie  possint , libere  , licite  et  impun& 
prout  suae  fuerit  voluntatis. 

Mais  il  ne  paralt  pas  que  Fon  ait  desuite 
mis  en  exécution  le  projet  de  cette  limportan- 
te  construction.  La  dìlSeulfeé  d’y  faire  concourir 
les  Gommunes  de  Colegno  , Alte  sano , san  Mauro 
Gassino  , Castiglione  , Revigliasco  , Griigliasco  , 
Settimo  , Beina^co , Pecette  et  Chierì  qui  s’  y 
trouvoient  obligées  j les  oLstacies  quii  y avait 
alors  pour  se  procurer  les  matériaux  nécessaires  à 
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Fentreprisejla  penurie  d’argertt,  et  surtout  le  man- 
que  d’arcliìtectes,  dans  ce  pajs  gù 'di-  n’y  avait 
aiicune  culture  de  Science  et  d’art , étìòient  des 
cntraves  qu’oii  ne  pouvait  vaincre  qu’avec  le  tems. 
Le  Comte  de  Savoie  et  le  Corhte  de  Piémònt , 
FÉvéque , les  Abbés  de  saint-Solutéur  et  de  saint- 
Jdaure  et  les  Citojens  lès  plus  rÌGhes,-ajant  fourim 
une  forte  somme  d’argent  , r le  pian  du  liouveaU 
pont  fut  arrété,  tant  pdur^  Son  eiUplacement  què 
póur  son  arcliiteeture.  G’est^vers  le  i4x>6  que  les 
travaux;  de  sa  construction  furent  commencés  , et 
c*est  dans  des  années  malheureuses  qudls  ont  été 
conduits  à terme,  au  milieu  des  effoHs  causés  par  le 
bésoin  du  pilotage , et  rinconvénient  des  sources 
d’eau  qui  génoient  les  travailleurs. 

C’est  là  le  pont  que  nous  avons  vu  abattre  en 
1810 , dont  les  arches  se  developpòìent  sur  une 
ìigne  qui  aboutissait  à l’avenue  de  la  Yigne  de  la 
Reine  , avec  une  légère  infléxion  à droite  sur  sa 
longueur  ; ces  arches  étoient  au  nombre  de  treize, 
dont  dix  grandes  et  trois  petites  , rune  de  ces 
dernières  servant  jadis  pour  la  commodité  d’uii 
pont  mobile  qu’on  levait  dans  les  tems  de  guerre , 
et  les  deux  autres  , adossées  à la  septième  pile  , 
soutenant  autrefois  un  corps  de  bàtiment  et  une 
Ghapelle.  Ge  pont , construit  dans  un  siècle  où  Fon 
n’avait  aucune  connaissance  de  Thydraulìque,  et  où 
la  rivière  n’avait  point  de  regime  fìxe  à cause  des 
ddifices  élevés  sur  son  rivage  , ne  tarda  pas  à 
éprouver  la  force  de  l’eau.  Achevé  vers  le  i4n  » 
trois  de  ces  piles  avoient  déjà  cédé-  en  i4i6  , ce 
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qui  résulte  du  contrat  passe  le  27  mai  de  cette 
ànnée  par  le  Macon  Alexis  Perrin  d’Avignon,  pour 
leur  restauration  : objet  qui  a réclamé  depuìs  les 
bienfaits  du  Pape  Martin  V , lequel  à son  passagé 
à Turili  en  1417  a permis  , par  une  bulle  da  tee  du 
i5  octobre  , de  pouvoir  distraire  les  fonds  de  quel- 
ques  legs  pieux  pour  les  emplojer  à cette  répara- 
tion,  outre  les  indulgences  accordées  à ceux  qui 
y auroient  contribuée  de  leur  bourse.  Il  y aurait 
de  quoi  faire  un  petit  volume  si  l’on  voulait  ren- 
dre  compte  de  toutes  les  restaurations  que  l’entre- 
tien  de  ce  pont  a nécessitées  dans  la  période  d*e 
quatre  siècles  environ  ; trace  sur  une  ligne  courbe 
avec  beaiicoup  d’irrégularités  dans  ses  ouvertures  , 
le  nombre  mal  dispose  de  ses  piles  causali  un 
remont  dans  le  cours  de  l’eau,  qui,  par  la  défectuo- 
sité  dupilotage,  avait  amene  ces  accidens.  11  trem- 
blait  sous  les  pieds  des  passans  lorsqu’il  a été  démoli, 
bien  que  ses  vieux:  murs  , à moitié  renversés  , aient 
pani  resister  aux  coiips  des  travailleurs. 

Nous  avons  pris  soin  de  faire  connaitre  les  dé- 
lails  rélatifs  à l’histoire  de  ce  Pont  , moins  pour 
rappeler  des  souvenirs , qui  montrent  l’état  de  dé- 
tresse  où  se  trouvaient  nos  anciens  pères  , que  pour 
faire  sentir  tout  ce  que  l’on  doit  au  perfectionne- 
ment  des  Sciences  et  des  arts  , en  parlant  dunouveau 
Pont , dont  rarchitecture  et  la  bàtisse  m4Htent  les 
plus  grands  éloges.  Ce  bel  édifice  a été  commencé 
en  1810  sur  les  dessins  de  l’Ingénieur  en  chef 
Pertirichamp  , et  les  travaux  de  sa  construction  , 
conduits  par  le  chevalier  Ingénieur  en  chefj 
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de  méme  qiie  son  prédécesseur , des  ponts  et  chaus- 
sées  en  Trance  , étaient  fort  avancés  lors  du  re  tour 
du  Roi  en  Piémont.  Sa  Majesté  en  ordonna  aussi- 
tót  la  continuation  j aj  ant  pris  soin,  non  seulement 
de  faire  acliever  le  Pont , mais  de  le  faire  embellir 
par  Pexécution  de  quatre  grands  murs  projettés  à 
ses  cótés  , pour  le  prolongement  des  quais  , ouvrage 
dont  nous  sommes  redevables  au  zéle  de  PIntendant 
generai  des  ponts  et  chaussées,  et  qui  sera  au  nom- 
bre  des  belles  choses  à remarquer  dans  Turin,  lors- 
que  les  plans  de  reconstruction  et  d’àgrandissement 
sur  la  rivière  seront  exécutés. 

Le  nouveau  Pont,  bàti  d’une  pierre  tirée  des  car- 
rières  de  Cumiane  , promet  une  longue  durée  tant 
par  les  élémens  qui  le  composent  , que  par  le 
principe  de  sa  construction.  11  se  projette  en  cinq 
arches  avec  des  voùtes  en  anse  de  paniers  , dont 
le  dévéloppement  commence  de  la  ligne  de  Pétiage  , 
qui  est  celle  des  plus  basses  eaux  connues  et  se 
trouve  à environ  un  mètre  au-dessus  du  point  le 
plus  bas  du  Ut,  relevé  dans  Paxe  du  poni  j les  eaux 
moyennes  se  trouvant  à un  mètre,  55  centimètres, 
au-dessus  de  1 étiage.  Gomme  le  pilotage  a été  exé- 
cuté  à dix  mètres  de  profondeur  et  à refiis,  Pon  peut 
compier  sur  sa  solidité  , à moins  d’évenement  qui 
puisse  abaisser  le  Ut  de  la  rivière.  Les  quatre  piles 
du  Pont  soni  assez  fortes  pour  resister  chacune  à 
la  force  de  Peau  sans  compier  sur  Pappui  des 
culées  ; tei  étant  le  système  du  Pont , que  Pune 
des  piles  serait  emportée,  que  les  autres  resteraient 
debout.  Si  Pépaisseiir  totale  des  douze  piles  de. 
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raiicieii  Pont  était  de  6o  mètres , 20  ceiitimètres  , 
celle  des  quatre  piles  du  nouveau  n’est  plus  què 
de  22  mètres  ; et,  si  l’ouverture  totale  de  l’ancien 
Pont  était  de  io4  mètres  , 35  centimèlres  , celle 
du  nouveau  se  trouve  étre  de  i25  mètres  1 de  ma- 
nière que  le  rapport  des  débouchés  de  Pancien  et 
du  nouveau  Pont  est  de  800  à 843  ; et  si  Ton 
veiit  faire  attentici!  à Ja  diminutìon  du  nombre  de§ 
piles  de  5 à 12,  l’on  peut  regarder  le  débouché 
cornine  augmenté  de  la  moitié  en  sus.  L’on  a re- 
marqué  dans  les  fortes  criies  d’eaux  survenues  depuis 
la  nouvelle  construction  , une  dilférence  à peine  de 
o 65  entre  la  hauteur  des  eaux  en  amont  et  celle 
des  eaux  en  avai , et  on  en  a conclu,  qué  d’après  la 
forme  du  Pont , la  difi'érence  appelée  remont  doìt 
étre  prèsque  nulle. 

Outre  les  avantages  dont  nous  venons  de  parler, 
le  nouveau  Pont  a celui  de  sa  belle  architecture  et 
de  l’exactitude  de  son  travaìl  : cette  belle  comiche 
qui  se  prolonge  sur  les  inurs  latéraux  après  avoir 
dècere  le  Pont  ; ì’aspect  majestueux  des  arches 
et  le  devéloppement  des  trottoirs  et  des  pa- 
rapets,  ont  queìque  chose  d’imposant  qui  re  trace 
la  grandeur  des  édifices  bàtis  par  les  anciens  : cet 
elFet  sera  complet,  lors  que  l’on  verrà  s’élever  en 
face  du  Pont  le  beau  tempie  dédié  à la  Vierge  que 
la  Ville  a décrété  par  une  délibératioii  prise  à 
dessein  d’éternìser  le  souvenir  du  passage  du  Roi  en 
ee  lieu,  au  moment  de  son  re  tour,  ajant  été  le  pre- 
mier à passer  sur  le  nouveau  Pont , avant  méme 
que  sa  construction  fut  terminée. 


Pour  satisfaire  la  cunosìté  des  lecteu'rs  nous 
placons  icì  la  gravure  représentant  le  projet  de 
cette  nouvelle  Église  , dont  les  dessins  ont  été 
donnés  par  rarchitec|;e  Bonsignore  , qui  a eu  la 
pensée  de  suivre  pour  cet  ohjet  le  pian  du  Pan- 
théon de  Rome,  avec  les  seules  varìations  reclamées 
par  les  diverses  circonstances  ; la  forme  antique 
et  sévère  de  cet  édifìce  paraissant  convenir  par- 
faitement  à cet  endroit.  La  pierre  fondamentale 
en  a été  posée  le  28  juillet  1818  par  S.  M.  le  Pioi 
Victor-Emmanuel , et  celà  avec  mie  solemnìté  dont 
il  n’v  avait  point  d’exemple.  En  face  d’une  espèce 
d’amphithéàtre , décoré  de  guirlandes  et  sur  lequel 
on  avait  pratiqué  des  loges  , s’élevait  la  scène  du 
nouveau  tempie  à un  tiers  de  sa  grandeur  ; l’on  j 
avait  Paspect  de  la  Cour  et  des  personnes  les  plus 
distinguées  de  Turili  et  Poii  jouissait  de  la  vue 
de  cet  édifìce , dont  les  helles  lignes  étaient  un 
objet  d’admiration.  Pour  juger  de  la  haute  dimen- 
sion  de  ce  hàtiment,  il  doit  suffire  de  rappeler  que 
la  sommité  du  tempie  en  peinture , en  la  regardant 
du  Pont , s’élevait  de  presque  tonte  la  hauteur  du 
dome  au-dessus  des  toits  de  cette  maison  que  Pon 
va  abattre  pour  former  mie  place  sur  le  devant  de 
PÉglise. 

La  ville  de  Turili  a deux  autres  Ponts  sur  la 
Doire,  et  un  autre  sur  la  Sture  à la  distance  de 
deux  milles.  Le  Pont  pratiqué  sur  la  Doire  à Pextré- 
jnité  du  faubourg  et  «ur  la  route  de  Milan,  d’une 
simple  construction  en  bois  , est  encore  tei  à peu- 
près  qu’il  se  trouvait  lorsque  les  Scroto  et  les 


Tintore  en  avoient  le  gouvernement.  L’autre,  placé 
plus  Las  sur  cette  rivière  et  sur  l’avenue  du  Pare 
où  est  la  maiiufacture  du  tabac , bien  que  PouVer-» 
ture  des  arches  ne  soit  aussi  qu’en  bois  ^ il 
peut  meri  ter  d‘étre  observé  par  la  beauté  des  culées 
et  des  piles  en  maconnerie  , cornine  par  l’ensemble 
de  ses  proportions.  Il  a été  bàti  par  Padministra- 
tion  des  sels  et  tabacs  sur  les  dessins  de  Parchi- 
tecte  Brunati.  Le  Pont  sur  la  Sture  est  de  plusieurs 
travées  en  bois  j et  cette  rivière  n’ajant  point  de 
regime  , on  a dù  reprendre  plusieurs  fois  la  con- 
struction  de  cet  édifice  , qui  sera  toujours  exposé 
à la  rapidité  de  Peau , lors  des  crùes  occasionnées 
subitement  par  les  orages  et  par  la  fonte  des  neiges, 

CH APITRE  SECO  ND 

Des  Hotels  appartenant  à des  particuliers  et  des 
collectioas  d'objets  de  Science  et  d'arté 

Il  existe  dans  Turili  environ  soixante  hótels  qui 
appartiennent  à des  familles  opulentes,  et  qui,  par 
ìeur  architecture,  se  font  remarquer  d^s  autreà 
maisons.  Nous  allons  parler  des  principaux  de  ces 
palais  , en  les  rapportant  chacun  dans  le  quartier 
où  il  est  placé  , et  selon  les  quatre  grandes  divi- 
sions  qui  partagent  la  ville  de  Turin  , et  que  Pon 
connait  sous  le  nom  de  sections  de  la  Doire  , da 
Pò  , du  Monviso  et  du  Moncenis, 

Parmi  les  hótels  qui  se  trouvent  dans  la  sectioii 
du  Moncenis  ^ le  plus  considérable  est  celai  du 
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Marquis  Pallette  de  Barole  , situé  dans  l’isle  de 
sainte-Brìgitte.  C’est  un  palaìs  qui  a été  restauré 
et  embelli  par  le  Comte  Alfieri  , et  qui  renferme 
quelques  bons  tableaux  , outre  une  bibliothèque 
choisie , digne  de  la  réputation  distinguée  dont 
jouit  le  Marquis  de  Barole  , mcmbre  de  TAccadé- 
mie  Boyale  de  Turili.  On  remarque  dans  ce  palais 
un  plafond  de  Daniel  Sejter  , les  quatre  élemens 
par  le  Trevisani  , et  Fon  j voìt  des  peintures  de 
Bertoloni , Legnani  , Guillaume  Levra  , Pontojn  , 
Felix  Biella,  Rapous  et  Comaneddi.  La  menuiserie 
de  la  bibliothèque  est  du  dessin  d' Aliherti  , et  le 
catalogne  des  ses  livres  a été  compilé  par  Barloli, 
qui  en  a cité  lui  méme  la  préface  dans  un  livré 
publiè  à Paris,  en  1780,  ayant  pour  titre,  Réflectioiis 
impar tiales  sur  le  progré  réel  où  apparent  que 
les  Sciences  et  les  arts  ont  fiait  en  Europe  , dans 
le  siècle. 

Un  avitre  bel  hotel  situé  dans  la  section  du  Mon- 
cenis  , est  celai  appartenant  au  Comte  Peiretti  de 
Condove,  dans  Pisle  de  saint-Sigismondej  ce  bàtiment 
a été  restauré  sur  les  dessins  de  Borra,  et  Pon  y re- 
inarque  des  fresques  de  Gaetan  Perego,  S.  E.  le  Car- 
dinal de  Solar  a ses  appartemens  dans  cet  hotel. 

L’hótel  Brusasco,  situé  dans  cette  méme  section, 
isle  saint-Anselmo , fait  le  coin  en  face  PEglise  de 
notre  Dame  del  Carmine,.  II  a été  restauré  par  le 
Comte  Nicolis  de  Robilant  , et  on  y volt  des  fres- 
qlies  de  Jean-Baptiste  Bagnasacco. 

L’hòtel  Paesana  élevé  sur  les  dessins  de  Planteri 
occupe  tonte  l’isle  de  saint-Chiafrédo  , et  donnait 
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autrefois  le  ijom  à la  place  sur  laquelle  il  se  trouve 
situé.  Cette  place  prend  aujoud’hui  le  nom  de 
place  Susine. 

L’hótel  Verrue,  appartenant  aujourd’hui  au  Comte 
saint-Martin-La-Motte,  est  un  ancien  palaìs  où  l’on 
remarque  de  fort^bonnes  peintures  sur  les  murs. 
La  partie  de  ce  bàtiment,  élevée  sur  la  rue  de  Doire-^ 
grosse  , est  de  Farchitecte  Martiaez,  ^ 

En  face  de  FÉglise  de  saint-Dalmace,  est  Fbótel 
saìnt-Martin,  d’Aglié , rebàti  par  le  Comte  Galli  sur 
les  dessins  de  Farchìtecte  Cervone , fils.  Cette  belle 
construction  a terminé  Falignement  de  la  me  de 
Doire-grosse.  ^ 

De  Fautre  coté  de  FÉglise  de  saint-Dalmace,  est 
Fbótel  qu’habitait  feu  le  Cardinal  de  Martinianey 
protecteur  des  arts  , et  doiit  est  propriétaire  FAvocàt 
Bertolosonea 

En  reprénant  la  rue  de  Doire-grosse  à droìte  , mé-» 
me  sectioii,  isle  de  saint-Dalmace,  on  trouve  Fbótel  du 
Marquis  de  Cravansane  , bel  édifice,  d’une  distri- 
butìon  commode  et  agréable,  élevé  sur  les  dessins 
de  Piantevi. 

L’bótel  du  Comte  Martini  de  Cigala  , bàti  par 
Juvarra , est  sur  la  rue  de  la  Consolata  passe  la 
place  Susine  , isle  saint-Denis  , méme  section  du 
Moncenis. 

Près  de  la  Citadelle  sur  la  place  au-foin,  est  le 
palais  Rombelli  , possédé  aujourd’bui  par  Monsieur 
Cessato,  isle  saint-Matbieu  ; cet  édifice,  qui  a été 
occupò  souvent  par  des  Ambassadeurs  , a été  re- 
sstauré  par  Farcbitecte  Borrà. 
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Un  superbe  hotel,  est  celui  des  Seigneurs  de  la' 
.Chiusa , situé  dans  l’isle  de  saint-Obertino  , non 
loin  des  prisoiis  du  Sénat  ; édifice  restaura  par  le 
Comte  Alfieri: 

L’hótel  du  Comte  Cigliò  , situé  sur  la  rue  du 
Moiit-de-Piété  , isle  saiiit-André  , non  loin  de  sainte- 
Marie-de-Place  , est  de  Parchi tecte  PlanLeri. 

Plus  loin  sur  la  rue  de  saint-Daimace  est  le  nou- 
vel  hotel  bali  il  j a peu  d’années  par  le  Conile  de 
Valesa,  sur  les  dessins  de  Barberis  ; cet  hotel  offre 
des  appartemens  richement  décorés. 

L’hótel  du  Marquis  de  Giaglione  , bàli  par  Isr 
Baroli  p^alperga  , dans  Pisle  de  saint-Eufrasie , sur 
la  rue  du  Sénat  , est  remarquable  par  le  souvenir 
du  Commandeur  Modeste  Genevosio  qui  y avait 
son  logement  avec  un  riche  cabinet  de  tableaux, 
d’estampes,  pierres  gravées,  camés,  dessins  originaux 
et  autres  objets  rares  et  précieux. 

L’hótel  du  Marquis  de  saint-George , isle  de 
sainte-Géheviève  , a été  restaurò  par  Bellino. 

L’hótel  du  Comte  Grosso  , situò  comme  les  prò- 
còdens  dans  la  section  du  Moncenis  , donne  sur  la 
l’Lie  de  la  cLdevant  porte  de  Suse,  isle  saint-Anselme, 
et  on  y remarque  des  peintures  de  Gaetan  Perego» 

Dans  la  section  de  la  Doire  un  ancien  hótel  , 
qui  rappòlle  des  souvenirs  historiques , est  celui 
des  hòritiers  Cnraglio , situé  dans  l’isle  de  santa 
Croce  : c’était  autrefois  I4  demeure  des  Marquis 
d’Este,  personnages  célèbres  à la  Cour  des  Ducs 
de  Savoie  , et  dans  ce  palais  a logé  Torquato 
Tasso  ét^nt  ve»qs  à Turi» , ejq  lóyS , et  y a com-. 
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posé  le  dialogue  intìtuìé  le  Forno  della  Nobiltà^  dans 
lequel  il  a mis  comme  interlocuteur  Augustin  Bucci 
professeur  de  Philosophie  à Carmagnole.  Get  hotel 
& été  rebàti  depuis  par  le  Comte  de  Gas  teliamo  nte. 

Un  autre  hotel  , situò  dans  cette  section  et  re- 
marquable  par  de  vieux  souveiiirs,  est  celui  de  S- 
E.  le  Marquis  de  Pioddi  , donnant  sur  la  rue  des 
Orfèvres  , isle  de  saint  Simon  , et  sur  les  facades 
duquel  on  voit  des  fresques  du  célèbre  Polidoro 
de  Caravaggio.  Ce  palais  a été  bàti  par  le  Comte 
de  Castellamonte . 

On  peut  mettre  sur  la  mème  ligne  Thotel  du 
Marquis  Novarina  Spìgno  di  san  Sebastiano  , situò 
dans  risle  de  saint-Ignace  sur  la  rue  de  la  Basilica^ 
et  bàti  par  Planteri.  Le  Majquis  de  Spigno,  pro- 
priétaire  de  ce  palais,  se  fait  distinguer  par  ses 
goùts  pour  la  musique  , et  pour  la  botanique  qu’il 
cultive  avec  beaucoup  de  succès  dans  un  jardin 
dont  nous  allons  parler  . 

On  remarque  deux  hotel,  dans  Fisle  de  saint- 
Second  , run  appartenant  au  Marquis  de  Cigliano 
et  l’autre  comme  ayant  été  la  demeure  du  Comte 
Villa  Durando,  personnage  qui  a contribué  a ré- 
pandre  le  goùt  des  arts  et  de  la  bonne  littérature 
en  Piémont.  Le  premier  de  ces  palais  est  de 
Planteri,  l’autre,  sis  en  rue  de  Doire-grosse  , est  de 
l’architecte  Gallo. 

Les  plus  beaux  palais  se  trouvent  dans  les  deux 
sections  du  Monviso  et  du  Po,  qui  appartiennent 
presqu’entièrement  à la  nouvelle  Ville. 

Farmi  les  hòtels  situés  dans  la  section  du  Monviso 
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Von  distingue  celui  du  Marquis  du  Boiirg,  place 
saint-Charles , ile  de  sainl-Jean  Évangéliste.  L’in- 
térieur  de  ce  palais  restauré  par  le  Comte  Alfieri, 
a été  embellì  ensuite  par  Tarcìiitecte  Castelli.  L’on 
y remarque  la  peintnre  du  plafond  de  la  grande 
salle  , qui  est  le  chef  d’oeuvre  de  Bernardin  Gal- 
Ilari.  Dans  cet  hotel  furent  données,  en  1771  , par 
TAmbassadeur  de  France,  les  fétes  pour  le  mariage 
de  la  Princesse  Josephine  de  Savoie  avec  Monsieur, 
le  Comte  de  Provence , aujourd’hui  S.  M.  le  Boi 
Louis  XVIII. 

Dans  le  méme  quartier,  sur  la  rue  de  S.t-Charles, 
est  Phótel  de  Prié  , élévé  sur  les  dessii^  de  Borra, 
et  que  Fon  aime  à visiter  à cause  des  objets  d’art 
qu’il  renferme.  Les  stucs,  qui  décorent  Fintérieur 
des  appartemens,  sont  de  Bolina  et  de  San  Barto~^ 
lommeo  ; Les  sculptures  en  bois  sont  de  Bolgeri , 
celles  en  marbré  sont  de  Ferrerò  , et  quèlques 
parties  de  la  décoration  ont  été  exécutées  d’après 
les  dessins  de  Marini:  mais  le  plus  intéressant  à 
y voir  est;  la  galène  du  Marquis  de  Cambiai!  , 
propriétaire  de  la  maisqn , qui  a hérìté  du  noble 
penchant  qae  son  frère  avait  pour  les  arts.  Le 
Marquis  de  Prié  conserva it  dans  son  palais  une 
hibliothèque  précieuse  qu’il  se  proposait  de  rendre 
pubiique  5 le  Marquis  de  Cambian  y possède  une 
superbe  collection  de  tableaux , qui  excitent  la 
curìosité  des  étrangers. 

On  y remarque  une  saìnte  famille  que  depuis 
iong-tems  on  attribue  au  Baroche  et  qui  a été 
gravéepar  Belinondo  , artiste  Picmpntais  j une  autre' 
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saìnte  famìlle  que  Ton  attnbue  à Raphael  ; une 
Profession  réligieuse  de  Paul  J^eronese , tableau* 
admirable  et  d’un  prix  inestimable  j Un  beau  Guide 
représentant  une  salute  Yierge  ; une  Yénus  de 
grandeur  naturelle , où  Toii  volt  la  Déesse  molle- 
ment  étendue  et  l’amour  , qui , ajant  voulu  moii- 
ter  sur  le  cou  de  sa  mère  , s’est  endormi  sur  elle 
d’une  manière  pieine  de  grace  : tableau  que  Toa 
dìt  du  Titien  , et  que  les  comiaìsseurs  attribuent  au 
Pordenon  ; une  Magdelaine  de  Rubens  d’un  coloris; 
\igoureux  et  suave  , et  qui  re  trace  la  manière  de 
•ce  grand  maitre  j un  superbe  tableau  du  Guerchìu, 
qui  représente  saint-Jean  dans  le  désert  , et  qui  " 
est  vraiment  remarquable  par  le  grandiose  du  dessiiii 
et  par  la  belle  expression  de  la  téte  du  saint  Pré- 
curseur  j peinture  d’un  effet  surprenant  ; l’enleve- 
ment  d’Europe  par  Luca  Giordano,  d’une  manière 
grande  et  large  ; mie  salute  Yierge  de  Sasso  Fer- 
rato , et  un  autre  de  Carlo  Dolce  ; une  téte  du 
Christ  par  le  Perugin  ; la  guérison  d’un  possedè 
que  Fon  attribue  à le  Sueur  ; les  pélérins  d’Em- 
maus  par  le  Prete  Génois  ; l’inbumation  de  saint- 
Francois  d’Assise  par  le  Massacio  ; un  théàtre 
anatomique  dessiné  par  Lafite  ; le  portrait  d’un 
prétre  par  Suhlejras  ; \\\\e  sainte-famille  de  Schi- 
don  , tin  tableau  représentant  Lucrèce  avec  Tarquiii 
qui  pourrai't  bien  étre  de  Sainati  de  Florence  ; un 
tableau  d’animaux  dans  la  manière  de  Paul  Potter  ; 
avec  celà  deux  Peteruefs  , un  Breughel  de  IPélours 
un  Salvator  Rose  etc.  etc. , et  des  recueils  de  des- 
siiis  de  Cuerchin , et  de  Palmieri  • de  cette  heu- 
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reuse  hardiesse  qui  caracterise  les  oeuvres  du  gé?» 
ni  e. 

En  revenant  sur  la  piare  de  saint-Cbarles  , ìsle 
de  saint-George  , est  Tliòtei  de  feu  le  Comte  Pa- 
storls  où  loge  aujourd’hui  le  Comte  de  Saluccs 
Pauteur  de  Phiatoire  militaìre  du  Piémont.  Cet 
hotel  a été  restauré  par  le  Comte  de  Tavilian 
élève  de  Juvarra^  et  Pon  y remarque  des  peintures 
de  Gaetan  Per  ego. 

Du  méme  coté  de  la  place  de  saint-Charles  , 
est  Phótel  Pertengo  , bàti  sur  les  dessins  de  Borra 
et  occupé  aujourd’hui  par  PAmbassadeur  de  France. 

Sur  cette  méme  place  au  sud  , on  remarque 
Pbòtel  du  Marquis  Tana , où  Pon  peut  voir  des 
fresques  de  Galeotti  et  des  peintures  de  Majerle: 
Palais  qui  est  occupé  par  PAmbassadeur  de  Naples. 

Sur  la  rue  de  saint-Charles  , à la  droite  de  la 
place,  est  le  bel  hotel  du  Comte  Trucchi  de  Leval- 
diggi , bàti  par  le  Comte  de  Castellamonte , en  1670; 
où  Pon  voit  des  tableaux  du  célèbre  Gaudenzio  Fer- 
rari et  Pon  admire  les  sculptures  en,  bois  qui  dé- 
corent  la  porte  d’entrée,  d’un  dessin  et  d’un  travail 
qui  méritent  d’étre  notés. 

Plus  Ioni,  dans  Pisle  de  sainte-Élisabeth,  est  Phótel 
de  Perron,  d’un  superbe  dessin  de  Parchitecte  Borra, 

En  face  est  Phótel  Canelli  de  Barbaresco,  dans 
Pisle  de  sainte-Thérèse  , bàti  par  le  Baron  de  Fai- 
perga  et  restauré  par  Barberis. 

A’  coté  de  Phótel  Canelli  , est  Phótel  d’Arcourt 
bàti  par  Castelli, 

En  revenant  sur  l?i  rue  de  saint-Charles,  isle  d^ 
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sainte-Élisabeth,  passé  Thotel  - du  Perron,  est  la  mai- 
son bàtie  par  le  Banqui  er  Nigra  sur  le  terrein  des 
Capucines.  Maison  qui  s’embellit  des  aspécts  qui 
ìa  découvrent  au  midi,  et  de  l’espèce  d’observa- 
toire  que  l’on  voit  s’élever  au  dessus  des  toits. 

Presqu'’en  face  est  ì’hótel  du  Comte  Masin , 
restauré  par  Parchitecte  Castelli  , et  dont  la  grande 
galle  a été  décorée  par  Galliari. 

De  l’autre  coté  de  la  rue  est  le  cì-devant  hotel 
de  saint-Thomas  , appartenant  aujourd’hui  au  mar- 
quis  Lascaris  de  Ventimille  , l’un  des  Syndics  de 
la  ville  de  Turili.  L’architecture  de  ce  palais  du 
Comte  de  Castellamonte  , a été  restauré  par  le 
Comte  Dellala  de  Beinasco . 

Eli  descendaiit  cette  méme  rue  jusque  passé  la 
place  de  saiiit-Charles , daiis  l’isle  saiiit-Aimont , 
est  rhótel  Cavaglià,  bàti  sur  les  dessins  du  Comte 
Castellamonte  et  possédé  aujourd’hui  par  le  Marquis 
Boria  del  Maro.  Dans  cet  hotel  ont  été  domiées, 
en  1781,  les  fétes  pour  le  mariage  de  Madame  Ca- 
roline de  Savoie  avec  un  Priiice  de  la  Cour  de 
Saxe. 

Sur  la  rue  de  l’Arséiial , supérieure  et  parallèle 
à celle  de  saiiit-Charles,  dans  l’isle  de  sainte-Agnès, 
est  l’hótel  de  Cavour , élevé  sus  les  dessins  de 
Piantevi  ; et  dans  l’isle  de  sainte-Euphème  est 
l’hótel  de  Cirié  , bàti  par  le  Comte  F'alperga  Ga- 
lasso^ et  le  superbe  hotel  de  Rivaìba  bàti  par  le 
Comte  Alfieri  et  restauré  eiisuite  par  d’autres 
architectes. 

A’  l’extrémité  de  la  rue  de  traverse  qui  borde 
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riiòtel  de  RIvalba.,  près  des  remparts  et  dans 
i’ìsle  de  s.  Agnès,  est  l’hótel  Parella  restauré  par  le 
Comte  Dellala  de  Beinasco , et  doni  la  grande 
«alle  a été  décorée  par  les  frères  Galliari. 

En  remoiitant  dans  cette  mém  e me  dans  Fisi  e déja 
^:itée  de  saint-Aimon,  est  le  bel  hotel  du  Comte  Bor- 
garo,  bàti  par  Juvarra  et  décoré  de  baliistres  avec 
des  statues  eii  marbré.  On  j remarque  des  peiiiT 
tures  de  Cr osati. 

- Sur  la  me  des  Corroyeurs  , parallèle  à - cette 
dernière , dans  l’isle  de  sainte-Christine,  est  l’hòtel 
de  Monasterolo  , bàti  par  l’architecte  Bovis. 

Plns  haut  et  sur  la  place  de  Carignan,  on  s’arréte 
pour  observer  la  maison^  du  Commandeur  Morelli 
qui  sert  de  frontispice  au  Théàtre  de  Carignan. 
Cette  maison,  bàlie  par  Borra,  estpeut  éti«e  la  plus 
belle  de  Turili.  Dans  les  appartemens  du  proprié- 
taire  on  voit  environ  quarante  dessins  de  Palmieri 
d’un  bon  choix  , et  des  cartons  de  Borra  que  Fon 
regarde  comme  très-précieux. 

Sur  la  me  de  sainte-Thérèse  , en  face  de  saint- 
Philippe  , est  Fhótel  de  saint-Marsan  , bàti  par  le 
capitaine  Garoé  et  restauré  par  le  Comte  Alfieri. 
Le  jardin  pratiqué  dans  Fintérieur  de  cet  hotel, 
cultixé  autrefois  par  le  Docteur  Boiardi  , renfer- 
mait  vin  nombre  de  plantes  exholiques  très-rares. 

Plus  loin  vers  la  Citadelle  et  dans  Fisle  de  sainU 
Aventin,  est  Fhótel  Colegno  bàti  par  le  pére  Gua- 
rirli , remarquable  par  le  grandiose  de  son  vesti  buie. 

A’  Fextrémité  de  cette  méme  rue  à gauche,  est 
Fhótel  Caseiette  dont  Farchitecture  est  du  ComU 
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de  Castellamo^te,  Maison  que  Fon  ne  peut  voir 
sans  se  rappeler,  que  c’est  dans  ce  lieu  que  devait 
3C  troviver  en  i64o  rappartement  habité  par  le  Comte 
de  Praslin  Ambassadeur  de  France , où  fut  enlevé 
dans  la  nuit  du  3a  décembre  par  l’adresse  du  Prélat 
Mazarin  et  par  ordre  du  Cardinal , Due  de  Riche- 
lieu , le  Comte  Dom  Philippe  d’Aglié  pour  étre 
conduit  à la  Citadelle  et  de  là  transféré  au  chàteau 
de  Vincennes  en  France  , comme  ayant  conseillé 
à la  Duchesse  Christine  , à Grénoble,  de  ne  point 
remettre  le  jeuAe  Due  aux  Francais. 

En  remontant  la  méme  rue  vers  PEglise  de  sainte- 
Thérèse,  est  Phótel  Casalgrasso,  dont  la  porte  d’en- 
trée est  surmontée  d’un  balcon  soutenu  par  des 
colonnes. 

Un  autre  hotel  dans  le  méme  quartier,  qui  re- 
trace des  souvenirs  historiqiies.;,  est  celui  d’Ormea 
situé  sur  la  rue  qui  conduit  à PArsénal.  L’archite*». 
cture  en  est  da  Comte  de  Castellamonte  et  Fon  y 
remarque  de  belles  peintures  à'Olwieri  : mais  on  se 
rappèle,  en  le  parcourant,  que  dans  cette  maison 
logeait  le  vieux  Marquis  d’Ormea  , Furi  des  Mini- 
stres  les  plus  estimés  de  la  Cour  de  Sardaigne  ; et 
que  Fon  y arréta,  en  1702,  le  Ministre  de  France 
Comte  Phelippeau,  ensuite  des  mauvais  procédés  de 
Louis  XIV  envers  les  Troupes  Piémontaises  cam- 
pées  sur  le  Mincio. 

Nous  faisons  en  outre  mention  de  Fhótel  d’Ha- 
rache  , situé  dans  cette  méme  section  , à cause 
des  objets  d’art  conservés  par  le  Comte  d’Harache 
qui  en  est  le  propriétaire.  Dans  le  nombre  de  ces 
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^ objets  sont  \m  Albert  Dwr<?r  représentant  ùn  savant 
qui  lit  j un  pajsage  de  Sinihaldo  Scorza  ; les  trois 
parques  del  così  detto  Capucino.  Des  tableaux  que 
Fon  attribue  au  Titien,  diXiCaraclie  etauPio/a  Génois 
et  un  bel  Oiidrj,  représentant  des  animaux  , avec 
quelques  des&ins  de  Palmieri. 

Il  nòus  reste  à parler  des  liótels  situés  dans  la 
section  du  Po,  dont  le  principal  peut  bien  étre 
celili  qui  appartient  au  Prince  de  la  Cisterne  , isle 
de  PAssomption  sur  la  rue  de  saint-Philippe.  Le 
frontispice,  qui  décore  ce  palais,  est  du  Comte  Dellala 
de  Beinasco.  Les  stucs  sont  de  Bolina  et  les  sculptu- 
res  de  Ferrerò.  Dans  les  appartemens  on  voit  des 
tableaux  du  Poussin,  vrairnent  admirables  par  tous 
les  traits  qui  caractèrisent  ce  grand  peintre  ; et 
Pon  y conserve  les  portraits  des  personnes  de  la 
famiile  Dalpozzo,  exécutés  par  Perin  artiste  Fran- 
cais. 

Sur  la  méme  rue  de  saint-Pbilippe  ,isle  de  PAnge- 
gardien , est  Pbótel  Carpenetto  qui  a été  restauré 
par  Parchilecte  Bonvicino. 

Sur  la  place  Carline,  en  face,  dans  Pisle  de 
saìnt-MelcIiior,  est  Pliótel  de  Guarene  bàti  sur  les 
dessins  d’un  Comte  de  la  famiile  Guarene  avec  un 
beau  frontispice  de  Juvarra.  L’on  j rernarque  des 
peìntures  de  Galeotti. 

L’hótel  du  Marquìs  Thaon  de  Revel  de  saìnt-^ 
André,  se  trouve  sur  la  me  parallèle  à celle  de 
saint-Philippe  de  Neri,  vers  le  sudale  dessin  de  ce 
palais  est  de  Parchitecte  Bovis  , et  son  ensemble 
est  somptueux.  Dans  ce  palais  on  rernarque  un 
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bel  originai  de  Léonard  de  yincl , et  d’autres  peiii- 
tures  très-rares. 

Sur  la  me  des  Ambassadeurs  , qui  est  en  face  ^ 
riiótel  qui  fait  le  coiii  appartenait  à feu  le  Comte 
de  Taviliaii , bàti  par  lui  mérue  ajant  étudié  à 
fècole  de  Juvarra.  L’oii  y remarque  des  fresques  de 
Galliarì.  C’est  dans  cet  hotel  qu'a  logé  TEmpereur 
Joseph  li,  lors  de  son  séjour  à Turili , en  1769. 

Peu  loin  de  Thotel  de  Revel  est  riiótel  Morozzo 
appartenant  aujourd’Iiui  au  Comte  d’Agliano  , bàti 
par  Garoé  mais  achevé  par  le  Comte  Alfieri.  Oii 
y voit  des  peintures  de  Guillaume  Levra,  de  Betti  de 
Florence  et  de  , Les  décorations  de  i’araeu- 

blement  sont  de  Marini  et  les  sculptures  sont  de 
Ber  nero  et  de  Ferrerò. 

L’hótel  du  Comte  de  la  Tririité,  situé  dans  l’isle 
de  saint-Sébàstìen,  est  digne  d’étre  oLservé  par  son 
ordonnance  extérieure  , qui  serait  très-belle  si  elle 
était  achevée.  Le  desmn  en  est  du  Co  ai  te  Borgaro'.. 

Un  joli  hotel  est  celui  du  Marquis  Satirana  de 
Breme,  sur  la  me  du  Théàtre  d’Aiigeiines  isle  saiiit- 
Sauveur.  Le  dessiii  en  est  Ae  Castelli  et  Fon  y 
remarque  des  stucs  de  Bolina  et  de  San  Bartolom- 
meo  ; il  appartient  à préseiit  au  Marquis  Taparelli 
d’Azeglio. 

Sur  la  me  Bogiii  011  trouve  l’hótel  de  feu  le 
Comte  Bogiii , aujourd’hui  de  S.  È.  le  Comte  Balbe  ^ 
l’héritier  de  la  fortune  et  de  la  sagesse  de  ce 
grand  Ministre.  Le  buste  dù  Comte  Bogin  est  sur 
le  premier  palier  de  l’escalier.  Dans  cet  hotel  a logé 
FEiivoye  de  la  Cour  de  Bavière. 
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Sur  la  méme  rue  , pas  bien  loin  , est  l’hotel  de 
Graneri  que  les  uns  attribuerit  au  Baroncelli , et 
les  autres  plus  sagement  à un  Comte  Graneri  qui 
était  Ministre  à Fiome.  Ce  palais,  tout  en  pierre, 
est  d’un  aspect  imposant  et  a l’avantage  de  se 
trouver  en  face  de  la  me  des  Finances,  . 

Sur  cette  derrière  me  Fon  remaique  Thotel  de 
Salmatoris  bati  par  le  Comte  de  Castellamonte  et 
restauré  par  le  Comte  de , et  Tbotel  Nomis 
de  Pollone  de  ce  méme  Comte  de  Castellamonte  , 
restauré  par  Farchitecte  Rocca. 

En  face  de  Fliòtel  de  la  monnaie  Fon  remarque 
rhótel  du  Chevalier  Ferdinand  Dalpozzo,  qui  fut 
restauré  en  ifài  par  Farchitecte  Juvarra , et  dont 
Fintérieur  de  la  cour  , le  vestibule  et  Fescalier  sorrt 
dignes  d’étre  notes  par  le  sevère  et  le  grandiose  de 
leur  architecture.  L’observateiir  doit  faire  attention 
4 la  gradation  de  lumière  que  Farchitecte -a  voulu 
jnénager  en  réglant  la  hauteur  des  quatre  parties 
de  Fédihce. 

Les  corps  de  maison  que  le  chevalier  Dalpozzo 
fait  rebàtir  dans  ce  moment,  sur  le  deridere  dans  un 
«mplacement  très-vaste,  ajoutent  à la  magnificence 
de  ce  palais. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  avoìr  trait 
mix  objets  d’Art,  nous  citons  encore  la  maison  de 
M.  Modeste  Gautier  , sise  me  du  Tliéàtre  d’Angen- 
sies , où  Fon  peut  voir  une  collection  de  beaux 
dessins  de  Palmieri  et  de  bustes  de  Collini qui 
formoient  le  cabinet  de  feu  M.  Colla  , jouailler  de 
la  Couronne.  Gomme  nous  citeroas  le  cabinet  de 


M,  sculpteur , dont  ©n  eomiait  les  travaux  à 

la  Gour  de  Bavière  ; celui  de  M.  ' Revelli  , peintre  g, 
qui  posséde  la  belle  coliection  des  modèles  de  hon- 
donio  , et  qui  est  l’auteur  d’ime  sairite-Famille  que 
le  Pape  a bien  voulu  porter  à Rome  : et  enfìn  le 
cabinet  de  madame  Giordano , née  Clero  , artiste 
d’on  talent  respectable  pour  la  peìiiture , ayaiit  tra- 
vaillé  à Rome  et  à Fecole  de  madame  Dernaron  , la 
soeur  du  célèbre  Mengz,  Le  cabinet  de  M.  Spalla^ 
est  près  des  écuries  du  Roi  j celui  de  M.  Rovelli 
est  au  Couvent  de  saint-Francois  de  Panie  ; celui 
de  Madame  Giordano  est  non  loin  de  ses  apparte- 
mens  , maison  Avena,  derrière  Fbòtel  de  la  Cisternje* 
Les  cbambres  de  madame  Giordano  sont  toutes 
décorées  de  ses  tableaux,  qui  font  l’admiration  ^de;§ 
eonnaisseurs. 

Panni  les  artistes  décorateurs  on  distingue  M. 
Dugiié,  qui  a ses  ateliers  à coté  du  Théàtre  d’An- 
gennes  ^ et  panni  les  sculpteurs  en  bois  on  donne 
le  premier  rang  à M.  Bonzanigo  , dont  les  atelier® 
sont  attenant  au  Gouvent  de  saint-Philippe  de  Neri, 
Vieni  ensuite  M.  Tanadei^  connu  par  ses  travaux 
en  ivoire , dont  l’atelier  est  en  face  du  Manège  de 
l’Académie  militaire.  Pour  le  dessin  à la  gouache 
©n  cite  M.  Reviglio  , qui  demeure  dans  la  maison 
du  Prince  de  la  Gisterne  , et  pour  la  peinture  de 
décoration  on  volt  empio jer  avec  succès  le  sieur 
Morgari,  (\\ù.  travaille  maintenant  au  palais  du  Roi. 

Parmi  les  artistes  qui  peignent  le  portrait  en 
miniature  nous  citerons  messieurs  Biacca , et  Pe- 
«tìwux  lils  , d©at  les  ouvrages  sont  4’autaiit  plus 
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considerés  que  T amour  de  l’Art  est  héréditaìre 
dans  levirs  familles  j et  après  ces  diverses  citations 
il  novis  est  agréaJble  de  noter,  que  le  goùt  de  la 
peìnture  a aussi  fait  des  amateurs  parmi  les  person- 
!nes*  les  plus  distinguées  (a),  telles  que  le  Chevalier 
Benevelli  , intelligent  dans  le  clair  obscur  et  bon 
coloriste  ; l’Abbé  Ponte  , graveur  au  burìn  d’une 
force  remarquable  j ensuite  Madame  Borghese  , 
femme  de  beaucoup  d’esprit , d’un  talent  supérieur 
pour  la  peinture  et  qui  a appris  l’art  à Madame 
ìa  Comtesse  Masin  sa  bile  j M.  Deguberuatis,  qui 
peint  le  paysage  d’un  ton  de  vérité  et  de  frai- 
cheur  admirable , et  enfili  le  Comte  Chiavarina  et 
ìe  Chevalier  Meana,  cités  avec  honneur,  l’un  pour 
l’histoire  et  l’autre  pour  le  pajsage  . Gomme  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  rappeller  qti’il  est  des 
particuliers  riches,  qui  crojent  faire  un  bon  usage 
de  leur  fortune  en  achetant  des  tableaux  j parmi 
lèsquels  nous  citerons  M.  Lavaria  , qui  se  mon- 
tre  empressé  d’augmenter  la  collection  qu’il  a dans 
son  logement  près  de  saint-Augustin  , dejà  assez 
jremarquable  par  des  tableaux  Italiens  d’un  quelque 
choix , et  par  des  ouvrages  Flamands  des  célèbres 
'l'eniers  , Peteriiefs , J^anderdoes  , Martin  del  J^os  , 
Drescìder  etc. 

Outre  les  amateurs  de  tableaux,  dont  nous  avons 
parie,  la  ville  de  Turin  a aussi  des  amateurs  d’es- 
tampes,  parmi  lesqucls  on  cite  le  Marquis  de  Prie,  les 
héritiers  Rignon  , l’Avocat  Yernazza,  et  svirtout  le 
Comte  Castellani  Tettoni  dont  la  collection  est 
vraiment  intéressante. 


Mais , ce  qui  prouve  que  dans  Turìn  les  arts 
ont  fait  quelques  progrès , c’est  que  la  recherche 
des  ohjets  d’antiquité  n’j  manque  pas  non  plus 
d’adeptes  , qui  ont  pris  soin.  de  former  des  coìle- 
ctions  précieuses  d’antiques,  de  médailles  , de  camés 
et  de  pierres  gravées . Panni  ces  collections  on 
distingue  celie  de  l’Abbé  Pullini  , et  celle s de  l’Abbé 
incisa  et  du  Théologien  Cagna.  La  collectioii  de 
l’Abbé  Pullini  , que  la  mort  a enlevé  aux  Sciences 
et  aux  arts  , appartient  aujourd’hui  à S.  E.  le  Comte 
Pullini  de  saint-Antonìno  , le  Premier  Président  de 
la  Chambre  des  Comptes  , et  c’est  un  monument 
du  sayoir  , du  goùt  et  du  zèle  de  son  estimable 
auteur.  La  coilection  de  l’Abbé  Incisa  est  riclie  en. 
médailles  Grecques  et  Romaines  , soit  en  bronze, 
soit  en  argent  ; elles  sont  au-deìà  de  trois  mille. 
Coilection  précieuse  et  qui  acquiert  du  prix  des 
qualités  qui  distìnguent  son  illustre  possesseur. 

il  novis  reste  à parler  de  la  coilection  du  Théo- 
logien Cagna  , qui  est  la  plus  variée.  Elle  se  coni- 
■pose  i.° D’environ  quatremille  médailles  Romaines^ 
qui  se  partagent  en  médailles  Consulaires  et  Impé- 
riales,  depuis  César  jusqu’à  Eraclius.  2..^  D’une  Dat- 
tìliothèque  assez  nombreuse  de  pierres  gravées  , 
et  de  camés  antiques.  3.°  De  plusieurs  statues  , 
vases  et  ustejisiles  des  Rornains.  4-°  D’une  B iblio- 
thèque  de  manuscrìts  rares  et  intéressans  , et 
d’éditìons  premières  du  i5.®  siècle.  5.®  D’une  Pina- 
cothèque  de  tableaux  originaux,  panni  lesquels  011 
^emarque  mie  superbe  coilection  de  Boiicìiers  -,  re- 
presentant  des  sujets  variés.  Le  Théologien  Cagna, 
ci-deY*ant  Conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l’hòte\ 
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de  Ville , a son  logemenfc  au  palaìs  Cravanzana  , 
rue  de  Doire-grosse  près  de  S.  t-Dalmace. 

Pouf  rendre  plus  faciles  aux  voyageurs,  les  incur- 
sions  qu’ils  sont  dans  le  cas  d’avoir  à faire  pour  exa- 
mìner  les  objets  d’Art  , iious  prenons  soiii  de  leur 
indiquer  le  principe,  d'après  lequel  on  a étiquetté 
les  divers  quartiers  de  Turin , et  Ton  a procédé  au 
aiumérotage  des  maisons. 

Les  quatre  Sections  de  Turin,  comme  l'on  volt, 
prennent  ìeur  nom  des  quatre  objets  priiicìpaux  qui 
les  dominent , et  Fon  peut  en  voir  la  démarcatioii 
sur  la  planche  n.  X , qui  représente  l’état  actuel 
de  la  Ville  j le  nom  des  quatre  Sections  sert  aussi 
pour  designer  les  quatre  harrières.  Chaque  coin  de 
qiiartier  porte  dans  son  cartel , les  noms  de  la  rue 
de  l’ìsle  et  de  la  section.  Dans  le  numérotage  des 
maisons  , oli  des  portes  d’entrée  , on  a pris  pour 
base  la  chdte  des  eaux , en  placaiit  le  numéro  I a 
l’endroit  le  plus  élevé  de  chaque  rue  , avec  cette 
règie  , que  les  numéros  pairs  sont  à droite  et  Jes 
impairs  à gauche  en  descendant. 

On  compte  à Turin  465  reverhères  , qui  servent 
pour  i’éclaìrage  des  rues,  des  places  , du  pont  et  des 
fauboLirgs  : ces  reverbères  , d’une  construction  avan- 
tageuse , sont  alkmiés  toutes  les  nuits.  Leur  éta- 
blissement  date  du  commencement  du  dernier  siècle: 
mais  , comm’iìs  araient  été  abandonnés  par  les 
suites  des  guerres , le  Ptoi  Victor- Amédée  III  les 
a faits  retablir  en  1783. 

C’est  de  cette  époque  que  date  Fimpót  sur  le 
foin  que  Fon  paje  à l’entrée  de  la  Ville,  et  doat 
ja  re  cette  fournit  à la  dépease  de  l’éclairage. 


Sis 

. . CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Ètahlissemens  d'industrie  et  de  commerce,' 

Le  Piémont , qui  ’exporte  à Pétranger  beaucoup 
de  matières  premières , telles  que  le  cbànvre , le 
fer , là'  ,noix  de  galle,  le  cobalt  , les  bestiaux  , le 
riz  et  tòute  sorte  de  bleds  , ne  fournit  que  peu 
à rexportation  d’objets  inanufacturés,  à moins  qu’oii 
n’y  veuìlle  comprendre  les  soies  en  état  de  tra-, 
mes  et  d’organsins  , les  vins  et  les  fromages  etc. 
Les  fabiiques  qui  existent  daiis  ce  pajs,  ne  tra- 
Vaillent  en  generai  que  pour  la  consommatiòn  inté- 
rieure,etde  tous  les  établissemeiis  industriels  que 
renferrne  la  ville  de  Turili  , il  n’en  est  qu’mt  petit 
«ombre  qui  regarde  le  commerce  extérieur,  telles 
sont  les  manufactures  de  damas  , de  gros  de  Tours  , 
de  rubails  ; les  fabriques  de  liqueurs  et  les  tanne- 
ries  pour  quelques  articles  seulement. 

Il  est  vraì,  que  la  consommation  intérieure  de» 
États  de  Piémont  serait  un  objet  de  quelque  con- 
sidération  si  réellement  toiit  se  faisait  dans  le  pajs; 
et  que  la  ville  de  Turin  y trouverait  son  compie 
parceque  scs  manufactures  prendraient  un  cer- 
tain  essor.  Mais  nous  ne  sommes  point  dans  u^t 
état  si  prospère  ! il  n’est  pas  donné  à un  Piémon- 
tais  de  pouvoir  se  meubler,  ou  s’habiller  d’une  ma- 
nière convenable,  sans  pajer  mie  espèce  de  tribut 
aux  manufactures  de  Suisse,  d’Allemagne,  de  Trance 
ou  d’Angleterre.  La  mode  et  l’iiabitude  ont  main- 
tenu  cet  usage  , et  c’est  rexportation  des  matières 
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premières  j et  surtout  des  soies , qui  fait  les  fonds 
pour  rexportatioii  des  ohjets  de  luxe,  outre  qu’elle 
solde  le  montant  des  denrées  coloniales  , dont  la 
coDsommatioii  est  immense  dans  le  pays.  Dans  les 
années  de  bornie  récolte,  la  balance  du  commerce 
offre  queìques  avantages  j dans  les  tems  de  disette 
on  fait  face  à Texcédant  de  l’importation  par  une 
extraction  d’argent,  qui  fait  toujours  tort  a la  cir- 
culation  du  numéraire. 

Pour  procèder  avec  ordre  dans  1’  exposé  que  nous 
alìons  faire  de  tous  les  établìssemens  d’industrie 
€t  de  commerce  que  Fon  trouve  dans  Turili  et 
scs  environs  , iious  commencerons  par  ceux  qui  tìeii- 
licnt  de  près  à la  branche  agricole,  pour  entrer 
ensuite  dans  les  détails  de  ceux  qui  regardent  la 
partie  manufacturière. 

Le  premier  objet  de  curiosité  pour  un  étranger  , 
qui  met  le  pied  sur  mie  terre  fertile  , est  de 
connaltre  les  moyeiis^d’exploitation  que  la  nature 
du  sol  et  rindustrie  dps  liabitans  y ont  pu  mettre 
en  usage  par  la  suite  des  tems,  et  Phomme  instruit 
chercliera  à y examiner  les  instrumens  aratoires. 

Le  perfectionnemeiit  des  charrues  est  run  des 
objets  qui  occupent  l’attention  de  l’autorité  chez 
ìes  principales  Nations  de  l’Europe.  Quelqvies  mots 
sur  cet  article  ne  seront  point  déplacés  dans  cet 
ouvrage.  En  Pìémont  on  fait  usage , depuis  le  tems 
immèmori  al  , d’une  cliarrue  qui  a été  citée  avec 
éloge  par  les  journalistes  étrangers.  Cette  charme, 
qui  n’a  point  de  roues,  ni  d’avant-train  , est  tran- 
^mise  par  routine  uvee  un  appareil  fqrt-sìinple. 
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elle  est  neanmòins  le  résu.ltat  des  combinaìsons  de 
qiielque  habile  Mécanìcieii.  ‘ - 

Daiis  la  construction  de  cette  charme  , ce  qu’il 
peut  jr  avoir  à noter  c’est  la  manière  de  l’emplojer, 
outre  la  nature  des  angles  et  des  courbes  qui  com-ì 
posent  sa  mécanique. 

Le  soc  représente  un  triangle  isocele  : sa  largeur 
prise  à la  sonimité  où  il  s’emboite  dans  le  sep,  est 
de  20  centimètresj  sa  longueur  est  de  35  centimè- 
tres.  Le  coutre  s’élève  sur  un  pian  qui  fait  mi 
angle  de  45  dégrés>  Il  s’appuje  en  bas  sur  le  soc 
à son  extrémité,  et  est  retenu  en  haut  par  une  mor- 
taise  pratiquée  dans  un  montant  qui  se  prolongé 
sur  le  devant  et  fait  fonction  de  timon.  Un  mor- 
ceau  de  bois  taillé  en  forme  de  coin  arre te  le  bras 
du  coutre  à la  hauteur  que  Fon  veut , et  en  l’élé- 
vant  où  en  Fabaissant , comme  on  ouvre  ou  l’oa 
reserre  Fangle  forme  par  la  ligne  du  coutre  aree 
le  plap  du  soc  , où  détermine  Tentrée  de  ce  der- 
lìier  dans  la  terre.  En  partant  du  point  où  le  cou- 
tre  eptre  dans  le  soc,  et  en  s’élévant  vers  le  point 
où  commence  la  puissance  du  trait,  on  desshie  ua 
«utre  angle  de  45  dégrés 

Lette  charme  a deux  ota’eilles  ; une  assez  grande 
qui  est  upe  espèce  de  déversoir,  Fautre  plus  petite. 
La  grande  oreiile  présente  deux  courbes  dìlFérentes, 
une  horizontale  ou  longitudinale  , Fautre  verticale 
ou  transversale.  La  courbe  longitudinale  aipproche 
de  la  cicloidale  j elle  se  forme  de  ce  que  le  bord 
rentrant  de  Loreille  sur  le  devant  devient  le  bord 
sailiant  sur  le  dcrrière. 

Par  l’efi'et  de  ce  renversem.ent  la  terre  se  trouve 
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^branlée  et  amenée  avi  |)omt  qu’elle  est  force® 
de  se  déverser  par  son  propre  poids.  Là  covirbe 
transversale  est  une  véritable  cicloide. 

La  grande  oreille  se  détaohe  du  sep  à 5o  cen-f 
timètres  de  distance  de  remboitemeiit  du  soc-  Sa 
plus  grande  haviteur  est  de  82  centimètres.  La  pe- 
tite oreille  a son  point  de  départ  à Tendroit  où  la 
dèche  et  le  timon  sont  implantés  dans  le  sep.  La 
courbe  de  la  petite  oreille  est  anssi  cicloidale  à 
i’exlrémité  supérieure  : elle  se  perd  et  se  réduit  à 
inesure  qu’elle  avance  vers  le  soc.  Le  segrnent  .de 
cette  courbe  , pris  dans  son.  plus  grand  dévelop-. 
pement , donne  un  bord  en  avant-  de  6 centimètres 
et  demi.  La  hauteiir  de  la  petite  oreille  est  de  20 
centimètres,  Toutes  ìes  covirbes,  doni  j’ai  fait  meii'^ 
tion,  se  dirigent  vers  le  soc  : elles  sont  autant  de 
rayons  concentrìques  qui  vont  se  reuiiir  à son  es- 
trèmi té. 

La  largeur  du  sep  est  de  33  centimètres  ,,  en  la 
prenant  à rextrémité  du  versoir  et  au  point  où 
elle  interséque  la  petite  oreille.  Lorsque  .cette 
cbarrue  est  eii  action,  la  resistance  est  au  bout  du 
soc,  le  centre  de  gravite  est  à l’endroit  où  la  de»- 
che  et  le  timon  se  reiicontrent  j la  force  mouvante 
s’exerce  à Textrémité  de  ce  dernier. 

Le  laboureiir , qui  amène  cette  cbarrue  dans  le 
terrein  , ne  la  tient  point  horizontale  , mais  il.  a 
soin  de  la  maintenir  sur  un  pian  incliné  , qui  fait 
un  angle  de  i5  à 3o  dégrés.  Par  cette  position,  la 
lìgne  qui  suit  la  direction  du  soc,  du  sep,  et  de 
la  deche  dessine  une  courbe  qui  varie  selon  Télé- 
.vation  plus  ou  moins  grande  de  la  dèche. 
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la  longueur  de  la  fléclie  est  de  5 mètres  55 
centimètres.  Du  centre  de  gravité  jusqu’à  l’extré- 
mité  du  timon  on  a,  la  longueur  d‘un  mètre  90  ceri- 
tirnètres.  La  longueur  totale  de  ìa.  charme  est  de  5 
mètres  45  centimètres.  Tonte  la  machine,  vùe  d’un- 
point  horizontal , reprdsente  un  triangle  isocele. 

Avec  cette  charme  on  fait  trois  labours  pour  la 
culture  des  plantes  ceréales  , et  on  soulève  la  terre 
à la  profondeur  que  Fon  veut.  De  ces  trois  labours, 
le  premier  sert  à rompre  le  terrein  que  Fon  re- 
prends  ensuite  avec  la  herse  ; par  le  second  , qui 
s’appelle  arbuffé , oi\  fait  un  nouveau  silloii  que  Fon 
reprends  encore  avec  la  herse  j dans  le  troisième 
©n  prèpare  le  terrein  pour  les  sémailles.  On  creuse 
un  sillon  , on  Fapplanit  avec  ime  machine  fori- 
«imple  , ensuite  011  jette  la  graine  et  après,  on  re- 
uni t le  terrein  en  ouvrant  un  sillon  qui  doit 
séparer  les  couches. 

Les  assolemeiis  aux  environs  de  Turin  se  distri- 
huent  dans  la  sèrie  ci-après.  Sur  un  terrein  fumé , 
la  première  'année  on  séme  du  mais  ; la  seconde  et 
troisième  année  on.  séme  du  blé  , et  la  quatrième 
année  du  seigle  avec  lequel  on  seme  du  trefle 
qu’on  coupé  après  la  récolte,  et  c[ue  Fon  enter- 
re  au  printems  ; ce  qui  vaut  ìa  moitié  de  Fcn- 
grais  pour  la  sèrie  suivante.  Gomme  Fon  volt , le 
fumage  d’ime  terre  dure  pour  le  moins  cjuatre  ans. 
La  proportion  dans  les  produits  des  plantes  cèrea- 
les,  près  de  Turin,  peut  étre  énoncée  de  la  manière 
ci-après  : mais  891 , seigle  343  , hlé  295.  Le  rapport 
entre  la  semence  et  le  produit  , dans  le  blé  j est 
en  généraì  de  i à 5.  Les  terres  qui  composent  la 
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banlieue  de  Turin  ne  sont  point  les  meilleures  du 
Piémont  : elles  se  trouvent  bonilìées  par  Tusage 
où  Fon  est  de  les  Lìen  fiiincr  depuis  de  longues 
années  , à cause  de  la  facilité  que  Fon  a de  se 
procurer  les  engrais, 

Outre  les  prairies  artifìcielles  que  donne  la  cul- 
ture du  trefle  , dont  nous  venons  de  parler  , et  qui 
coiivre  pour  le  nioiiis  un  cinquième  de  la  surface 
des  terres  labourables  , on  volt  aux  environs  de 
Turili  de  très-belles  prairies  natureìles  que  Fon 
arrose  en  été  et  sur  lesquelles  on  coupé  trois  foins, 
outre  le  quarlarolo  qu’on  laisse  en  herbe  pour  la 
pàture  des  bestiaux  sur  la  fin  de  FAutomne.  Ges 
prairies  sont  alors  couvertes  de  troupeaux  , et  pour 
donnei'  unc  idée  du  nombre  des  bétes-à-cornes  qui 
existent  dans  le  pajs , il  suffit  de  noter  , que  dans 
Turin,  en  général.  Fon  ne  mange  point  le  bocuf 
qu’on  engraisse  povir  Fenvoyer  dans  Fétranger  j que 
Fon  j mange  très-peu  de  jeunes  veaux  ; et  que 
tonte  la  consommation  de  viande  se  fait  avec  de 
demi-boeufs  , non  atelés  , que  Fon  élève  pour  la 
lioucherie.  Il  faut  étre  bien  riclie  pour  fournir  à la 
fois  aux  travaux  de  Fagriculture  , et  aux  besoins 
d’une  telle  consommation. 

Les  jardins  se  touchent  les  uns  les  autres  près 
de  Turin,  et  la  culture  des  légumes,  ainsi  que  la 
taille  des  arbres  fruitiers,  y sont  assez-bien  enten- 
dues.  En  général  ces  jardins  sont  tous  arrosés  , et 
il  arrive  de  voir  dans  les  villages  Femplois  des  lan- 
ternes  à sceaux  lorsque  les  eaux  sont  trop  basses 
pour  Firrigation  : cornine  on  y volt  déjà  des  partU 


ciiliers  faire  usage  de  la  Chaine  aspirante  invent<l 
par  le  Major  Castellano. 

Oli  recolte  beaiicoup  de  vins  sur  la  colline, 
qui  borde  le  Pò  , mais  ce  ne  sont  que  des  vins 
ordinaires.  L’aenologie  n’a  pas  encore  faits  de  très- 
grands  progrès  en  Piémont. 

Dans  les  champs  et  dans  les  prés  on  remarque 
beaucoup  d’arbres , panni  lesquels  un  nombre  de 
iiojers  et  d’autres  dont  le  bois  sert  pour  la  con- 
struction  et  pour  le  cbauffage.  Les  foréts  ne  sont 
pas  abondantes  en  Piémont.  Sur  le  bord  des  che- 
mins  et  des  enclos  on  cultive  , en  général  , des 
mùriers  qui  s’j  trouvent  en  grand  nombre  sans 
nuire  aux  produits  de  Pagriculture.  On  lit  dans 
Pbistoire  , les  efforts  que  les  Princes  de  la  Maison 
de  Savoie  ont  faits  pour  introduire  en  Piémont  la 
culture  des  muriers.  Aujourd’hui  on  vient  d’établir 
mie  pépinière  de  plants  de  mùriers  dans  le  pare 
du  jeu  du  mail^  au  J^alentiny  qui  est  l’cntreprise 
d\ui  particulier  qui  en  fait  un  objet  de  spécula- 
tion  et  de  bienfaìsance  publique , en  le  proposant 
par  actions  , avec  ime  remise  considérable  sur  les 
prix.  Si  les  plans  du  notai  re  Clarotti  se  remplissent, 
ce  nouvel  établissement  pourra  contribuer  à repa- 
rer les  pertes  que  cette  partie  de  notre  culture  a 
essuyées  depuis  vingt-ans. 

En  Piémont  on  recolte  beaucoup  de  soie  et  plus 
que  dans  aucuiie  autre  contrée  de  l’Europe  ; cepen- 
dant  dans  ce  pays  Fon  ne  fait  pas  comm’en  France. 
de  grandes  éducations  de  vers-à-soie.  A moins  que 
la  métbode  proposée  par  le  Comte  Dandolo,  dans 
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ses  nouvelles  Bigattiere , ii’encoiirage  ìes  prcprié- 
taires  ; jusqu’à  présent  Fon  ne  fait  en  Piémoiit  que 
de  petites  éducations  qui  donnent  cependant  des 
produits  considérabies  , parcequ’elles  se  trouveiit, 
très-multipliées.  Il  ii’est  point  de  maison  , ppint  de 
cbaumière  où  Fon  n’éléve  de  vers-à-soie  , et  cette 
distribution  de  soins  et  de  revenus  peiit  avoir  ses 
avantages.  ^ 

Les  ateliers  des  vers-à^soie  selon  la  méthode  de 
Dandolo  ont  déjà  trouvé  de  proneurs  en  Piémont, 
parmi  lesquels  on  distingue  les  deux  Marquis  de  Spi- 
gno  et  de  La-Rovere^  M.  Colla , le  Comte  Colegno  et 
FAvocat  Robert , et  beaucoup  d’autres.  L’on  ne  sau- 
rait  mettre  en  doute  Futilité  de  cette  methode,  si  Fen- 
trepreneur  veut  bien  se  charger  de  Fentière  observan- 
ce  des  préceptes  que  donne  le  savant  agriculteur  de 
y'arese.  Le  voyageur  qui  désire  en  connaitre  les 
'détails  n’a  qu’à  se  rendre  au  printems  à la  ferme 
dite  La-Morozzo  , hors  la  barrière  du  Moncenis  , où 
l’on  mets  en  activité  la  Bigattiera  de  M.  Coìla. 

Si  dans  la  méthode  ordinaire  de  gouverner  les 
vers  à soie , le  rapport  de  la  quantité  de  cocons 
récoltés  avec  le  poids  de  la  graine  est  de  70  à 80 
ìivres  par  once  de  graine  , en  suivant  la  méthode 
de  Dandolo^  mie  once  de  graine  peut  donner  de 
SL  200  Ìivres  de  cocons 

On  a qu’à  sortir  des  barrières  de  Turin  pour  y 
voìr  des  établissemens , soit  pour  le  dévidage  des 
^oìes  , soit  pour  leur  conversion  en  organsins  ; et 
cornine  Fart  du  moulìnage  est  né  en  Italie  , cette 
branche  d’industrie  est  déjà  ancienne  en  Piémont, 
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et  elle  n’a  que  peu  à emprunter  des'  perfectioii- 
nemens  que  Fon  j a introduit  en  France  et  ailleurs^ 
La  supéfiòrité  des  organsins  dii  PiémoBt  est  re- 
eonnue  sur  tous  les  marchés  de  FEurope  ; elle  tient 
plus  à la  maìn  d’oeuvre  qu’à  la  qualité  primitive 
4e  la  soie.  Les  .Princes  de  la  Maisoa  de  Savoie , 
voyant  dans  le  crédit  de  leur  soie  la  base  princi-» 
pale  de  là  prospérité  de  leur  pays  , ont  fait  des 
réglémeas  , qui,  au  premier  coup  d’oeil,  peuvent 
paràltre  miivutieux , mais  qui  sont  extrémement 
«ages.  La  manière  de  tirer  la  soie  des  cocons , le 
Bombre  des  brins  qui  doivent  entrer  dans  chp.que 
fìì  , le  diamètre  des  dévidoirs  et  leur  vitesse  y 
sont  fixés  j et  ces  réglemens  sont  strlctement  ob^ 
servéjs.  Les  mémes  precautioiis  sont  prises  pour  le 
mouììnage  et  la  reductioii  des  soies  en  organsin. 

Le  penchant  naturel  des  Piémontais  pour  perfe- 
ctionner  et  améllorer  ce  qui  appartient  à la  maiiu- 
facture  des  soies  est  remarquable.  Avides  et  em- 
pressés  de  connaitre  les  nouvelies  inveii tions  qui 
ont  lieu  dans  Fétranger,  ils  sont  sages  et  mesurés 
lorsqu  il  est  quest ion  de  les  adopter.  Dans  quelques 
filandes  on  emploit  le  procède  de  M.  Geiisoid 
pour  le  dévidage  des  cocons  à la  vapeur , mais 
ai^ec  des  modifications  utiles.  On  peut  voir  les 
détails  de  ce  procède  dans  le  bel  établissement  de  M. 
Barbaroux  à Grugliasco  , à troìs  milies  de  Turili, 

Il  existe  à Turin  comme  à Lyon  un  bureau  pour 
la  Condition  des  soies  , c’est-à-dire  pour  les  dépu- 
rer  de  Feau  et  en  assurer  le  titre.  Aiinexé  au  bu- 
reau 3 est  un  établissement  où  Fon  tient  pendant 
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s4  heures  la  soie  exposée  à mie  temperature  de  29 
dégrés  du  thermomètre  de  Reaumur.  Cette  épreuvie 
en  général  est  regardée  comme  sufFisante  pour  lé 
dégagement  de  l’eau  doiit  la  soie  est  saturée:^iet 
ce  bureau  , qui  est  le  garant  du  titre  des  soiésf 
qui  soiit  dans  le  commerce,  peut  fournir  des  doii^ 
nées  cerfaines  sur  le  mouvement  de  cette  marchaft- 
dise  à dilFérentes  jépoques,  pour  ce  qui  regarde  ^ 
surtout  la  consommation  intérieure.  Le  relevé 
comparé  de  ce  qui  est  entré  et  sorti  en  condition^ 
dans  les  années  1786,  1801,  1808  et  1817  , donne 
ìes  résultats  suivans:  , 


ANNÉES. 

ENTRÉE 

en 

CONDITIOJV. 

SORTIE 
de  la 

condì  TI  ON. 

D ROIT 

PERCU. 

1786 

^TliTHlitìirt  ittT  TJ'iinBIMiinniiTirii 

L 5i4,446  9 

1.  604,007  5 

! 

11.  7734  8 4 

1801 

» 35,694  7 

« 34,774  5 

» 1029  i4  8 

1 co 

1 0 

1 

^ 453,179  5 

» 443)742  4 

» 11677 

1817 

» 604,471  3 

« 495,331  3 

• • • * • 
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La  recolte  de  la  soie  eii  Pìémoiit , dans  leà 
amiées  prospérés  , peut  étre  portée  à sept-mille-. 
cinq-ceiit  Lallots  en  poids  chacmi  de  200  livres 
de  Piéniont  , ce  qui  fait  quinze-cent-iuiHe  livres  de 
soie.  Trois-cent-mille  livres  de  soie  peuvent  se  con- 
soinmer  dans  le  pays  , le  reste  passe  dans  Tétran- 
ger.  D’après  ces  calculs  et  d’après  le  cours  dii 
prix  de  la  soie  , 011  peut  évaluer  à combieii 
doit  se  monter  le  total  de  Texportation  des  soies. 
En  y ajoutant  douze-milioi^s  en  sus  , pour  les  autres 
objets  dont  nous  avons  parie,  on  aura  le  total  de 
l’exportation  du  Piémont. 

Les  loix  de  ce  pays  ont  toujours  favorisé  Péta- 
Llissement  des  moulins  à soie  ; d’un  coté  en  les 
affralì cliissant  de  tout  impót  , de  l’autre  , en  lais- 
sant  entree  les  soies  gréges  pour  y étre  converties 
en  trames  et  en  organsiiis.  Beaucoup  d’étrangers 
envoyoient  ieurs  soies  en  Piémont  pour  y étre 
oeuvrées , et  ces  soies  étoient  réexpédiées  en» 
suite  , payant  le  droit  modique  d’un  sou  par  livre 
de  leur  valeur , de  manière  que  cliaque  livre  de 
poids  laìssait  pour  le  moìns  dans  le  pays  la  somme 
de  trois  francs  pour  la  main  d’oeuvre. 

Pour  prévenir  tonte  espèce  de  fraudo , ces  soies 
entroieiit  par  acquit  à caution  d’uii  Bureau  frontière 
dans  la  Donane  de  Turili  , où  eiles  étoient  pésées  et 
visitées  par  un  expert  qui  preiiait  un  échevaut  dans 
chaque  ballot.  Après  Poeuvraison  eiles  étoient  re-- 
portées  à la  Donane  et  renvoyées  aux  propriétaires 
étrangers  , lors  que  Pexpert  avait  reconnu  Pidentité 
de  la  soie. 
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La  manufacture  des  ^toffes  en  soie  de  Turin, 
q^ui  n’a  jamais  pu  égaler  celles  de  Fraiice  et  d’ Angle- 
terre,  n’est  pas  encore  au  point  de  splendeur  où  elle 
se  trouvait  avant  la  guerre.  Il  est  des  fabricans  , 
tels  que  les  sieurs  Brachetti  frères , Caresana  et 
Delessaiit,  qui  commencent  à exporter  des  damas 
et  des  gros  de  Tours;  ces  étoffes  vont  dans  le  nord 
de  FAllemagne  et  les  commissigiis  augmentent  tous 
les  jours.  Une  branche  qui  a pris  un  essor  remar- 
quable  est  celie  des  rubans.  Les  fabricans  ruba- 
niers  de  Turin  soutiennent  par  leurs  produits  la 
concurrence  des  manufactures  de  Lyon  et  de  saint- 
Ètienne , et  font  des  envois  en  Italie  où  l’on 
ne  recherche  presque  plus  les  rubans  de  France, 
Farmi  ces  fabriques  on  distingue  celles  de  Fiossi 
frères  , Calandra  et  Bonnet  , Raspo  etc. 

Les  progrès  qu’a  fait  à Turin  l’art  de  la  ruba- 
nerie,  sont  dus  au  genie  entreprénant  de  M.  Rossi; 
mais  on  les  doit  aussi  en  partie  au  perfectionne- 
ment  qui  s’est  opéré  dans  Fart  du  teinturier.  Le 
sieur  Melina  fils  , qui  a travaillé  à Lyon  et  à 
Paris  , a établi  au  faubourg  de  la  Doire  , maison 
Cossato  , des  atéliers  de  teinture  qui  peuvent 
inériter  d’étre  visités.  Cet  artista  forme  à cot- 
te école  de  teinture  qui  a été  éclairée,  dans  les 
dernìers  tems,  par  la  cliimie,  a reussi  à donner 
à la  soie  et  au  coton  des  nuances  d’ime  beauté 
et  d’un  éclat  remarquable.  Il  fait  usage  de  beau- 
eoup  de  nouvelies  compositions , et  on  y volt, 
entr’autres,  le  prussiate  de  fer  employé  sur  la  soie 
et  méme  sur  le  coton,  à Faide  d’un  moi’dant  ap- 
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proprie  , produire  un  Meu  qui  surpasse  en  heauté 
celili  de  rindigo. 

Oli  ne  manque  pas  en  Piémont  de  mailières 
pòur  la  teinture  : oii  y coltive  la  garance  , et  de- 
puis  des  siècies  oli  y fait  des  recoltes  aboiidantes 
de  pas  tei.  Le  l\oi  Yictor-Amédée  III.  avait  pris 
scili  d’encourager  i’emploi  du  pastel  dans  la  teiii- 
ture  , et  lorsque  le  Goavernement  fraiicais  eut 
porté  soli  attention  sur  cet  objet  , roii  vit  une 
école  s’établir  à Turin  pour  l’extractioii  de  la  fe- 
cole de  Visatis^  de  manière  à égaler  celle  de 
Vindlgofera , et  le  chimiste  Giohert  se  distinguer 
parmi  les  premiers  savans  de  l’Europe  , par  la 
publication  du  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru  sur 
rette  matìère, 

Dans  le  nombre  des  objets  sortaiit  des  manufa- 
ctures  de  Turin,  un  article,  qui  est  estimé  est  ce~ 
lui  des  liqueurs  ; et  panni  ies  fabriqnes  de  liqueurs 
on  distingue  celie  Armandi  et  Compagnie , dont 
Létablissemet  est  au  commencement  de  la  rue  d’I- 
talie,  elitre  l’iiótel  de  Ville  et  la  nouvelìe  Tour. 
L’inteliigeiice  particulière  de  ce  fabricant  ; le  soin 
qu’il  prend  de  n’employer  que  des  matières  de 
première  quali  té , ont  donne  à ses  liqueurs  une 
perfectioii  qui  les  fait  approcher  de  celles  des  Isles. 
La  maison  Armandi  fait  des  envois  considérables 
dans  Tétranger. 

Les  tanneries  près  de  Turili  n*ont  pas  molns  pro- 
fìté  des  progrès  que  les  Sciences  ont  faits  dans  le 
pays.  Dans  le  faubourg  de  la  Doire  il  est  des  Tan- 
neurs  habiles  qui  trabquent  avec  l’étranger  soit 
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pour  se  procurer  des  peaux  de  bétes  saiivages 
d’Amériqtie  , dont  le  commerce  se  fait  à Buenos 
Aires,  soit  pour  rexportation  d’articles  manufactu- 
rés  , surtout  pour  ce  qui  regarde  les  gros  cuirs. 
Dans  le  méme  faubourg  , on  remarque  une  belle 
manufacture  de  toiles  cirées  et  imperméabìes. 

Une  grande  manufacture  aux  environs  de  Turili, 
est  celle  du  Pare  , Il  Regio  Parco.  C’est  à la  fois 
une  fabrique  de  tabac  et  une  papéterie.  Elle  se 
trouve  à la  distance  d’un  mille  de  Turili  , sur  une 
belle  avenue  et  près  des  confluens  de  la  Sture 
et  de  la  Doire  dans  le  Pò.  Autrefois  c’était  un  lieu 
de  délices  que  le  Due  Charles  Emmanuel  I.  avait 
bàti  sur  un  dessin  somptueux  , et  dont  les  alentours 
avoient  donné  au  ''Basse  Pidée  des  jardins  d’Armide. 
On  vojait  encore  sur  les  bords  du  Po  quelques 
ruines  de  ce  vieux  chàteau,  et  ces  restes  d’une 
belle  architecture,  vus  d’entre  les  groupes  de  peu- 
pliers  qui  sTlévent  sur  le  coté  opposé  de  la  rivière, 
avoient  quelque  chose  de  pittoresque  qu’oii  ne  sau- 
Pait  rendre  ; le  matiii , au  soleil  lévant , on  aurait 
crù  voir  en  ces  lieux  les  nimphes  pleurant  la  mort 
de  Phaeton.  On  trouve  dans  le  livre  du  Pére  Au^ 
diberti,  la  description  de  Pancien  chàteau  du  Pare, 
que  cet  auteur  appeìle  Regium  ywar^iim. 

Les  bàlimeiis  qui  sont  destinés  aujourd’hui  à la 
manufacture  du  tabac  et  du  papier,  ont  été  élévés 
€11  1768  sur  les  dessins  de  Ferro ggio  , et  la  fabri- 
que du  tabac  a un  autre  établissement  à Turili,  situé 
en  rue  de  Pò  , où  cette  feuille  reeoit  les  dernières 
manipulations.  Dans  les  environs  du  Pare  on  fait 
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de  grande 5 cultures  de  Nicottane  , qui  est  dans  le 
Piémont  un  objet  exclusìf  de  gabelle. 

• Après  la  manufacture  du  Pare  , les  plus  belles 
papéterìes  sont  à Caselle^  à cinq  mille s de  Turili; 
eiles  s’j  trouvaient  dejà  au  i5.®  siècle  , et  c’est  là 
qu’ont  pani  les  belles  éditìons  de  Fahry  Lingonense^ 
qiie  l’on  recherebe  comme  des  prémices  de  l’Art. 

Farmi  les  autres  manufactures  on  cite  Les 
fabriques  à* Arduino  , Montegrandi  , Depaoli  et 
Laclaire  pour  les  draps.  Branche  industrielle  qui 
serait  llorissantej^  si  Péducatiou  des  mérinos  aVait 
recu  ces  encouragemeiis  que  pouvait  suggerer  le 
zèle  du  Ministre  , qui  , le  premier  les  avait  intro- 
duits  en  Piémont.  C’est  feu  le  Comte  Granerf  qui 
à son  retour  d’Espagne  reveiìla  Pattention  du  Gou« 
vernement  sur  cette  source  de  richesses.  On  vit 
par  la  suite  les  fondateurs  de  la  Société  Pastorale, 
et  les  membres  de  la  Société  d’Arìculture,  s’occuper 
de  cet  objet  qui  peut  devenir  très-importaiit  pour 
le  pajs. 

2. ®  La  Verrerie  Saroldi  et  Compagnie  , située  à 
Pextrémité  de  la  me  de  Po  à gauche  , où  Poii  tra- 
vaille  tonte  sorte  de  verres  et  de  cristaux. 

3. ®  La  fabrique  de  papiers  peìnts  et  de  couleurs 
de  Mabboux  , dont  Pentrepòt  est  sur  la  rue  du  Pò 
près  de  PHospice  de  la  Charité. 

‘4.^  La  fabrique  de  faience  de  Rossetti^  sur  Pave=« 
nue  de  la  Vigne  de  la  'Reine , où  plus  loìn  on 
voit  un  établissement  de  blanchissage  Beriìioldeii 
établi  par  Gatti  le  fils. 

5.®  La  fabrique  de  porcelaiae  de  bTinovo  de 
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ranciciine  Compagnie  Gloanetti  , etc.  dont  Ten- 
trepót  est  au  palais  eie  l’Académie.  Dans  celle 
fabrique  on  conserve  Ics  modèles  du  célébre  7a- 
mieiti , artiste  qui  a vécu  dans  le  dernier  siècle 

6.^  Les  deiix  fabriques  de  voitures , Fune  de 
Jìossi  Louis,  Fallire  de  Demonte  \ branche  d’indu- 
strie qui  jouit  de  beaucoup  de  réputation  non  seule- 
ment  a cause  de  la  soiìdité  du  charronage  , que  par 
la  bonté  du  fer  et  des  cuirs,  et  par  i’élégance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  carosserie. 

Farmi  les  fabricans  éclaìrés  on  cite  Bruno,  pour  la 
tapisserie  de  haute  lìsse , au  palais  de  FUniversité. 

Zest , Foiirnier  Qt  Lana, -ponr  les  instrumens  de 
Fliisique,  et  d’arpentage. 

Price  Henri , pour  les  ouvrages  en  acier. 

Galvagno,  pour  les  grands  apparcils  de  dìstillatìon, 

Bonanis  et  Borcan  , et  JSorza  , pour  la  fabrique  des 
Poèles. 

Lété  Pillement,  pour  les  instrumens  de  musique. 

Chianale  pour  les  boutons. 

S clopis  , ^owv  la  fabrique  d’acides  minérahx. 

Cattarelli  , pour  la  préparation  des  couleurs. 

Pejcend,  pour  la  Ciré  d’Espagne. 

Musj' , Pasta  et  Pavie  , pour  Fhorlogerie. 

Balbino  , et  Borajii , pour  Forfèvrerie. 

Gilardi , ]^ouY  la  jouaillerie  et  la  bijouterie. 

Barheris  , Pane  et  Favaie  , pour  Flmprimerie, 

Giovine , pour  la  reliewre  des  livres. 

L'eia  et  Amati , pour  la  gravure  sur  cuìvre. 

Festa , pour  la  gravure  de  la  musique  j artiste 
qui  a le  mérite  d’avoir  introduit  en  Piémont  les 
procédés  de  Flmprin^erie  Litographique , dont  on 


tVoìt  un  ^tablissement  au  Miiiistère  de  la  Polic© 
Générale. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  citer  après  ces  établis- 
semens,  la  tuilerie  bàtie  par  M.  Blot  à Moncalier, 
où  i’on  fabrique  tonte  sorte  de  briques  avec  épar- 
gne  de  combustible  , soit  par  l’usage  que  l’on  y 
fait  de  la  tourbe  , soit  par  l’économie  qui  résulte 
de  la  construction  des  fours.  Cette  manufacture 
peut  devenir  interessante  , si  M.  Blot  réussit  à 
mettre  en  circulation  beaucoup  de  ses  briques 
dont  la  qualité  est  excellente. 

Nous  croyons  aussi  devoir  noter,  avant  de  finir 
ce  cbapitre,  que  la  ville  de  Turin  offre  toutes  les 
commodités  pour  les  bains  publics , soit  à va- 
peurs , soit  d’eaux  minérales.  Les  principaux  de 
ces  établissemens  sont  -me  saiiite-Thérèse , près 
de  la  Citadelle , rue  de  Doire-grosse , près  de  saint-^ 
Dalniace  , près  de  la  me  de  Pò  et  près  de  rÉgiìsa 
de  la  Consolata, 

CHAPITRE  QUATRIÉME 
ET  DERNIER 

I)es  projets  d* agrandissement  de  la  ville  de  Turili 
et  de  ses  environs. 

A’  mesure  que  les  Etats  s’étendent  en  surface 
par  des  conquétes  ou  de  nouvelies  acquisìtions  , 
on  a vù  les  Yilles  Capitales  s’accroltre  et  s’embeL 
lir  ; comm’on  a vù  aussi  des  Yilles  d’un  autre  or« 
dre  prendre  des  accroissemens  considérables  par 
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ìe  seul  efFet  des  richèsses  que  rìndustrie  et  lé 
commerce  y avoient  apportées  dans  la  suite  de's 
tems. 

La  ville  de  Turin  , qui  a été  agrandie  en  1620 
par  le  Due  Charles  Emmanuel  I.  , en  1678  par  Ib 
Due  Charles  Emmanuel  ìì.  et  en  1702  par  le 
Due  Yietor  Amédée  il. , va  reeevoir  une  nouvelle 
ampliation  de  la  munifieence  du  Roi  Victor  Em- 
manuel. Sa  Majesté  a approiivé  le  26  juìllet  1818  , 
le  projet  d’un  agrandissement  vers  le  sxtd  et  l’est 
qui  prolongera  les  quartiers  de  la  Ville  jusque 
sur  les  hords  du  Po. 

Cet  agrandissement  aura  l’avantage  sur  ceux  qùi 
i’ont  précedé  , d’appartenir  à un  siede  où  les  Arts 
et  les  Sciences  ont  été  perfectionnées  5 et  comme 
la  Ville  da  Turin  a cesse  d’étre  Ville  de  guerre  , 
les  nouveaux  plans^  affiraiichis  des  considérations 
miiitaires,  ne  peuvent  avoir  d’autre  but  que  d’ajou- 
ter  à l’éclat  de  la  Capitale  et  au  bien  ètre  de  ses 
liabitans.  Les  anciens  agrandissemens  laisseiit  le 
souvenir  de  la  grandeur  des  Souverains  qui  les 
ont  ordonnés  j des  terreìns  désìgnés  pour  Les  nou- 
velles  constructions,  les  uns  furent  cédés  à des  Ar- 
tistes  qui  avoìent  contribué  au  lustre  de  la  Patrie, 
ìes  autres  furent  vendus  à des  prix  modérés  , ou 
abandoimés  à des  établiss.emens  de  piété  et  de 
charité. 

Le  projet  d’agrandissement  dont  nous  parlons, 
et  dont  les  dessins  se  trouvent  à la  fin  de  l’ouvra- 
ge  dans  la  plauche  n.  XI  , a pour  but 

I.®  De  prolouger  la  ville  de  Turine  jusque  sur 


les  Lords  de  la  rivière,  non  seulenient  dans  réterr- 
due  où  elle  se  présente  vers  l’est , mais  sur  mie 
ligne  plus  grande  , en  partant  d’un  cótè  du  Céiio- 
taplie  de  la  Rocca  et  de  l’autre  des  deriiières 
maisons  qui  touchent  à la  ré  gioii  de  Vancìiiglia  5 
sites  qui  deviendront  le's  deux  points  augulaireà 
pour  le  départ  du  mur  de’  clóture  que  ròh  se  pro- 
pose de  bàtir  autour  de  Turin.  La  parti  e du  fau- 
bourg  du  Pò,  qui  est  sur  la  gauche  de  la  rivière, 
faira  partie  de  la  Ville  , et  les  deux  murs  eii  pierh 
re  , qui  s’élèvent  à coté  du  Pont,  se  prolmigeront 
jusqu’aux  deux  points  précités,  et  les  deux  parapets 
j formeront  deux  quais  sur  tonte  la  longueur  , ori 
Poli  verrà  deux  superbès  ràmpes  et  sur  les  bords 
de  la  rivière  des  ouvrages  servant  à la  conimodité, 
et  aux  bésoiiis  de  la  iiavigation.' 

I 2.^  De  former  mie  place  d’uiie  vaste  étendue, 
fqui  doit  porter  le  nom  de  place  de  la  Venne  du 
Roi  , place  qui  doit  compreiidre  , oulre  le  site  de 
Pesplanade  , tous  ìes  terreins  occupés  par  les  allées 
semi-circulaires  , sur  ime  longueur  de  120  trabucs 
et  sur  61  trabucs  de  largeur  j d’élever  autour  de 
cette  place  des  maisons  d’iine  belle  arcbìtecture  , 
sùp'portées  par  des  portìques  qui  prolongeront  ceux: 
de  la  me  du  Pò  , 'et  qui  se  trouveront  aussi  stir 
la  ru’e  transversaìe  de  la  placè. 

3.^  D’agrandir  la  ville  de  Turin  de  28  nouveaux 
quartiers  ( ou  isìes  ) outre  le  prolongement  de 
ceux  de  Saint-Valérique  et  de  saint-Jeaìi.  Ces 
quartiers  devront  occuper  Pespace  qùi  s’étend  au- 
de4à  de  la  piace  , d’un  còte  vers  la  maison  3aun« 


jusqu’à  la  région  de  banchiglia  , tt  de  l’autre  cóté 
vers  le  Cénotaphe.  Les  maisons  sises  sur  les  Lords 
de  la  rivière,  seront  distribuées  dans  sept  quartiers 
longitudinaux  , dont  quatre  sur  la  droite  et  trois 
sur  la  gauche , et  dont  ies  bàtimens  constmits  sur 
des  dessins  d’uiie  architecture  solide  et  uniforme  , 
s’éleveront  sur  toute  la  longueur  du  quai. 

4.”  De  laisser  i’espérance  d’un  prolongenient  de 
quartiers  vers  le  sud  ; parceque  les  murs  d’en- 
ceinte , en  partant  des  deux  points  susénoncés , 
doivent  se  diriger,  l’un  vers  le  bastion  qui  fait 
syite  au  jardin  du  l\oì , et  l’autre  vers  le  bàtiment 
de  l’Arsénal  , de  manière , à suivre  la  ligne  qui  est 
tracce  par  Faile  de  cet  édiXice  au  sud  , ce  qui  doit 
clorre  beaucoLip  de  terreiiis  au-de-1^  de  la  prome- 
nade des  rernparls. 

Cet  accroissemciit  de  la  ville  de  Turili,  qui  est 
dans  un  rapport  proportionnei  avec  raugmentatìoE 
de  territoìre  que  les  .États  de  Piémont  ont  recu 
par  les  traités  de  Vienne  et  de  Paris,  doit  s’exè- 
cuter  avec  le  tems  , et  ajoutera  considérablement 
au  lustre  et  à la  beauté  de  iiotre  Capitale  j il  est 
seulement  à désirer,  que  les  corps  de  maison  que 
Fon  va  bàtir  sur  les  bords  de  la  rivière  ne  cou- 
vrent  pas  trop  les  aspects  de  la  colline  , qui  sont 
eeux  qui  peuvent  contribuer  à Pagrement  des  nou- 
veaux  quartiers. 

Il  nous  reste  à parler  des  moiiumens  et  autres 
objets  de  curiosité  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Turili  , et  nous  alloiis  remplìr  cette  tache  qui 
«st  la  dernière  de  notre  travaih 


Des  diverses  éclifìces  placés  prés  de  Turiti,  celui 
qui  mérite  le  pìus  d’ètre  visite  est  la  SupEìaGA  j su- 
perbe Église  bàtie  par  le  Roi  Victor  Amédée  IL 
sur  les  dessms  de  Juvarra  , et  qui  se  trouve  sur 
le  somme  t d’une  colline  à trois  mìiles  de  distaiice 
de  la  Ville, 

Le  monticule  de  la  Sviperga  est  devenu  un  lieu 
cèlebre  depuis  Ife  6 septembre  i7o6  , que  le  Prince 
Eugèue  s’j  étant  renda  avec  le  Due  de  Savoie  pour 
observer  la  position  et  les  mouvemens  de  l’armèe 
qui  faisait  le  siège  de  la  Citadelle  , ce  grand  Ca- 
pitaine  vit  , d’un  trait  de  génie,  les  fautes  que 
cette  armèe  avait  faites , et  le  pian  qu’il  faillait  sui- 
vre  poi,ir  la  forcer  à lever  le  siège.  Ce  fuD  une 
belle  pensée  du  Due  de  Savoie,  de  consacrer  le 
souvenir  de  celle  Victoire  par  un  acte  de  piété.  Le 
Tempie  , sous  Finvocatioii  de  la  Vierge  , l'ut  com- 
anencé  eii  ijib  et  achevé  en  lyao.  Le  projet  de 
cette  belle  construction  fot  suivì  de  rétabiissement 
d’une  Congrégation  de  Chaiioines  , réunis  en  ce 
lieu  pour  le  servicc  de  l’Église  , et  pour  les  former 
par  l’étude  et  la  rétraite  aux  fonctions  de  la  Pre- 
lature. Dans  les  deniiers  tems  , ì’Église  de  Sn- 
perga  fut  destinée  pour  y recevoir  les  dépouiìles 
mortelles  de  Personnes  de  la  famille  Regnante. 

L’architecture  de  cette  Église  est  d’une  manière 
grande  et  noble  , et  a cette  forme  qui  parait  le 
mieux  convenir  à la  masse  piramidale  de  la  colline 
où  elle  se  trouve.  Le  bon  goùt  et  i’élégance  ré- 
gnent  en  général  dans  ses' parties , et  s’enibeliisseiit 
du  charme  nature!  du  pa^sage. 
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L’int^rieur  du  Tempie  représente  mie  rotonde,, 
■surinontée  d’uii  dome  termine  par  mie  lanterne  | 
deiix  ordres  d’arcliitectiire  forment  sa  décoration 
dont  l’un  Corintliien  et  l’autre  Composite.  Un 
portique  carré  , soutenu  par  huit  colonnes  Corin- 
thiennes,  forme  le  peristi  le  qui  a un  air  de  magni- 
Hcence  remarquabie.  Le  déhors  du  dome  est  orné 
d’une  superbe  ordonnance  de  i6  colonnes  Conipo- 
"sites,  rebàttues  par  des  pilastres.  Deux  campaniles, 
placés  latéraiement  complettent  la  décoration  ex- 
-térieure. 

Dans  rÉglise  il  y a sept  autels.  Sur  les  trois 
principaux  on  voit  des  tableaux  en  bas  relief  de 
marbré  blanc , dont  la  libération  de  Turili  et 
rAnnonciation  sont  de  Bernardin  Cametti  , et  la 
naissa-nce  de  la  Vierge  est  d’Auguslin  Cornacchini, 
Daiis  les  quatre  Cbapelles,  placées  sur  le  derrière 
des  grandes  colonnes  , le  saint-Charìes  et  la  bien- 
lìeureuse  Marguér-ite  de  Savoie  , sont  du  Chevalier 
Beaumont  , le  saint-Maurice  , et  le  saint-Louis  Boi 
de  Trance  , sont  de  Sébastien  Ricci, 

Les  tombeaux  des  Princes  de  la  Maison  de  Sa- 
voie sont  dans  les  caveaux  de  l’Église  : ìeur  déco- 
ration est  d\in  genre  qui  a besoiii  d’étre  vu  pour 
étre  apprécié.  L’arcliitecture  en  est  de  Martinez , 
Ravelli  et  Rana, 

Sur  Bau  tei,  qui  est  en  face,  on  remarque  un 
bas  relief  de  Cornacchini,  et  quatre  statues  de» 
frères  Co//iVd, 

A’  droite  de  Tautel  est  le  tombeau  du  Boi  Victor 
Amédèe  IL  , dont  le  portrait  a été  sculpté  par  Ber- 
nero  et  le  i’estant  de  la  décoration  est  de  Collitii, 
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A’  gauche  est  le  tembeau  du  Roi  Charles  Em-^ 
maiiuei  lìL,  qui  est  entièrernent  l’ouvrage  de  Collini. 
On  j remarque  le  bas  relief  qui  représente  la  ha- 
tailie  de  Guastalla,  où  Fon  reconnait,  à leurs  por- 
traifcs , les  fìgiires  du  Roi  , des  Marquis  de  Tour- 
non  et  d’Orméa,  cornine  des  principaux  personnages 
de  leur  suite. 

Eli  face  de  la  Chapelle,  est  une  urne  richement 
décorée  où  Fon  dépos-e  le  corps  du  dernier  Roi 
defunta  quatre  géiiies  , qui  représentent  Fimmor- 
taiité  , le  tems  , la  mort  et  la  Piété , sont  à 
ses  còtés,  Ces  statiies  sont  Fouvrage  des  frères 
Collini. 

La  Basiliqiie  Rojale  de  Superga,  est  la  plus  bell^ 
chose  que  le  Vojageur  puìsse  voir  de  toutes  les 
curiosités  de  Turili j ce  moiiument  peut  preiidre  place 
panni  les  objets  que  Fon  admire  depuìs  les  Alpes 
jusqu’a  Rome , et  bieii  que  Farchitecte  ait  pajé, 
daus  queìques  détails,  le  tribut  ' dù  au  goùt  de  soii 
siede  , soli  dessin  à ce  grandiose  qui  caracterise 
les  ouvrages  des  ancìens. 

La  roLite  qui  coiiduit  à la  Super ga,  est  aujourd’hui 
bieii  entretenue  et  se  trouve  sur  la  gauche  de 
Favenue  de  la  Vigne  de  la  Reiiie  j celiti  qui  peut 
Fentreprendre  à pieds , a le  plaisir  de  traverser 
un  pays  dédìcieux  , d’y  recueiìlir  des  souveiiìrs 
agréables  et  d’y  faire  des  obseryatioiis  géologiques 
iiitéressantes.  Pour  cet  objet  il  doit  prendre  des 
sentiers  qui  s’oiivrent  s.ur  la  pente  de  la  colline  , 
à travers  des  vignobìes. 

Au  de-là  de  la  chapelle  des  ed  Èva* 
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4Ìo  , où  est  le  cimetiére  des  hópitaiix  , le  Vojageur 
ji’a  qu’à  emfìler  un  petit  sentier  sur  la  droite  pour 
se  trouver  sur  le  cliemin  indiqué  par  Rousseau 
lorsqu’il  raconte,  qiie  daiis  le  terns  qu’il  servait  eii 
qiialité  de  domestique  chez  le  Comte  Favria,  étaiit 
sortì  de  Turili  avec  un  Vieaìre  Savojard  , ils  mon- 
tèrent  tous  les  deux  sur  une  émiiience  , qui  leur 
découvrait  l’aspect  de  la  plaiiie  au-de-là  du  Pò  ; et 
ìa  charmante  description  qu’il  fait  de  cet  endroit, 
peut  faire  croire  que  le  lieu  de  leur  enlretien  a dù 
se  trouver  au-dessus  de  la  maison  qui  porfee  aujour- 
d’hui  le  nom  de  Vigne-rouge.  Plus  loin , aux  pieds 
de  la  colline,  et  sur  le  débouché  de  la  Vallee  de 
saìnt-Martin  , le  Voyageur  rencontre  la  heìle  mai- 
son appartenant  jadis  au  collatéral  Cappa  , où  a 
logé  Monsieur  le  Comte  de  Provence,  aujourd’luii 
S.  M.  le  Roi  Louis  XYllI.  pendant  le  séjour  qu’il 
a fait  à Turili.  A’  peu  de  distance,  est  la  petite 
Église  de  notre  Dame  du  Pilon , dont  nous  parle- 
rons  incessamment. 

Sur  la  colline  de  Turili , depuis  Moncaiier  jusqu’à 
l’endroit  ©ù  se  détache  le  moiiticule  de  la  Snpei'ga^ 
Tinspection  du  terrein  offre  par  tout  les  traces 
d’une  décomposìtion  de  pierre  ollaire  j on  j décou- 
vre  de  grosses  serpentines  et  méme  de  blocs  de 
schiste  micacé,  pierres  qui  se  trouvent  en  masse 
daiis  les  vallées  de  Suse,  d’Aia  et  de  Lanzo  , si- 
tuées  eii  face  dans  les  Alpes  j celà  fait  penser  que 
la  piaine  du  Piémont  ne  soìt  que  le  résultat  de 
l’atérissement  cause  par  la  cbùte  des  eaux  dans 
la  durée  des  siècles , dont  le  progrès  ait  pu  faire 
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ilisparàitre  les  aspérìtés  moiitagneuses  qiii  devoient 
decroltre  graduellement , de  manière  que  les  coteaux 
de  Turili  piiissent  étre  regardés  comme  la  dernière 
appendice  de  la  grande  chaine  des  alpes,  qae  le  Po 
a mis  à découvert. 

Le  corps  de  la  colline  de  Superga  se  compose 
de  couches  aiternatives  de  sable,  d’argile  et  de 
pierre  calcaire  argileuse  ; les  bancs  de  cette  pierre 
soiit  inclinés  d’environs  4^  dégrés  j d’après  cela  , 
il  parait  que  cette  colline  , qui  tient  à celles  du 
Monferrat  et  de  PAstesane,  doit  déjà  appartenir  à 
la  chaine  des  Appenins. 

N©tre  Dime  du  Pilon  , petite  Église  bàlie  par  le 
7,èle  des  Fidèles  , et  par  la  piété  de  Madame  Chri- 
stine de  France,  sur  la  rive  droite  du  Po  et  a 
l’endroit  où  dépuis  le  làSj  existait  un  Pilone  , ou 
pilier,  sur  lequel  était  peinte  PAnnonciation  de  la 
Yierge.  Des  historiens  racontent , qu’un  miracle 
survenu  , le  29  avrìl  i644  ? ce  lieu  d’une  fille 
appelée  Marguerite  Molar , qui  , étant  en  danger 
de  se  noyer  sous  les  lanternes  des  moulins  , eut 
le  bonheur  d’en  sortir  saine  et  sauve  par  Pinter- 
cession  de  la  Vierge  , fut  le  motif  de  la  constru- 
ction  de  PÉgiise  qui  est  aujourd’hui  la  Paroisse 
d\m  hameau  qui  en  porte  le  nom.  L’Eglise  fut 
élevée  peu  ide  tems  après  le  miracle  , et  la  pre- 
mière messe  j a été  célébrée  le  20  mai  i645.  L’ar- 
chitecture  en  est  fort-simple  : on  y remarque  les 
peintures  du  Baptistère  , qui  soni  Pouvrage  de 
P' acca. 

Une  belle  Église,  situèe  sur  la  colline  près  de 
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Turili,  est  celle  du  Monte,  gù  est  un  Gouvent  de 
Capucins.  Elle  se  trouve  sur  la  droite  de  la  Vigne 
de  la  Reine  , au-dessus  du  chemin  de  Moncalier  , 
et  sur  un  monticule  qui  se  détaclie  de  la  colline 
où  était  autre  fois  la  Tour  des  Maletti  ou  des 
Scarave|iù  L’Église  du  Monte  a été  bàtie  par  le 
Due  Charles  Emmanuel  I.  sur  les  dessins  de 
tozzi  ^ et  a été  consacrée  le  22  octobre  1606  en 
présence  de  la  Reine  Christine  de  Suède,  qui  se 
trouvait  alors  à Turili.  L’architecture  de  cette 
Église  , d’un  genre  simple  et  sevère  , a toujours 
obtenu  rapprobatioii  des  comioisseurs  : mais  011  ne 
peut  plus  eii  juger  de  TefFet , depuis  que  Ton  en  a 
altere  les  formes  par  les  changemens  qui  ont  été 
opérés  autour  du  dome  etc. 

Dans  rintérieur  de  l’Église , dont  la  décoration 
est  modeste  et  imposante  , on  remarque  sur  le 
maitre  autel  une  Assomptìon  de  MazzucìielU  dit  le 
Morazzone  5 sur  l’autel  à droite  une  sainte-Yierge 
avec  saiiit-Antoine  de  Padoue  , saint-Fraiicois  d’As- 
sise  c-t  saint-Laurent,  de  Jean-Bap liste  Crespi , et 
sur  FauteTà  gauche  le  martire  de  saint-M-aurice 
par  Caccia  suniomé  le  Moncalvo.  Ces  trois  tableaux 
mérìtent  d’étre  iiotés.  Sur  quatre  petits  autels  , 
placés  sur  des  éncoignures  , 011  voit  des  ovales 
doni  ceux  qui  représentent  la  prière  au  j ardili  des 
Olivìers  et  le  couronnement  d’épines,  sont  de  Fran- 
cois Meiler  ^ le  saint-Joseph  de  Leonessa  est  d’I- 
gnace  Nepote  ^ et  le  saint-Beriiard  est  de  Duprat. 

Sur  le  derrière , et  à coté  de  FÉglise  du  Monte, 
est  le  Ritiro  derle  Vedove  Nobili  e di  ciyil  con- 
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j^TzroNE , maison  de  raitraile  fondée  par  Madame  Fé*? 
ìicité  , soeur  du  Roi  Victor  Amedée  III.  , et  dont 
le  hàtiment  élevé  sur  les  dessins  de  Farchitecte 
Galletti,  est  digne  d’étre  remarqué. 

Les  Capucins  orit  un  autre  Couvent , plus  ancien, 
hors  de  la  barrière  de  la  Doire  et  sur  la  route 
de  la  Vénérie  , et  dont  i’Église  porte  le  nom  de 
notre  Dame  de  Campagne.  Dans  cette  Église  a eu 
son  tombeau  le  célèbre  IVlarechal  de  Marsin  , qui 
commandait  en  chef  rarmée  qui  faisaìt  le  siège  de 
Turin  en  17065  mort  d’une  blessure  qu’il  rccut 
dans  Taffaire  qui  decida  de  la  ifrvée  de  ce  siège. 

Un  corps  de  bàtiment  remarquable  , dont  Finte- 
rìeur  offre  quelques  curiosités , est  la  Chartreuse 
de  Colegno , à trois-miìles  de  Turin  et  daps  un 
site  délicieux.  Cette  Chartreuse  se  trouvait  autre- 
fois  sur  les  hauteurs  des  Alpes  ; descendue  peu- 
à-peu  dans  les  vallées , elle  vint  se  fixer  dans 
la  piaine  et  doit  son  établissement  à Colegno  à 
Madame  Royale  Christine  de  Trance  ; le  Couvent 
qu’elle  occupe  a été  décoré  d’un  beau  portai!  par 
le  Pioi  Charles  Emmanuel  III.  ,en  1767.  Cet  édiiice 
a souffert  de  Fespece  d’abandon  où  il  s’est  trouvé 
durant  le  séjour  des  Francais  , les  Chartreux  ayant 
été  supprimés  : après  que  ces  Piéligieux  ont  été 
rétablis  , on  a adrairé  le  zèle  et  Factivité  du  Per- 
sonnage  qui  est  maintenant  le  Prieur  du  Couvent, 
auquel  on  est  rédevable  de  la  conservation  d’uii 
nombre  inffni  d’objets  destinés  à la  décoration  de 
FÉglise  comme  à Fameublement  des  cellules  et  des 
autres  pièces  de  la  maison. 
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Hors  de  la  barrière  du  Monviso  il  y a deux  Églises 
aippartenant  jadis  à des  Couvens,  auxquell'es  on  se’ 
reiid  par  deux  promenades  agréables,  L’une  est 
celle  de  San  Salvario  , saint-Sauveur  , sur  la  route 
de  Moncalier  en  face  de  rancienne  avenue  du  Va- 
lentin. Cette  Églìse  a été  batic  par  Madame  Chri- 
stine de  France  sur  les  dessins  du  Gomte  Amédée 
de  Castellamonte ^ sous  Tinvocation  du  saint-Sauveur 
de  sainte  Christine  et  de  saint-Valentin , pour  y 
établir  le  Couverit  des  Servites  , appelés  à faire  le 
Service  de  la  Chapelle  du  chàteau.  Il  n’y  a rien  de 
remarquable  dans  l’archi tecture  de  cet  édifice  ; dans 
i’intérieur  du  Tempie  on  note  le  tableau  où  est  la 
Vierge  de  Pitié  , qui  est  de  Jean-Étienne  Robatto  , 
et  celili  de  sSiìnUPelegrino  Laziosi  ^ que  Fon  croit 
du  Bassan.  La  statue  de  la  Vierge  est  de  Giiar-^ 
nerio  5 le  tableau  du  saint-Sauveur  de  sainte-Chri- 
stine  et  de  saint-Valentin  est  de  Cairo,  et  quelque» 
fresques  sont  de  Casella.  On  assure  que  les  Ser- 
vites vont  étre  rétablis , et  que  FÉglise  leur  a été 
destinée  depuis  le  1816. 

Peu  loin  de  saint-Sauveur  , et  audessus  du  Va- 
lentin , près  de  la  rivière , est  la  maison  de  FErga- 
STOLO,  bàlie  par  le  Roi  Victor  Amédée  III.,  eni762, 
pour  y recouvrer  les  mendians  valides  et  les 
forcer  au  travail.  Cette  maison  renferme  un  nom- 
bre  considérable  d’individus  occupés  aux  travaux 
de  la  laine  , du  coton  et  de  la  bourre  de  soie. 

La  Crocetta  , autre  Église  située  hors  de  la  bar- 
rière du  Monviso  , sur  le  vieux  chemin  de  Pignerol, 
où  était  jadis  le  Couvent  des  Trinitari  Calzati , 


<jue  Ton  désignait  en  France  par  le  nom  de  Mat- 
thurins.  Ce  Couvent  a été  siipprimé  par  le  Roi 
quelques  années  avant  Tentrée  des  Francais  j l’É- 
glise,  devenue  Paroissiale  depuis  le  1727,  a été  coii- 
fiée  à un  Ecclesiastique,  et  le  Prétre  Massa  , qui  eu 
est  aujourd’hui  le  Curé  , est  l’un  des  Pasteurs  les 
plus  instruits  du  Piémont. 

L’architecture  de  FÉglise  est  d’un  genre  très-sim-. 
pie  j dans  Pintérieur  on  remarque,  sur  le  maitre 
autel,  une  déscente  au  tombeau  du  céièbre  'rinto- 
retto  , tableau  qui  peut  mériter  d’étre  observé. 
Des  autres  peintures  , le  Jésus  qui  lave  les  pieds 
aux  Apótres  et  Pinstitutìon  de  l’Eucharistie  , sont 
de  Félix  Cervetti. 

Non  loin  de  FÉglise  de  la  Crocetta  est  aujour- 
d’hui  Fhabitation  du  Docteur  Balbis  , qui  dans  cette 
retraìte  champétre  ne  cesse  de  s’occuper  de  re- 
cherches  sur  Fhistoire  naturelle. 

Aux  environs  de  Turin  il  existe  deux  fontaines 
dont  les  eaux  sont  estimées  “ comme  très-fraiclies  , 
pures  et  salubres  : elles  sont  fréquentées  lors  des 
chaleurs  de  Fété,  et  nous  prenons  soins  de  les  indi- 
quer  j Fune  est  au  Valentin  sur  les  bords  du  Po, 
Fautre  se  trouve  aux  moulins  hors  de  la  ^barrière 
de  la  Doire. 

Il  peut  se  rencontrer  des  etrangers , qui , en  par- 
courant  les  environs  de  Turin,  à la  vùe  des  édifices 
iiombreux  qui  existent  sur  les  riviéres  , soient  cu- 
rieux  de  connoìtre  le  nombre  des  moulins  qui  ser- 
vent  aux  besoins  de  la  manutention  de  la  Capitale; 
Hous  allons  les  satisfaire.  Il  n’existe  point  dans 
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ìè  pays  de  ces  moulins  à vent  que  l’on  voit  dans 
fceaucoup  de  villes  de  France;  le  nombre  des  ri- 
vières  et  des  cànaux  ont  suffi  pour  l’établìssement 
de  moulins  à eaiu  Les  moulins  de  Turin,  àu  iiombre 
de  67,  sont  distribués  dans  dix  édifices  qui  se  trou- 
vent  en  différens  endroits  , et  sont  mis  en  mouve- 
ment  par  67  lanternes  sur  les  courans  du  Po,  de  la 
Doire , de  la  Sture  et  de  quelques  canaux.  Pi  ès 
de  ces  moulins  il  existe  neuf  autres  édifices  pour 
le  Service  de  Turin  et  de  la  banlieue;  tels  que  mar- 
tinets,  scies-à-bois  , pressoirs  pour  Pbuile  , machines 
pour  le  cbanvre,  pilons  pour  les  tanneurs  etc.  C’est 
la  Ville  qui  possède  ces  divers  édifices  , et  leur 
jevenu  est  un  objet  très-considérable. 

On  remarque  près  de  Turin  de  très-belles  mai- 
sons  de  campagne , et  méme  des  cbàteaux  qui 
peuvent  mériter  Fattention  de  Pobservateur  : mais 
cornine  leur  description  nous  ménerait  très-loin, 
aious  dirons  seulement  quelque  chose  des  jardins  , 
et  surtout  de  ceux  qui  regardent  la  culture  des 
plantes  exhotiques.  En  général  on  ne  remarque 
point  aux  environs  de  Turin  le  luxe  des  jardins 
«mglais  ; 011  j voit  de  boulingrins,  des  platte-bandes 
et  des  charmiììes  avec  beaucoup  d’arbres  fruitiers. 
Les  parterres  j sont  très-ricbes  en  fleurs , et  une 
belle  végétation  fait  Pornement  des  vergers. 

On  cumpte  trois  beaux  jardins  de  botanique  à 
quelque  distance  de  la  Ville  ; ce  lui  du  Marquis  de 
Spigno  à saint-Sébastien  , celili  du  Colute  Freplino 
à Buttigliera  et  celui  de  l’Avocat  Colla  à Piivoli. 
Le  premier  est  le  plus  vaste  et  plus  ricliejnent 


entretemi  ; mais  de  méme  que  le  second,  11  se  trou:« 
ve  à trop  de  distance  des  grandes  routes,  pour  y 
attirer  Tetraiiger , qui  aime  à voir  les  grandes  villes 
cornine  ies  grands  objets  de  Titalie.  Le  jardin  de 
l’Avocat  Colla^  savamment,  et  soigneusement  cultivé, 
a ravantage  de  se  trouver  sur  le  chemin  de  France  à 
deux  lieues  et  demie  de  Turili,  et  offre  un  verità- 
ble  intérèt.  On  s’étonne  comment  un  Jurisconsulte, 
consommé  dans  les  affaires  du  barreau  , ait  poussé 
si  loin  , et  si  utìlement  i’économie  de  ses  loisirs 
pour  entreprendre  un  si  bel  étabiissement  , et 
publier  en  outre  un  ouvrage,  en  six  volumes,  sur* 
la  Botanìque  qui  a meri  té  l’éloge  des  savans  e tran- 
gers  [ r Aìitolegìsta  Botanico  ]]  j quelque  soit  l’at- 
trait  que  puisse  avoir  l’étude  de  la  Jurisprudence 
pour  ies  adeptes  de  Thémis,  les  mjstères  de  Flore 
ont  bien  un  autre  charme  , et  le  jardin  de  l’Avocat 
Colla  en  offre  mie  nouvelle  preuve. 

Ce  jardin  parfaitement  établi  en  serres  chaudes^ 
tempérées  , froides,  orangeries  , couches  et  en  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  culture  des  plantes  ^ 
n’est  point  asservì  exclusivement  à la  méthode  de  la 
Science  : Fagrément  j a introduit  le  luxe  des  fleurs 
et  ces  heureuses  dispositions  qui  servent  à faire 
briller  la  beile  nature.  L’observateur  y a la  tripla 
jouissance  d’admirer  les  progrès  de  nos  connois- 
sances  en  hìstoire  iiaturelle  , de  preiidre  part  dans 
ces  coLisidérations  que  fait  iiaitre  Faspect  de  tant 
d’objets  variés  que  présente  la  surface  de  la  terre^ 
et  de  siiivre  de  près  le  type  de  la  beauté  dans  les 
contours  et  les  iiuances  multiformes  des  plantes^, 
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axi  moment  surtout  de  leur  floraison.  Sons  ce  poìii’t 
de  vùe,  le  jardin  de  FAvocat  Colla  est  d’une  distri^ 
jDution  admirabie  : les  plaiites  de  la  nouvelle  Hol- 
lande  , du  Gap,  du  Japon  et  de  la  Chine;  celies 
de  FAmérique  septentrionale , celies  qui  embellis- 
seiit  les  pays  situés  entre  les  tropiques  , et  les 
plantes  Alpines,  offrent  des  scènes  agréables  qui 
laissent  uiie  trace  dans  Fimagiiiation  et  dont  on 
aime  à se  rappeler. 

Les  plantes  y soni  étiquetées  d’après  le  sjstème  de 
Liiiné  , et  distribuées  de  manière  à ménager  le  locai 
et  les  dilFérentes  situations  , que  Fon  dirait  que  cha- 
que  piante  est  sous  son  climat  naturel.  Le  nombre 
des  genres  s’élève  au-de-ìà  de  670  , et  les  espèces, 
poitr  la  plus  grande  partie  étrangères  , surpassent 
les  cinq-mille  en  j comprenant  les  variétés  les 
plus  rares.  Le  Botaniste  y trouve  surtout , et  avec 
intérét , de  nombreuses  espèces  de  pélargones  , de 
Jbruyères  , de  licoìdes  et  d’autres  genres  des  terres 
australes.  Le  fleuriste  y admire  les  variétés  des 
yosiers  et  des  oeillets  , que  FAvocat  Colla  obtient 
par  des  fécondations  artificielles  ; et  ces  fleurs , 
d’un  charme  inattendu  , laissent  entrevoir  combien 
est  immense  le  trésor  de  beautés  que  renferme 
ìa  nature. 

Nous  allons  terminer  notre  travail  par  mie  re- 
jnarque,  qui  pourra  servir  de  récapitulatìon  après 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  cours  de  Fouvrage. 
Le  Piémont , qui  est  aujourd’hui  traverse  par  des 
rivières  sì  bìen  régies  et  navigables,  et  coupé  pap 
iatit  d®  canau^  qui  foiirnisseut  aux  hesoius  de 


i’agriculture  et  de  ^industrie,  et  sur  la  surfac© 
duquel  on  trouvé  de  si  belles  routes  et  des  construr» 
ctions  si  imposantes  , était , il  n’y  a que  peu  d© 
siècles,  un  pajs  couvert  de  fórets  et  percé  de  lar-» 
ges  ravins  qui  servoient  à l’écoulement  des  eaux. 
Quelques  anciennes  villes , échappées  aux  ravages 
des  barbares , exìstoient  sur  ces  landes , mais  sans 
arts  et  sans  culture  : de  rich.es  abbajes,  et  des 
CoLivens  sans  nombre  dominoient  sur  les  terres  , 
et  c’est  aux  Moines  et  aux  Abbés  que  nous  som« 
mes  rédevables  des  premìers  travaux  d’agriculture 
comme  des  premiers  essais  pour  l’instruction  de  la 
jeunesse  j entrainés  peu-à-peu  dans  la  carrière  da 
la  civilisation  , par  l’impulsion  que  l’esprit  humain 
recevait  sur  toute  l’Europe^  nos  moeurs  se  sont  adou- 
cis  , nos  manières  se  sont  poìicées  et  nous  avons 
mieux  senti  les  agrémens  de  la  vie  socicde;  etì 
chez  nous  , comme  chez  les  avitres  Nations  , Fes» 
prit  et  le  goùt  se  sont  perfectionnés  pour  ce 
qui  concerne  les  Sciences  les  lettres  et  les  arts, 
Ainsi,  de  mém^  que  dans  nos  usages  et  à travers 
de  nos  vieilles  habitudes  Fon  peut  distinguer  ce 
qui  tient  à Finfluence  des  lumières  et  au  bienfait 
de  la  civilisation , les  aspects  des  villes  et  des 
campagnes  offrent  aussi  la  trace  pour  reconnoitre 
les  heureuses  imiovations  qui  se  sont  opérées  dans 
la  suite  des  tems  5 et  cette  trace  mérite  d’étre  notée^ 
Existe-t-il  des  chemins  tortueux , des  édifices  bàtis 
sur  des  lignes  courbes  et  irrégulières  , ou  des  ter- 
reins  couverts  de  marais  ? leiir  présence  rappelle 
les  siècles  d’ignorance  où  Fon  travaillait  sans 
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pian  comme  sans  dessin  , et  où  l’on  n’écoutait  que 
les  simples  loix  du  besoin  j voit-oii  de  belìes  routes 
alignées , des  bàtimens  d’une  constructiGii  solide 
€t  régulière , et  de  yastes  plaines  bien  cultivées  ? 
voiià  ce  qui  a été  fait  dans  les  siècles  où  les  boni- 
jnes  ont  commencé  à connoitre  les  princìpes  de 
la  Science  et  de  l’art.  Cette  observation  peut  de- 
ivenir  utile  à Tétranger  qui  aime  à visiter  le  nord 
de  ritalie  j il  doit  se  rappeler  , en  parcourant 
Tiotre  Pajs , que  nous  avons  été  guerriers  avant 
que  d’étre  agriculteurs,  savana,  artistes  et  littera- 
tem’s  (b). 


iflN, 


N O TES 

DO  C i N Q U I È M E L I V R E,, 


(a)  La  Bihliothèque  Jtalienne  , que  V'on  puhlìe  èt 
"M-ilan  , en  rendant  compie  des  peintres  , sculpteurs 
et  ercldtectes  que  la  renominé,e  avait  célébrós  par 
leurs  tramux , a aussi  fait  mention  des  amateurs 
qui  cultivent  les  arts  avec  siiccès  , et  les  protègent 
d'une  mginièro.  digiiQ  d'éloge  ; gìIq  a eitd  h 
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(juìs  Satirana  de  Breme  » Ministre  du  Roi  de  Sar-' 
daigne  à la  Cour  de  Bavière  , comm  aj'ant  un 
véritahle  talerit  poiir  tous  les  arts  du  dessin  et  de 
la  peinture , et  celà  avec  un  góut  exquis  dont  les 
traces  sont  héréditaires  dans  sa  famille  , ses  deux 
demoiselles  montrant  un  esprit  précoce  pour  la  pein* 
ture  , qui  est  un  objet  d' admiration  pour  les  étran- 
gers. 

Il  iious  faudrait  beaucoup  de  pages  si,  à Vexemple 
du  joiirnaliste  Italien,  nous  voulions  seulement  rap’- 
peller  le  nom  de  toutes  les  personnes  de  distinction, 
qui  daiis  notre  Pajs  se  font  estimer  par  leur  góut 
pour  les  arts  / les  premiers  à figurer  sur  celle  liste^ 
seroient  le  Marquis  et  le  Clievalier  d" Azeglio  , cité» 
avec  honneur , Vun  pour  la  peinture  dliistoire  , 
Vanire  pour  celle  du  pajsage  ; ensuite  , le  Marquis 
de  Bernez , savant  dans  la  théorie  de  Vari  et  qui 
peint  d'une,  manière  très-^gracieuse  ; le  Marquis 
Grimaldi  , Ministre  aiix  États  unis  , vanté  par  se$ 
tableaux  à la  gouache  et  à V aquerelle  , le  Comte 
Canelli  , homme  de  goal  , possédant  bien  le  dessitiy 
amateur  de  Vari  de  la  sculpture  et  qui  se  fait  re- 
marquer  par  ses  gravures  sur  pierres  dures  , M-. 
Bardo,  éléve  de  Collini,  réputé  pour  Vari  statuaire,.  et 
les  deux  Comtesses  Piobesi  née  JAallesa  et  Priocca,  et 
les  deux  demoiselles  Franchi  de  Pont  et  Piossasco,  tou- 
tes les  quatre  distinguées  par  leur  manière  de  dessiner 
le  pajsage  à la  gouache,  talent  pour  lequel  semblent 
se  montrer  avec  une  égale  force , madame  Simeom 
qui  peint  aussi  à Vhuile  , le  sieur  Peirotti,  ef/è- 
ve  de  Palmieri  le  fils , la  Connesse  Lapié  et 
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M,  Fava  profond  dans  la  théone  da  pajsa^ , et 
ensuite  les  deux  Marqiiis  de  Filette  et  Fausson  de 
Montelupo^  la  Comtesse  Revel  de  sainte-Brigitte  et  le 
Docteur  Rolando  , qui , outre  de  dessiner  a7)ec  heau- 
coup  de  précision , grave  aussi  les  figures  servant  à 
Vhistoire  naturelle  : et  Von  ne  pourrait  terminer 
cette  note , contenant  un  tableau  , qui  est  fort-hono-^ 
rahle  pour  le  Piémont , sans  faire  menlion  du  Mar-^ 
quis  de  Camhian  le  fils^et  du  Cointe  Can  d'Ussol, 
qui  dessinent  à la  piume  dans  le  genre  de  Pai- 
mierii  le  pére,  d'un  ton  de  vérité  et  de  force , à 
se  faire  remarquer  par  ceux  qut  savent  apprécier 
la  manière  de  ce  grand  maitre  ; cornmè  du  Prince 
de  la  Cisterne , le  fils  , et  du  Cointe  Balbe  , le 
fls  , qui  cultivent  V arcliitecture  en  amateurs  du  vrai- 
beau , et  du  fils  du  Marquìs  de  saint-Marsan  qui 
mentre  un  talent  distingue  pour  le  dessin,  surtout 
dans  ce  qui  regarde  V arcliitecture  ; et  enfin  , de 
deux  Comtesses , du  Fernante  et  Francesetti , de 
la  demoiselle  Colla  et  du  Chevalier  Cochis,  qui 
dessinent  très-bien  le  pajsage  à V aquerelle  , et  de 
madame  de  Castelborgo  , femme  de  beaucoiip 
d' esprit,  qui  connoit  fort-djien  les  differentes  parties 
du  dessin  j de  madame  Morelli,  élève  de  Ferrerò, 
qui  excelle  dans  le  genre  fiointillé  , de  V Intendant 
Fievelli  cité  pour  ses  pajsages  au  craj-on  , de  M, 
Scarron,  élève  de  Pecheux , pour  sa  manière  de  des^ 
siner  le  nud,  de  M,  Moschetti,  pour  ses  belles  dé- 
corations  de  thè  atre  , de  M.  Scanzo,  pour  ses  beaux 
dessins  à V aquerelle  , et  de  VAbbé  Rorson  , savant 
dis tinga é en  histoìre  naturelle  et  hahile  pòut'  des^ 


347 

srner  le  paysa^e  et  les  sujets  de  minéralogie  et  d*a* 
natomie  comparée. 

Eli  rendant  hoinmage  aux  talens  de  tous  ces 
personnages , qui  ont  le  mérite  de  savoir  occuper 
leiirs  loìsirs  par  un  amusement  qui  est  le  plus  noble  et 
le  plus  agréable  , nous  avons  voulu  rendre  un  témoi- 
gnage  de  Vesi^nable  penchant  que  depiiis  quelques 
années  on  voit  se  dévélopper  dans  Turin  pour  les 
arts  , résultat  des  institutions  qui  ont  été  crées  dans 
la  période  de  douze  lustres , telles  que  Vécole  de 
rari  s tatù  aire , V Académie  Kojale  de  peinture  et 
de  sculpture  , Vécole  d^arcìiitecture^  et  les  deux  écoles 
de  dessin  et  de  gravare  ; fondations  qui  ont  déjà 
injìué  sur  V éducation  de  la  jeiinesse  , et  qui , sa-* 
gement  protégées  et  encoiiragées , doivent  assurer  et 
la  Natioii  des  années  de  lustre  et  de  gioire  ; il  est 
une  remarque  à faire  , qui  a son  fondement  dans 
Vhistoire  , que  cest  le  nombre , le  talent  et  le  zél& 
des  amateurs,  qui  font  éclorre  les  grands  Professeurs» 
(b)  Dans  tous  les  tems  les  Piómontai s ont  été  indi- 
nés  à ces  délassemens  qui  tiennent  aux  plaisirs  de 
Vesprit  ; la  musique  ^ la  poésie , la  dans  e et  les  jeiix 
populaires  , quelque  fut  leur  genre  , ont  fait  Vamu-^ 
sement  de  nos  ancétres  ; leur  caractère  primitif  étaìt 
d^étre  gais  et  enjoués  : terra  ferax  , gens  la  età , 
hilaris,  a dit  Scaliger  de  moribus  Taurinorum.  Mais, 
les  guerres  presque  continuelles  et  les  divisions  in-^ 
testines  ont  porté  atteinte  au  caractère  national , et 
ont  retardé  le  progrès  des  lettres,  de  meme  quelles 
ont  empéché  les  premiers  Souverains  de  la  Maison 
de  Savoie  de  les  encourager  comin  ils  l'auraient 
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à Vexemple  des  autres  PrìnCes  de  Vltalie,  If/t 
ohstacle  aux  progrès  de  la  littérature  dans  ce  Paj^ 
est  dérivé  du  dialecte  que  Von  j parie  et  qui  rend 
moiris  facile  V étude  de  la  langue  lialienne  ; quoi~‘- 
que  ce  dialecte , riche  en  proverbes  et  en  inots  seti- 
tentieux , soit  de  nature  à bien  servir  V esprit  et  le 
coeur  , ce  qui  peut  donner  une  nouvelle  preuve  que 
nos  pères  ne  manquoieiit  point  ni  de  sensibilité , ni 
de  finesse.  La  célébrité  que  des  troubadours  Pié^ 
montais  s'étoient  acquise  dans  les  Cours  d'Italie 
aux  premiers  teins  de  la  renaissance  des  lettre s ; 
r ancienne  habitude  de  consacrer  le  souvenir  des  moin- 
dres  événemens  par  des  sonnets  et  des  recueils  de 
poésies  , le  noinbre  infini  de  sociétés  de  Poétes  qui 
se  soni  formés  dans  la  suite  des  tems  , doni  piti’- 
sieurs  existent  ancore , et  parmi  lesquelles  on  distili-, 
gue  les  Académiciens  Unanimes  et  les  Bergers 
de  la  Doire  ; Véclat  avec  lequel  nos  Virtuoses  ont 
para  sur  les  premiers  thédtres  de  V Europe  ; et  après 
tout , le  rang  quont  pris  sur  le  Parnase  les  Poétes 
Subalpins  dans  le  siècle  , sont  des  témoigna-. 
ges  authentiques  qui  déposent  en  notre  faveur , et 
prouvent  la  noble  tendance  que  les  Piémontais  , de 
méme  que  les  autres  habitans  d' Italie  j ont  natureL 
hment  pour  les  lettres  et  les  arts. 
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T A B L E 

ALPHABÉTIQUE 

des  ohjets  doni  il  est  parli 
dans  cet  ouvrage. 

A 

Acadìmie  Royale  militaire  . , . . Page 

Royale  des  Sciences  , d’iiistoire  et  de  Pili- 
lologìe  ............ 

<—  Royale  de  '^peìnture  et  de  sculpture  , . . 

— Des  Unanim.es  

Affaires  externes'  ( Ministère  des  ) son  Palais  . 
Aglié  ( Dorn  Philippe  d’)  Conseiller  intime  de 

madamè  Christine  de  France , èxamine  le 
pian  et  les  réglemens  de  rilópital  de  la 
Charité 

— Enlevé  , le  3o  décembre  i64o,  par  ordre  du 
Cardinal  de  Richelieu  , tradui t dans  la  Ci- 
tadelie  , et  de  là  transféré  en  Franoe  au 
donjon  de  Vincennes  ........ 

Agrandissemeixs  successifs  de  la  ville  de  Turin 
Noiiveaux  , ordonnés  par  S.  M.  le  Roi  Vi- 
ctor Emmanuel  .......... 

Agìugulture  (de  P ) aux  environs  de  Turin  . 


240 

2.5o 

24.9 

248 

102 


204 


3o3 

12 

328 

3ia 
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Albergo  m virtù’  , ou  école  d’arts  et  méliers  212 
Alfieri  , sonnet  sur  la  mori  de  la  Prineesse  Jo- 
sephine de  Carigiian 88 

Alliowi  , auteur  de  la  Flora  p eclemontana  , a 
heaucoup  de  part  dans  les  recherches  d’iii- 

stoire  naturelle 268 

Amateurs  de  l’art  de  la  peiiiture  etc.  . . . 3o8 

Amphithéatre  antique  près  de  Turili  . . ^ . 6 

Apothicairerie  puhiique  . . 112 

Arabesques  5 qui  décorent  les  portes  d’entrée 
de  la  Cathédrale  , d’un  travail  remarquable  . 187 
Architectes  de  Turin  , leur  talent  ....  266 


Aechives  du  Roi . io3 

Arsenal q6 


Assolemetvs  aux  environs  de  Turin  . . . . 3i5 

Auteurs  qui  ont  écrit  sur  Turin IX 

‘b 

Bains  pubucs  ' 827 

Balbo  ( S.  E.  le  Comte  de  ) son  noble  inté- 
l’ét  pour  raccroissement  du  musée  , et  pour 
tout  ce  qui  a trait  à rinstruction  publique  255 
Balbis  ( professeur  emèrite)  sa  derneure.  . . 889 

Balma  ( Comtesse  ) fait  des  legs  considérables 
aux  Chanoines  de  la  Cathédrale  de  Turin  . i4i 
Bayard  ( le  Chevalier  ) donne  un  Tournois  à 
Cari  gnau , en  honnenr  de  Bianche  de  Mon- 

ferrat 28 

Barucchi  ( Cure  de  la  Citadelle  ) premier  fon- 
date ur  de  rhópital  de  saint-Louis  . , . . 809 

Barrières  de  Turin  , leurs  noms 3 io 

Beccaria  , mesure  le  dégré  du  méridien  . . . 22S 
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Beccuti  (Aléraine)  laisse  son  patrimoiiie  aux 

Jésuites i6a 

Bellezia  ( Président)  prend  soin  de  l’hospice 

de  la  Charité 2o3 

Beloselschi  ( Princesse  ) son  mausolée  près  de 

Turili 2i5 

Bergers  de  la  Doire  ( Académie  des  ) . . . 34^ 

Bezozzi  rfrères)  célèbres  joueurs  de  hasson 

et  de  haute-bois  14.7 

Bibliothéque  de  l’Uniyersité .235 

■ — du  Boi  

— de  la  Ville ii3 

— de  PAcadémie  des  Sciences 20Ò 

— du  Marquis  de  Barde 294 

Bon  ( Abbé  ) celebre  Professeur  de  décrétales 

à rUniversité  de  Turili  224 

Bonvoisin  ( Docteur  ) promoteur  de  Pétude 

de  la  mineralogie  . . * 255 

BonzaivìgOj  son  atelier  de  sculpture  ....  307 

Borson  ( Abbé  ) ouvre  à ^Turili  le  premier 

cours  de  minéralogie 266 

Boulangerie  pour  les  troupes 99 

Boursè  pour  les  négocians 132 

Broglio  ( Victor  Marie  ) mori  en  i656 , enter- 

ré  à PÉglise  de  saint-Gharles 174 

Brissac  ( Charles  Cosse  Due  de  ) part  de  Tu- 
rin  , s’empare  de  Verceil,  piile  le  palais  da 
Due  et  respccte  le  saint-Suaire  ....  i45 
Brosse  ( Glaudine  de  ) d’une  grande  famille 
qui  existe  encore  en  France  , mère  de  Char- 
les IIIj  Due  de  Savoie,  et  de  Louise  Du- 
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chesse  d’Aiigoulème  , place  la  rélique  du 
saint-Suaire  parrai  ses  objets  les  plus  pré- 

cieux 145 

Buniva  ( Professeur  émérite  ) le  premier  à in- 
troduire  et  à propager  la  vaccine  en  Pié- 

mont  167 

C 

Cabinet  de  phisique  de  TUniversite  ....  287 
Cagna  ( Théologieii  ) sa  collection  de  tableaiix, 

de  livres  et  d’antiques 809 

Cambian  ( le  Marquis  de  ) sa  belle  gale  rie  de 

tableaux  etc 298 

Canal  qui  amène  les  eaux  dans  Turili  . . .122 

Cappa  £ vigne  du  Gollatéral  ] maison  de 
plaisance  où  a demeuré  S.  M.  le  Pioi  Louis 

x\  ni . 334 

Carloni  ( Charles  ) sculpteur,  enterré  dans 
l’Église  de  saint-Francois  de  Panie  . . . ,172 

Casernes  pour  les  Iroupes  . 97 

Cassiano  del  Pózzo  , celebre  Magistrat , enter- 
ré dans  l’Église  de  saint-Agustin  ....  i65 
Castellani-Tettoni  ( le  Corate  ) sa  belle  colle- 
ction de  gravures  .....  809 

Cathédràle  , Égìise  de  saiiit-Jean,  son  histoire  i35 
— - autrefois  partagée  en  trois  Églises . . . i34 

CÉNOTAPHES , leur  établissement 2i5 

Chambre  Rotale  des  Comptes  io5 

Chanceliebie 100 

Chancelier  , ses  fonctions 99 

Chanoines  de  l’Église  de  saint-Salvatore,  Curés 
de  la  ville  de  Turin  et  Gardinaux  ....  i34 
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de  rÉglise  de  saint-Jean  7 * 7 7 . . . i35 


de  la  très-Sainte  Trinité Ib. 

Chapitre  de  la  Metropolitaine  ...... 


Charles  Emmaivuel  III,  agrandit  Turin  par  la 
batisse  des  Palais  des  secrétaìreries  et  des 
archives  , du  Théàtre , et  du  manège  de 

TAcademie  militaìre I02 

Charles  Borromée  ( saint  ) Cardinal,  Archevé- 
que  de  Milan  , entrepend  à pieds  son  péléri- 
nage  , pour  aller  visiter  le  saint-Suaire  à 


Chamberj 146 

Chartreuse  de  Colegno  33/ 

Charrue  empio jée  près  de  Turin  . . • . . 3ia 

Chateau  des  quatre  tours  ........  5 

Chateau  d’eau  , pour  la  distribution  des  eaux 

dans  Turin 121 

Cigna  , l’un  des  fondateurs  de  l’Académie  Roda- 
le des  Sciences  25a 

CiTADELLE  de  Turili  .......  *,.91 

Climax  du  Piémont  23  s 

Clocher  de  saint-Jean  , par  qui  rebàti  et  em- 

beìli i35 

Colla  Avocat , son  3 ardili  de  Botanique  . . , 34 1 

Collège  Royal  des  Provinces 24» 

■ — des  Jésuites  245 

Colline  de  Turin  , sa  nature 334 

Colonne  tronquée  devant  le  portali  de  la  Ca- 
thédrale , où  l’on  attachait  ceux  qui  n’avoient 

poiiit  fait  leur  pàque  . . i38 

CoMiTÉ  de  Bienfaisance 211 

Compagnie  de  saint-Paul Ib. 

2Ì 
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CoNDìTiOTV  des  soies , son  bureau  . . « . 

CoNFRÈRiE  des  Pénitens  bleus,  fondée  à Turili  par 

PArchevéque  Broglia  en  1598 

CoNFRÈRiES  de  Turili  , leur  iiidicatioii  , . . 

CoivGRÉs  des  Édiles 

CoNSEiL  de  Commerce  

des  Finaiices 

Consolata,  tableau  de  la  sainte-Yierge  de  Con- 
solation  peiiit  par  un  élève  de  Giotto  . . . 

CoNSTANTiN  ( Eiìipereur  ; gogne  en  812  une  ba- 
taille  sur  Maxence , entre  Orbassano  et  Mil- 
lefiori   . . . 

Curia  Archiepiscopale , Tribunal  Ecclesiastique 

Dandolo,  ses  bigattières,  leur  succès  en  Piémont 
Décurions  de  Turili  , Ipur  Corps  . . . . . 

Delfino  , Professeur  de  Sténographie  à Turili  . 
Deposito  di  ' san  Paolo  ^ maison  d’éducation 

pour  les  jeunes  demoiselles 

D ’araciie  ( le  Comte  ) sa  collectioii  de  ta- 

bleaux  

Diane  , tempie  de  cette  Déesse  transformé  en 

PÉglise  de  saint-Silvestre 

Dicastères  de  Padministration  de  PÉtat  . . . 

Donati  ( cèlebre  Professeur)  vojage  en  Égypte 
et  en  Syrie  pour  enricbir  les  Musèes  des  an- 

tiques  et  d’histoire  naturelle 

Douanes  ( Paìaìs  des  ) 

E 

ÉcoLE  de  Chimie  , fondée  par  Bonvoisin  et 
Giubert  


S19 

193 

190 

280 

121 

120 

180 


129 

i3i 

3i8 

n3 

246 

247 
3o3 

129 

23o 

120 


239 


555 


EcoLEde  Cliniqiie,  placée  à Thopital  de  saint-Jeaii  20S 

— d’ÉcoiiQmie  piiblique  et  de  droit  commer-  ^ 
cial , fondée  par  le  Boi  Yictor  Emmanuel . 223 

— de  Peinture  etc.  . . . ?45 

rr*  de  Dessin  et  de  gravure  , fondee  par  les 

Décurions  de  la  Ville  245 

Si-  Pratique  d’accouchement , établie  à la  Ma- 


teniité  . 2oB 

de  mineralogie  , ouverte  par  PAbbé  Borsoii  25G 

Théorique  , et  pratique  de  PArtilierie  ...  97 

— Yétérìnaire  ............  240 

ÉcoLES  Primaires  etc 167 

ÉcoNOMAT  générai  des  béiiélìces  vacaiis  . . . i3s: 

Édiles  ( Congrés  des  ) 249 

Emmanuel  Philibert  , bàtit  la  Gìtadeìle  et  quel- 
ques  bastions  


Second  fondateiir  de  la  Monarchie  deSavoie  ibid. 
Enceinte  carrée  de  rancienne  ville  de  Turili  . 8 

— bastionnée  , soii  liistoire,  . . ...  ATI!  9 

— nouvelle  , ordonnée  par  le  Ptoi  Victor  Emm.  829 

Environs  de  Turili  . . . . . . . , , . 33o 
Église  de  Turili,  sin  histoire 129 

Yicis^itiides  qu’eile  a éprouvécs  . . , .102 

— de  saint-Augustiii i64 

— de  rAnnonciation.  174 

— de  la  Basiìique 190 

< — de  saint-Charles  170 

— de  la  Consolata  . . . . 170 


i — du  Corpus  Domini 169 

— de  sainte-Christìne 

«*»  de  sainte-Croix ibg 
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Eglise  de  la  Crocetta  336 

— du  Crucifix  , . . . i49 

» de  saint-Dalmace 167 

de  saint-Dominique  . 180 

u—  du  saiiit-Esprit ig4 

sr-  de  saint-Philippe  de  Neri. i5o 

de  saiiit-Francois  . . 182 

— de  saint-Francois  de  Paule .170 

^ de  saint-Iean i34 

■ — de  saint-Joseph j84 

— de  saint-Laurent i85 

<—  de  saìnle-Marie  de  Place , . 159 

i — • del  Carmine  ‘ i65 

— de-la  Misericorde 191 

du  Monte 336 

— de  notre  Dame  des  Aiiges 187 

de  notre  Dame  de  Campagne 337 

— de  notre  Dame  du  Pilon 335 

— de  saìnte-Pélagie  189 

des  saints-Procès  et  Martinien 192 

— de  saint-Roch  ; . . . iqS 

— de  saint-Salvario 338 

des  saints-Simon  et  Judas 17^ 

des  saints-Soluteur  et  Compagnons  . . .161 

de  Superga  . . . 33i 

du  saint-Suaire i4* 

‘ — de  sainte-Thérèse i46 

— de  saint-Thomas . . i54 

de  la  Trinìté iqS 

— - de  la  Visitation * i^9 

Ergastolo  , maison  de  réclusion  et  de  travail  . 338 
États  généraux  de  Savoie  et  de  Piémont  con» 
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Voq^ues  à Chambery  par  le  Due  Amédee  IX, 

le  bienlieureux , eii  i465  .34 

ÈvEQUES  de  Turili,  comius  depuis  le  commen- 

cement  du  quali  ième  siècie .129 

F 

Fabrique  des  àrmes  ..........  97 

— ! des  poudres  et  salpétres  .......  Ibj 

Fabricaivs  de  Turili  ìes  plus  disti iigués  . . . 822 

Falcombella  ( Comtesse  Marguerite)  femme  du 


Sénateur  Peracbiiio  fonde  rétablissemeiit 
du  Deposito  , 247 

Farina  , graveur  des  poincons  à ITmprimerie 

Piojale  248 

Faubourgs  de  Turin  , aiicieiis  ......  5 

— actuels » 269 

Félfcité  ( Princesse  de  Savoie  ) fonde  la  mai- 
son de  retraite  pour  les  veuves  iiobles  et 
bien  nées  SSy 

Festa  Felix  , le  premier  à introduire  l’usage 
de  la  Litbografie  à Turni  .......  826 

Filles  des  miiilaires  , bospice  fonde  par  le  Roi 

Victor  Amedée  III 214 

Finances  ( des  ) ministére  fondé  par  le  Roi 

Victor  Emmanuel io» 

Forzate,  maison  de  reclusion 2i4 

Francois  premier  ( Roi  de  France  ) iiivoque  le 
saint-Suaire  avant  la  bataille  de  Marigiian  . i43 
se  rend  maitre  de  Turin . 7 

— ordonne  la  démolition  des  quatre  faubourgs 

de  cette  Ville Ib. 

j bàtit  un  nouveau  jmir  de  dotare , deux 


bastìons  et  trois  piàte-formes  .....  ^ 

G 

Gengemere  , ses  balanciers  conservés  à la  mon- 

naie  de  Turin  - . . .117 

Gensoul  , sa  méthode  de  dévider  les  cocons  à 
ìa  vapeur  adoptée  et  modifiée  en  Piémont  . 3i^ 
Germain  ( le  Bailli  de  saint  ) légue  sa  colle- 
ction  de  mineralogie  à i’Académie  Rojale 

des  Sciences 255 

Giobert  , Fautenr  du  meiiieur  ouvrage  sur  Tart 
d’extraire  Findigo  du  pastel  . . . ; . .323 
Gouverxeur  de  Turin  , son  palai  s . . . . ~ . gg 
Covone  (Rose)  fondatrice  de  Fliospice  des  Rosines  2i4- 
Graneri  (le  Comte  et  Commandeur  de)  le  pre- 
mier à introduire  eii  Piémont  les  mérinos  . 820 
Guerre  , Ministre  de  la  guerre  son  paìais  . ,102 

II 

Harcourt  ( le  Comte  d’  ) Général  de  Farmée 

Francaise  , s’empare  de  Turin 23 

HÒpital  des  Aliénés  « . 207 


de  V Opera  Bogetta 20G 

!T-  de  la  Charité 2o3 

• — de  saint-Jean igg 

de  sainl-Louis 209 

i— . de  la  Maternité  208 

t:—  des  saints-Maiirice  et  Lazare 20G 

— des  Militaires 99 

FIospìce  des  Catécumènes . 

Hotel  de  la  monnaie ii4 

de  Ville loj 


Hotels  principaux  de  Turin  , leur  descrìption.  298 


359 

Imprimerie  Royale  , , . , ; . ti,,  24S 

Incisa  (Abbé)  sa  belle  collectìon  de  médaìlles  809 
Industrea  , ville  découverte  près  de  Verme  282 
Inquisition  j fermée  à l’entrée  des  Francais\^n  \ 

Piémont » . . . i8e 

Intéiueijr  3 Ministère  des  affaires  intérnes  , soii 

palais 103 

IsiAQUE  ( table  ) son  histoire  et  sa  descriptìon  282 
Isis  , tempie  d’Isis  cbangé  en  TÉglise  de  saint- 

Solùteur 129 

Jardin  de  Botanique  de  ITTniversité  ....  287 
Jardins  de  Botanique  appartenaiit  à des  payrti» 

culiers  . 34^ 

L 

Lag  entouré  de  colliiies  artificielles  près  de 

Turin 6 

Lagrange  ( Comte  de  ) l’un  des  fondateurs  de 

l’Académìe  Royale  des  Sciences 25<> 

Lava,  sculptenr,  se  rend  à Paris  pour  travailler 
au  buste  du  Comte  de  la  Grange  . . . .253 
Lazzaretto  , ancien  hópital  des  Chevaliers  de 

saint-Lazare  , 207 

Leganes  ( Marquis  de  ) Général  Espagnol  as- 
sìège  l’armée  Francaise,  tandis  que  celle-ci 
fait  le  siège  de  Turin  ........  28 

Légion  Tbébaìne  5 son  histoire  .......  i6t 

Leti  (Gregoire)  de  son  tems  la  ville' de  Turili 

n’avait  que  35  mille  habitans 16  _ / 

Lithographie  3 son  établissement  près  le  Mini- 
stère de  la  Police  générale  ......  826 

Loixdu  Piémont,  comment  favorables  auxhospices  2oa 
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^rr:  favorables  au  redressement  des  rues  de  Turin  17 

M 

Maffei  ( Marqilis  Scìpion  ) des  premi  ers  à re- 
veiller  Tétude  des  antiquités  en  Piémont . . 225 

Mallet  ( Chevalier  ) Iiigénieur  des  ponts  et 
chaussées,  cliargé  de  coiiduire  les  travaux  du 

pont  sur  le  Pò 289 

Manufactukes  de  Turili  . , 321 

Marine  ( Mìnistère  ) sa  fondatìon 102 

Marsin  ( Maréchal  de  ) eìiterré  à notre  Dame 

de  Campagne 33/ 

Martiniane  ( Cardinal  de  ) protecteur  des  arts  2q5 
Martinengo  ( palais  de  l’ancien^Comte  ) son 

histoire  . , * 279 

Maxime  ( saint  ) nom  tituiaire  de  Pune  des 
trois  Égiises  établies  dans  la  Cathédraie  de 

Turin  . . . k i34 

Médailler  du  IViusee  des  antiques  .....  2S1 
Melphi  ( Géiiéral  ) Commandant  en  Piémont 
du  tems  du  Pioi  lienri  II  ^ enterré  à saint- 

Dominique i6s 

WIendicité  instruite  , son  établissement  . . . 2i5 

Messageries  Royales 128 

Michelotti,  fondateur  de  Fecole  expérimentale 
d’hydraulique  ...........  225 

J^IiLLEFiORi  ( Mirajlores  ) ancienne  maison 
de  plaisance  des  Ducs  de  Savoie  ....  38 

MinistÈres  , leurs  palais  ........  102 

M RACLE  du  saint-Sacrement  , son  histoire  . . 169 

Moncalier  j chateau  de 63 

Couvent  Capucins  ......  338 


Mont  de  Piété  . , ; ; . ; . 'T  • . . 210 

Monnaies  (hotel  des)  ii4 


Monumens  d’antìquité  près  de  Turin  ...  6 

Moulins  et  autres  édifices  sur  les  rivìères  , . 34<> 

Morelli  ( Gommandeur  Xavier  ) sa  coUection 


de  dessins  . , . • . . 3oa 

Musée  lapidaire  de  FUniversité  225 

d’antiques  de  rUniversité  229 

Musaeum  d’histoire  naturelle  . 253 

N 


Napione  ( Chevalier  ) Tim  des  promoteurs  de 
l’étude  de  la  minéralogie  en  Piémont  . . . 255 

IVoTRE  Dame  de  Consoiation , son  immage 
vénérée  depuis  bien  des  siècles  , . . . . lyj 

son  tableau  peìnt  par  un  élève  de  Giotto  . 180 
— ' du  Pilon  5 mi  racle  survenu  en  cet  endroit  . 335 
de  Campagne,  le  Maréchal  de  Marsin  enter- 

ré  dans  cette  Egìise,  33j 

Numérotage  des  maisons  de  Turin 3 io 

O 

Observatoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  25g 
r—  confìée  aux  soins  du  Profsseur  Piana  et  en- 
richi  par  S.  M.  le  Roi  Victor  Emmanuel  . Ib. 


Orphelines,  Conservatoire  des 2i3 

P 

Palais  du  Roi ; ...  V ; 4^* 

— du  Roi , dit  le  vieux  69 

' — de  Madame  ou  le  chàteau Ib. 

— de  S.  A.  R.  le  Due  de  Génevois  . . . .61 
■ — de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Garignan  ...  62 

du  Gouverneur  ..........  99 
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Palais  de  la  Chancellcrie  . . • C . . . T 200 

des  secrétaireries  d’État.* 102 

— des  archives  . . . io3 

— du  Sénat  , . . . io4 

— de  la  Chambre  Rojale  des  Comptes  . . . io3 

r—  Épiscopal i3o 

^ de  l’Archeyéqvie ìbid. 

— de  rÉconomat  generai  des  bénéfices  vacans.  i3i 

. — du  Consulat io5 

— des  Tribunaux  inférleurs 106 

Palidone,  persomiage  dont  parie  l’Arioste  , natif 

de  Moiicalier 63 

Parco  , maiiufacture  Rojale  du  tabac  . ’ , .324 

Pabpaglfa  (Abbé)  obtient  du  Papelepermìs  de 
démembrer  le  tiers  des  revenus  de  l’Abbaje 
de  saint-Soluteur,  pour  bàtir  la  nouveìle  Égli- 
se  en  honneur  des  Martjrs  Thébéens  . .16* 

Paroisses  de  Turili  , leur  histoire  , leur  descri- 


ption . . . i3s 

PESINE  ( Abbé  ) enterré  à TEglise  de  Notre  Dame 

des  Anges 

Passerowi  (Poéte)  fait  mie  description  de  la 

rue  de  Doire-Grosse .275 

Pavillon,  démoli  par  les  Francais 19 

Peste,  les  bons  réglemeiis  saiiitaires  font  cesser 

la  peste  iqS 

Phfxippeau  ( Coni  te  de)  Ambassadeur  de  France  , 

arrèté  à Turili 3o3 

PiivGOJVE , célèbre  historieii , enterré  à S.t-Do- 

mniique 182 

Peaces  de  Turin  ...........  28» 


PoLiCE  (Minìstère  de  la  ) fonde  par  S.  M.  le 

Roi  Victor-Emmanuel io* 

Pont  sur  ie  Po  , bàtì  par  les  Francais  . . . 285 

rr-  sa  déscription  . , . . . . . . • . . , 289 

PoNTS  de  Turin , leur  histoire 285 

— sur  la  Sture  et  la  Doire  . . . ' , . . 292 

PopuLATioN  de  Turili  depuis  le  1762  ....  20 

PoRTES  de  Turili,  ancieiines  et  modernes  . . 6 

Poste  Aux  chevaxjx  , sur  la  place  Carline.  . . 284 

Poste  aux  -lettres  , soii  bureau  120 

PouDRE  , inventée  eii  i388 q5 

= — de  combien  elle  a précédée  la  coiistruction 

des  remparts  de  Turili àbid. 

Prie  ( Marquis  de  ) sa  coliection  d’estampes  . 3oS 

PrOMENADES  PUBLIQUES  . 284 

pRoviDENCE  , maison  d’éducation  pour  les  jeunes 
Démoiselìes  247 

Pugnani  , cèlebre  joueur  de  violon  ....  i4j 
Pollini  de  saint-Antonino  ( Abbé  Charles  An- 
toine  ) entérrè  à l’Église  de  saint-Dalmace  , 168 
Piramide  sur  le  commencement  de  la  route  de 

Suse 276 

Quais  sur  les  bords  du  Pò  , éleyés  par  S.  M. 

le  Roi  Victor  Emmanuel 290 

-Quartiers  ( ou  isles  ) de  Turili,  leur  nombre  . 3i 

— nouveaux,  comprìs  dans  ragrandissemeiit  . 829 

R 

Raconis  , chateau  de  . 79 

Rebhinder  (Suedois)  Marèchal  au  Service  de  la 
. Cour  de  Savoie,  enterrè  à PÉglise  du  s.t-Esprìt  193 
Regis  ( Thèologien)  Professeur  émcrìte  , sou 
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traité  de  Moises  legislator  \ , . V . • 22I 

Keguimire  Évéque  de  Turili , regardé  comma 
rinstituteur  du  Cliapitre  de  FÉglise  de  saint- 

Jean  i35 

Reycend  et  Compagnie,  Libraires  du  Roi  , pro- 
priétaires  d’une  fabrique  de  ciré  d’Espagne.  826 
Remparts  de  Turili , leur  histoire  .....  9 

Réverbères,  leur  établissemeiit  et  leur  nombre 


daiis  Turili 3io 

Rignon  , sa  belle  colìection  de  gravures  . . . 3o8 

Rite  Roivuev  , FÉglise  de  Turili  Fadopte  en  1468  i3o 

Ritiro  des  filles  des  militaires .214 

Rìvoli  , chateau  de  . 65 

Roero  ( Cardinal  ) enterré  à FÉglise  de  sainte- 
Thérèse  107 


Rousseau  ( Jean-Jacques  ) entré  à Fbospice  des 
Catécumènes  de  Turili,  le  12  avril  1728  . . 196 

Rovere  |[  Dominique  de  la  ] céièbre  Cardinal, 

rebàtit  FÉglise  de  saint-Jean i35 

Ruffie  ( le  bienheureux  Pierre  de  ) ancien  in- 
quìsiteur  de  Turili,  enterré  à saiiit-Dominque  182 
Rues  de  Turili,  leur  nombre  , leur  description  272 

S 

Sacrement  [ miracle  du  saint  ]]  soii  histoire  • 169 
Saluces  [ le  Comte  de  ] l’un  des  fondateurs 

de  FAcadémie  Rojale  des  Sciences  . . * . 25#  , 

Salvatore  [^saint]  la  Cathédrale  aulrefois  par- 
tagée  en  trois  Églìses  , de  saint-Jean , de 
saint-Salvatore  et  de  saint-Maxime  ....  i34 
^ [Chanoines  de  s.  Salvatore  ] Curés  de  Turin, 
appelés  Chaiioiues  Cardiiiaux  ......  iSS- 


1» 
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Secrétaireries  d’Etat  ,,  leur  palais  . . 7 . . ioa 

Sections  de  Turili,  ìeur  noms  2g3 

Sémìnaire  de  Turili  . . . , . ^ , , . _ ^ , 243 

Sénat  , soli  laistoire  , soii  palais io4 

Seyssel  [ Claude  de  ]]  le  second  Archevéque  de 
Turili,  soli  tombeau  à la  Gathédrale  . * , i3q 

SiÈGES  de  Turili 2r 

Soccorso  delle  vergini^  maison  d’éducation  . 247 

SuciÉTÉ  Royale  d’agriculture  25^ 

SoiES  du  Piémont é.Si^ 

Statuts  Domiiiìcaux,  premières  loix  du  Pié- 
mont , publiés  en  i43o  à Chambery  par  le 
Bue  Amédée  Vili  ..........  34 

Sténographie  , son  introduction  en  Piémont  . . 24^ 

Stupinis  , maison  de  plaisance  du  Roi  ....  67, 

SuAiRE  ( saiiit  ) son  histoire i4a 

SupERGA  , /BsLSÌÌìq\ie  Royale  . 33l 

T 

Taureau  ( le  ) n’est  point  Pancienne  dévise'  de 
la  ville  de  Turin  . . , , . . , , , .iis 

Tasso  ( le  ) a voulu  parler  des  jardins  du 
Due  de  Savoie,  en  faisant  la  description  de 
ceux  d’Armide  ...........  89 

— a logé  à Turin,  et  y a composé  un  ouvrage  296 
Terraneo,  auteur  de  V Adelaide  illustrata,  en- 

terré  à saint-Dalmace  ...  .....  i63 

Tesauro  Emmanuel , l’auteur  de  beaucoup  d’in- 

scriptions  plaeées  sur  les  édifiees  publies  . 4* 

— l’un  des  eorrupieurs  du  goùt  sur  la  fin 

du  dixseptième  siècle 220 

Théatre  de  Turin,  son  histoire  . » • .,.7^0 


Tiiéatre  de  r.Opera  261 

— de  Carignan.,  264 

»—  Siitera  .....  ib.d. 

~~  d’Angènnes ibid, 

des  fantoccini 2 05 

Théopélìnde  , femme  d’Agìlulph  Koi  des  I.om- 
bards,  a»  sa  pari  dans  la  Ibndation  de  FÉglise 

de  saiiit-Jéaii  i3^ 

Thomas  (Prince  Tkomas  de  Savoie)  fondateur 
. de  la  «branche  de  Savoie  Carighan  '.  . . . 24 

Torses  cuirassés  de  Suse,  placés  à l’Université  226 
Tour  ancienne,  dérnojie  par  rautorité  municipale, 

durant  le  regime  des  Francais 19 

Tours  (palais  des)  Torri  della  Città  . . . . 274 

Tourwov  (Charles  Maillard  de)  Cardinal,  mort 
à la  Chine  , son  mausolée  à S.t-Augustin  . 1G4 

TRiBUNAUx»de  Turili : . . . loG 

Tribune  du  Roi  à PÉglise  de  S.t-Jean  . , . i38 

Trissino'  ( le  ) a fait  Féìoge  des  femmcs  de 

“ Scarnafìgi  et  Racconigi 80 

Turin  , sa  situation  . i 

son  ' histoire  . 2 

— sa  population  20 

— (siègés‘,de)  . . ibid. 

— son’  érection  en  Metropole 29 

— ses  quarùers  3i 

' U . 

Univv;rsité  des  études , sa  fondation  , , , .219 

V 

Valentin  (chateau  du)  son  histoire  . . . . 

Vìu£tt£  ( Cardinal  de  la)  Commandant  en  chef 
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les  armées  francaises  en  Piémont , mort  à. 

Rivoli  . . , . t,  . . 2a 

Vassalli-Eandi  (Abbé)  prend  sein  d’agrandir 
le  Cabinet  de  Pliisique  de  l’Uiiiversité  . , 287 

J^EDOVE  NOBILI,  maison  de  retraite  située  sur 
la  colline  près  de  Turili  pour  les  personnes 

bien-nées • 336 

Yénérie  royale  ( Chateau  de  la  ) ...  , . • 6^ì 

Vernazza  ( Baron  de  Fréney  ) fournit  à Dérossi 
des  renseignemens  preci eux  pqur  la  publica- 
tion  de  la  Guida  di  Torino  . , . a . . x 

Terrazza  ( Avocai  ) sa  coilection  d’estampes  3oB 
V icAiRE,  ou  Surintendant  général  de  polìce  . ii3 
VfCTOR  Amédée  II , agrandit  Turili  vers  la  porte 

de  Suse 16 

Victor  Amédée  III,  fondateur  de  PAcadémie  de 
peiiiture  et  de  scuìpture  , de  PAcadémie  des 
Sciences  , de  la  société  d'agriculture  et  du 

congrés  des  Édiles 17 

Victor  Emmanuel  , passe  le  premier  sur  le 
nouveau  poiit  sur  le  Pò 291 

— retablit  PAcadémie  Royale  mili taire  , . 2.49 

— pose  la  première  pierre  du  nouvei  bópital 

de  saint-Louis  • . « . 209 

— pose  la  première  pièrre  de  la  Rotonde  dé- 
-diée,à  la  sainte-Vierge  Mère  de  Dieu  etc.  . 293 

— ap prouve  un  iiouvel  agrandissement  de  la 

ville  de  Turili 828 

Vigne  de  la  Reine  70 

V igne  bàlie  par  Madame  Royale  Christine  ^ 
de  France  . 79 


568 


Z 

Zach  { Baron  de  ) sa  mesure  du  dégré  du 
ridien  de  Turin 


mé- 


Fin  de  la  Tàble  des  J^utières, 
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TABLE 

ALPHABÉTIQUE 

DES  PEINTRES,  SCULPTEURS  et  ARCHITECTES 

QUI  ONT  BTÉ  HOMMÉS  HANS  CETTE  DESCRIPTION. 


Dans  cette  Table  on  a rassemblé  qiièlqiies  notices 
biographiques  sur  la  vie  des  Artistes  dont  les  ou- 
vrages  ont  été  cités  dans  le  livre.  A’  coté  des 
premiers  Peintres  , Sculpteiirs  et  Architectes  , od. 
A^oit  figurer  des  Artistes  Piémontais  , les  uns  d’uii 
mérite  distingue , les  autres  médiocres  et  méme 
peu  connus  ; comme  on  y trouve  les  hommes  de 
l’Art  vivans , et  dont  les  talens  sont  appréciés. 
Notre  pian  a été  de  ne  laisser  rien  ignorér  de 
tout  ce  qui  pouvait  faire  connoitre  l’état , et  les 
progrès  des  arts  én  Piémont  : c’est  au  Lecteiir  à se 
diriger  d’après  ses  propres  observations  , et  à porter 
un  jugement  sévère  sur  le  mérite  des  personnes 
dont  nous  faisons  mentioti  honorable.  Il  doit  se 
}*appeller  que  c’est  une  portion  de  gioire  qui  a 

24 


manqué  au  Piémont , celle  de  pouvolr  figurer  Gom- 
me ajant  donne  une  École  particulière  pour  la 
Peinture  , telle  que  celles  de  Rome , de  Vénise  , 
de  Florence , de  Milan , de  Génes  etc.  Les  Peintres 
Piémontais , que  nous  aimons  à distinguer  de  la 
foule  par  le  caractère  de  leur  talent , ne  peuvent 
appartenir  qu’aux  Écoles  étrangères. 

A 

ABBiATr  ( Philippe  ) né  à Milan  en  1640  , mort 
€n  1715,  élève  de  Charles  Francois  Nuvolone  5 d’un 
talent  fécond  et  facile  , mais  connaissant  peu  1 es 
principes  de  Partii!  a néanmoins  laissé  des  riches- 
ses  considérables. 

Ange  ( P)  dit  PAgné,  né  à Annecj  vers  le  1676, 
Inort  en  1756  , Professeur  de  dessin  à PAcadémie 
de  Turin  , passé  à Bologne  où  il  a été  regu  parmi 
les  Prétres  de  POratoife. 

Albaive  ( Francois  ) né  à Bologne  en  1578  mort 
€11  1660  , peintre  dliistoire  très-gracieux,  surtout 
dans  ses  enfans  et  ses  tétes  de  femmes , surnommé 
e Peintre  des  graces. 

Alberoni  (Jean-Baptiste  ) de  Modèlle  , a peint  la 
Iresque  avec  quelque  succès. 

Aldrovandixi  (Thomas)  Peintre  , qui  s’est  acquis 
ime  réputation  distinguée  dans  le  siècle  passé  par 
ses  ouvrages  de  décoration  , dont  le  plus  remar- 
quable  est  la  sai  le  du  ci-devant  Conseil  de  Génes, 

Alfieri  (le  Conile  Victor)  de  la  famille  du  célèbre 
Poéte  tragique  , né  et  mort  à Turin  dans  le  18.® 
siècle.  Architecte  le  plus  estimé  de  ceux  qu’a  pro- 
duit  le  Piémont  j doué  d’un  beau  talent  pour  la 


composition  , et  d’un  gòut  simple  et  sevère,  rieii 
n’a  manqué  à ses  plans.  Le  Manège  de  rAcadémie 
de  Turin  et  la  salle  du  Théàtre  de  l’Opera,  sant 
regardés  comme  des  chefs-d’oeuvre. 

Aliberti  ( Abbé  ) Peintre  , qui  a suivi  les  traces 
de  son  pére , Jean-Baptiste  Aliberti  d’Asti  doni  les 
tableaux  se  ressentent  de  la  manière  de  Maratti  et 
de  Ci  guani  , et  sont  fori  estimés  dans  ce  pays. 

Aliberti  de  Turin,  Architecte  qui  a dirige  quelques 
travaux  dans  le  dernier  siede. 

Antoniaivi  (Perego)  mort  en  i8o5.  Artiste  connu 
par  ses  marines  qu’il  peignait  avec  beàucoup  de 
vérité  , connaissant  bien  le  clair-obscur, 

Aramborgo  5 Peintre  de  Turin  peu  connu. 

B 

Bagetti  [[Joseph]  né  à Turin  en  1764»  Archi-. 
tede  civil  et  militaire , dessinateur  de  SaMajesté, 
professeur  à PAcadémie  Royale  et  artiste  , dont 
le  genie  est  généralement  connu  5 il  a porte  a\l 
plus  haut  degré  de  perféction  la  peinture  à raqué- 
relle  , genre  dont  il  est  le  créateur  et  qui  dans 
se«  mains  ne  la  cède  point  à la  peinture  à l’huìle  ; 
savant  dans  la  musique  qu’il  cultive  avec  un  talent 
agréable.  Chianale  Xavier  de  Turin  , dont  on  con- 
nait  le  ménte  , a gravé  plusieurs  dessins  de  Ba- 
gettì. 

Bagnassacco  (Abbé  Jean-Baptiste)  s’est  fait  connoi- 
tre  dans  la  fresque  d’une  manière  assez  avantageuse. 

Bays  (Mathieu)  de  Savilian , élève  de  Beaurnont, 
€onservateur  à PAcadémie  Royale  de  peinture  et 
Àe  sculpture. 
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Baratta  [ Chevalier  Jean  ] né  à Bologne  , sciil- 
pteur  en  marbré  de  quelque  mérite. 

Barberis  ( Louis  ) Architecte  Piémontais , a tra- 
vaillé  sur  la  fin  dn  dernier  siècle  j bon  dessinateur, 
coiinoissant  assez-bien  la  partie  de  Fornement  , 
jnembre  du  Congrés  des  Édiles. 

Baroche  ( Frédéric  ) excellent  Peiiitre  d’bistoire 
et  bon  coloriste  j né  à Urbiii  en  i528  , mort  ei» 
1612. 

Bassan  le  pére  ( Jacques  da  Ponte  dit  le  ) né  à 
Passano  dans  les  États  de  Vénise  en  i5io,  mort 
en  1592  , bon  peintre  de  portraits  et  d’animaux  , 
dont  on  vante  le  coloris  et  le  clair  obscur. 

Bassan  Fainé  ( Francois  ) né  en  i558  , mort  en 
:i623  j a presqu’égalé  son  pére. 

Beaumont  ( Chevalier  Claude  Francois  ) né  a 
Turili  en  1694  et  mort  en  1766  ; Peintre  du  Boi 
et  décoré  de  Fordre  militaire  des  saints-Maurice 
et  Lazare,  Il  a étudié  à Rome  d’après  Raphael  , 
CarraT^he  et  le  Guide  , et  de  retour  dans  son  pajs 
jl  a travaillé  à décorer  les  palais  de  son  Souve- 
rain.  Ses  tableaux  sont  estimés  , surtout  ceux  qu’il 
a peint  avant  de  travailler  pour  les  tapisseries  de 
haute-lisse. 

Bellino,  Architecte , dont  on  cite  les  ouvrages  , 
mais  dont  la  vie  est  peu  conniie. 

Bellini  (Jean)  né  à Vénise  en  1424  et  mort  en 
t5i4;  Titien  , Giorgiorie  et  Sébastien  del  Piombo, 
sont  sortis  de  son  école, 

Belmondo  ( Jean-Mathieimé  ) à Troyes  en  cham- 
pagne en  1796,  élève  de  Poiìlj , s’est  fixé  à Turin 
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«Et  a grave  plusieurs  vùes  des  maìsons  de  piai- 
sance  de  S.  M.  la  Reine  de  Sardaigne. 

Berghem  (Nicolas)  né  à Hariem  en  1624?  mort  en 
i683  , céìèbre  par  ses  pajsages  et  ses  pastorale» 
dont  plusìeurs  ont  été  gravées  par  lai  méme  à 
ì’eau  forte. 

Beria  ( Tliomas  ) Arcliitecte  Piémontais , auteur 
d’un  ouvrage  très-uti  le  , intitulé  , La  pratica  dell'  es~ 
limatore  , imprimé  à Turili  en  X796. 

Berbero  ( Jeaii-Baptiste  ) né  en  1786  , mort  en  1796  f. 
membre  de  TAcadémie  Rojale  de  peinture  et  de  scul- 
pture  ; Sculpteur  en  marbré  dont  les  ouvrages  sont 
estimés  par  le  mouvement  et  rexpressìon  qu’il  sa~ 
vait  donner  à ses  fìgures.  Homme  très-pieux  , qui  a. 
souvent  travaillé  pour  les'Églises. 

Bertoloivi  (Mathieu  Bortoloni)  de  Vénise  a peint 
la  fresque  avec  beaucoup  d’hardiesse  et  de  vigueur, 

Bertola  ( Antoine  ) de  Bielle  , Avocat  et  pre- 
mier Ingénìeur  du  Due  de  Savoie  , et  Archi tecte 
elitre  la  fin  du  dixseptième  et  le  commencemeiit  du 
dixhuitième  siècle  , chef  de  Tarme  du  génie  pen- 
dant le  siège  de  Turili,  en  1706. 

' Betti  ( le  pére  Blaise  Théatin  ) né  à Florence  , 
élève  de  Dimiel  de  Yolterra,  apprécié  par  ses  peiii- 
tures  et  ses  connaissances  j mort  à Rome  en  ibi 5. 

Bianco  ( del  Baccio  ) né  à Florence  en  i5o4  > 
mort  en  Espagne  en  1660. 

Bianco,  Peiiitre  Piémontais , peu  connu. 

Bianchi  |[  Chevalier  Frédéric  3 he  Milan  , né  au 
commencemeiit  du  dixseptième  siècle  , élève  de  Pro- 
caccini , a travaillé  à Turili  pour  la  Cour  de  Sa- 
voie. 
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Bianchi' ( Chevalier  Isidore)  de  Campioii  près  de 
jVlilan  , Peintre  du  Due  Charles  Emmanuel  premier 
en  1625,  décoré  de  la  croix  des  saints-jVlaurice  et 
Lazare  , avait  étudié  sous  le  Morazzone  et  a beau- 
coup  travaillé  au  chateau  de  Rivoli  j l’auteur,  peut- 
étre,  des  fresques  qui  représeiitent  les  traits  de  ìa 
vie  du  Due  Amédée  Vili. 

Bibiena  (Joseph  Galli)  mort  à Berlin  en  1756,  a 
peint  l’archi tecture  d’une  manière  qui  a été  admi- 
j’ée  dans  l’Allemagne  , où  il  a passe  sa  vie. 

Biella  [ Felix  ] éìève  de  Joseph  Galli  Bihiena  , 

' a travaillé  d’après  ce  Alaitre. 

Blansery  (Victor)  né  à Turin  en  1735  , mort  en 
3775  , a peint  l’histoire  avee  succès  j l’un  des  meil- 
lèurs  élèves  du  Chevalier  Beaumont  , cité  avee 
honneur  par  le  pére  Lanzi  et  mis  par  lui  au-dessus 
de  son  maitre  , par  le  goùt  dans  la  manière  de  di- 
stribuer  le  clair-obscur. 

BoLGiERi  (Jean)  a peint  l’histoiré  d’une  manière 
assez  recommandable. 

BoLGiERi , Sculpteur  en  hois  pour  la  partie  des 
ornemens  , très-estimé  ; artiste  vivant , il  a donne 
le  dessin  de  la  décoration  de  la  nouvclle  salle  de 
hai  pour  le  palais  du  Roi. 

Boetto  I^Juvénal]]  né  à Fossan  vers  le  milieu  dn 
dixseptième  siècle  et  mort  sur  le  commencement  du 
dìxhuìtième  ; graveur  d’un  mérite  distingué  , a peint 
dans  son  pays  les  fresques  d’un  salle  dans  la  mai- 
son Garhalli  que  Fon  ne  cesse  d’admirer  par  Fori- 
ci nalité  et  la  finesse  des  traits, 

Bologne  ( de  ) né  à Denay  vers  le  i524  ? 
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mori  à ràge  de  84  ans  ; fameux  S culpteur  qui  a 
beaucoup  travaiilé  en  bronze. 

BoLirvA  , excellent  artiste  pour  les  stucs  et  autres 
objets  servant  à la  clécoratlon  des  appartemens, 
-Bonsignobe  (Ferdinand)  né  à Turin  en  1767,  Pro- 
fesseur  d Arcliitecture  à FUniversité  , membre  des 
Académies  de  saint-Luc  et  de  Florence,  et  de  la  So-( 
ciété  Italienne  j Architecte  de  S.  A.  S,  le  Prince  de 
Carignan , liabile  déssinateur  , connoissant  parfai- 
tement  les  principes  de  Bart  , et  qui  a le  mérite 
d’avoìr  renouvellé  en  Piémont  le  bon  goùt  de  l’Ar- 
chitecture. 

BoNViciNO  ( Pierre  ) Architecte  Piémontais , né 
vers  le  1741  mort  à Turin  en  1796,  ne  manquaìt 
point  de  talent  ; l’Église  de  saint-Miehel  [que  Fon 
tient  ferme  e]  est  son  ouvrage. 

Bonzaiviuo  [Joseph-Marie]  né  à Asti  en  1744^  Scul- 
pteur  en  bois,  vivant,  qui  ajant  réuni  dans  ses 
ateliers  un  nombre  de  bons  ouvriers  a introduit 
un  genre  de  sculpture  pour  les  encadremens  et  la  de- 
coration  du  mobilier  et  le  portrait , soit  en  buste 
soit  en  bas  relief , qui  est  apprécié  dans  le  pays 
et  cité  aree  éloge  par  les  étrangers. 

Bordone  (Paris)  né  à Trévise  en  i485  , mort  e» 
i562  ; ses  tableaux  d’histoire  sont  recherchés. 

Borelli  , S culpteur  en  bois  peu  connu , qui  a tra- 
vaillé  pour  les  Églises  dans  le  dixseptième  siede, 

Borgaro  ( le  Comte  ) Major-Général  d’infanterie 
au  Service  du  Boi  Victor  Amédée  III,  et  homme  de 
mérite. 

Borra  ( Jeaii-Baptiste  ) Fan  des  ArchitecteS  Pié*. 


imontais,  du  dernler  siede , les  plus  generale meiit 
estimés  ; il  a vojagé  avec  M.  Deakins  et  a été  à 
Palinire  à Diarbecher  etc.  Auteur  d’im  excellent 
traité  sur  les  résistences  géométriques  des  voù- 
tes  etc. 

Bottione  ( la  demoiselle  ) peint  à Taquérelle 
les  plaiites  et  les  fleurs,  pour  la  botanique,  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  vérité. 

Botto,  Tun  des  plus  anciens  Sculpteurs  en  bois 
qui  aient  pam  dans  le  Piémont. 

Bourdiga  ( de  Milan  ) graveur  distingue  en  To- 
pographie,  connu  par  ses  travaux,  artiste  vivant  d’un 
ménte  rare. 

Boordon  ( Sébastien  ) né  à Montpellier  en  i6i6, 
mort  à Paris  , tandis,  qu’il  travaillait  au  chateau 
des  Tuìleries.  Peintre  qui  avait  étudié  en  Italie  , 
et  connoissait  la  benne  manière , mais  dont  les 
ouvrages  ne  sont  pas  bien  finis. 

Bovis,  Arcliìtecte  Piémontais  du  dernier  siede. 

Boucheron  [ Simon-Joseph  ] né  à Turin  en  1648, 
Sculpteur  en  bronze  dont  les  travaux  sont  estimés. 
11  a coulé  et  ciselé  les  armoiri  es  de  la  Maison  de 
Savoie,  placées  jadis  sur  Photel  de  Ville. 

Boucheron  [ Jean-Baptìste]  membre  et  sous-secré- 
taire  de  TAcadémìe  Bevale  de  peinture  et  de  scul- 
pture,  directeur  des  atéliers  d’orfevrerie  du  Boi , 
mort  en  i8i5.  Habile  dessinateur. 

Boucheron  ( Ange  ) fils  duprécédent,  a travaillé 
avec  son  pére  et  a suivi  l’école  de  Pecbeux  ; 
dessinateur  très-distìngué  , comm  aussi  par  ses 
belles  gravures  à Beau  forte* 


^77 

Boucher  [Francois]  né  à Paris  en  1704,  mori: 
en  1770  , Peintre  du  Roi  de  France  et  Recteur  de 
FAcadémie  etc.  , a chercìié  à imiter  TAlbane , et 
eiit , comme  lui , une  belle  femme  bien  complai- 
sante  et  deux  charmaiites  filles , qui  lui  servaient 
de  modèles. 

Bramante,  né  dans  le  diicbé  d’Urbin  en  i444» 
mort  à Fiome  en  i5i4  , grand  Peintre  et  encore 
plus  grand  architecle , Fun  des  restaurateurs  de 
FArt  et  en  outre  poéte  et  miisicien.  Oii  attribne 
à cet  Architecte  le  dessin  de  FÉglise  Cathédraie  de 
Turili  , qui  pOLirrait  bien  étre  d’un  autre  Bramante 
de  Miìan  , dont  a parie  Milizia  dans  le  diction- 
naire  des  Architectes  , à Farticle  Bramantino, 

Brambilla  [Jean-Baptiste  ] élève  da  chevaiier  Dau- 
phin , a peint  Fhistoire  vers  le  1670  et  ne  man- 
quait  point  de  mérite. 

Brawdin  ( Louis  ) Peintre , dont  le  chevalier  Ma- 
rino a fait  mention  honorable  dans  sa  galerie  eie. 

Breughel  , le  pére  , ( Pierre  ) dit  le  vieux  , né 
à Breughel  village  près  de  Breda , était  paysagiste 
6t  fleurissait  vers  le  i565. 

Breughel,  le  fils , (Jean)  dit  Brughel  de  velours^» 
né  à Bruxelles  vers  le  1675,  mort  en  1642,  très- 
connu  par  ses  adrnirables  pajsages. 

Brunati  (Bénoit)  né  à Turili  €111785,  Architecte 
hydraulique  et  civil , Major  dans  le  Corps  Rojai 
du  Génie  civil , artiste  d’uii  talent  distiiigué. 

Brujv  ou  Bruno,  Piémontais , Peintre  vivant,  Fua 
des  élèves  du  Chevalier  Beaumont , directeur  de  la 
manufacture  des  tapis  de  haute-lissej  partie  à ìa- 
quelle  il  a apporle  quelques  perfectionnemens. 


Buoni  ( Jaccfues  ) né  à Bologne  en  1690  et  mort 
vers  le  ijSo  , élève  de  Marc-Antoine  Franceschini  , 
dont  il  a surpassé  les  talens,  soit  par  la  beauté  des 
couleurs  soit  par  le  mouvement  des  figures.. 

BuTTURiNi , Architecte  honoraire  du  corps  Décu- 
rional  de  la  ville  de  Turin. 

Burrino  (Aiitoine)  né  à Bologne  en  1660  , mort 
en  1720.  Peintre , élève  de  Doniinique  Canati  dont 
il  a suivi  la  manière, 

C 

Cairo  [Ferdinand]  né  à Casal-Monferrat  en  i656  , 
mort  en  1780  , formé  à Fecole  de  Marc-Antoine 
Franceschini. 

Calandrucci  [ Hjacìnthe  ) né  à Paierme  verS  le 
i65o,  mort  en  1707  , a étudié  à Fecole  de  Maratta, 
dont  il  a presque  égalé  le:?  talens. 

CanaIìE  ( Michel  ) né  à Florence  , Ingénieur  mi*^ 
litaire  du  quinzième  siècle  et  professeur  à Turin, 
dont  parie  le  Chevalìer  d’Antoni  dans  la  préface 
de  son  traité  sur  Farchitecture  militai  re. 

C4.NAVER0  , artiste  Piémontais  , vivant,  qui  peint 
«n  miniature  avec  réputation, 

Cametti  (Chevalier  Bernardin)  Seulpteur  en  mar- 
bré , natif  de  Rome , or%inaire  de  Gattinara , a 
Iravaiilé  vers  le  1733. 

Capucino  (Bernard  Strozzi,  ou  Strozza  , dit  le  ) né 
«n  i58i  , mort  à Vénise.  Entré  jeune  parmi  les  Ca-» 
pucins  il  quitta  cèt  habit  pour  endosser  celui  de 
Prètre  j ce  qui  fut  cause  de  le  faire  désig\\er  en- 
suite  par  le  nom  de  Prete  Genovese  ; il  a peint  la 
S'esque  d’une  manière  «urprénante  : régardé  dans  le 


portrait  et  rhistoire  Gomme  le  meilleur  Coloriste 
(le  l’Ecole  Gènoise, 

Caravoglia  ( Barthelémì  ) a beaucoup  travaiìié  à 
Turin  vers  le  1673.  Fondateur  aree  Signola,  eia 
1678 , de  l’Académie  de  peinture  j son  dessìii  est 
correct  et  iriontre  des  comioissances  e 11  Archi tectii- 
re  , comme  dans  ce  qui  concerne  Femplois  des 
ornemens  j une  harmonie  simpie  et  modeste  re- 
lève ses  tableaux  , dont  le  coloris  est  très-foible. 

Caravage  [Michel-Ange  Arnérigì  , dit  le]  né  à 
Caravagio  dans  le  Milanais  en  iSGq,  mort  en  1603, 
homme  d’un  caractère  extravagant,  et  Peintre  d’hi- 
stoire  dont  la  manière  est  forte  , mais  aree  peii 
de  grace  et  de  noblesse. 

Carache  ( Louis  ) né  à Bologne  en  i555  , mort- 
eli 1619,  grand  dessinateur  et  Peintre  très-gracienx. 

Carache  [Augustin]  cousin  de  Louis,  né  à Bo- 
logne e n 1557,  mort  en  1602,  a fait  peu  de  ta- 
bleaux. Sa  manière  ressemble  à celle  de  son  frère 
Annibal.  Il  a grave  au  burin  avec  beaucoup  de 
correction. 

Carache,  soti  frère  cadet  ( Annibai  ) né  à Bo- 
logne en  i56o,  mort  en  16095  fìer  déssinateur , 
grand  pajsagiste  et  bon  coloriste  , quoiqu’uii  peu 
dur  et  noir, 

C ARDORE  ( Joseph  ) Archìtecte  vivant , Major  dans 
le  corps  Boy  al  du  Genie  civil , Inspecteur  du  Do- 
maine , connu  par  ses  travaux  qui  sont  assez  nom- 
breux  et  font  preuve  de  son  talent. 

CaresA]\a,  Sculptéur  en  marbré  qui  a ti'availlé  à 
Turili  et  a passé  ensuite  en  Espagne. 
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Carlonì  ( Thomas  ) Sculpteur  eii  marbré  dajis  le 
dìxseptìème  siècle  et  mort  à Turin  en  1667  , en- 
terré  à l’Égìise  de  saint-Francoifi  de  Paole,  qu’il  a 
décorée  de  ses  travaux. 

Casella  (Jean-André)  né  à Lugano  vers  .le  com-»^ 
mencement  du  dixseptième  siècle  , élève  de  Pierre 
de  Cortone  ; il  a aidé  son  maitre  à exécuter  des 
tableaux  destinés  pour  le  palais  de  la  Yénerie. 

Castellamowte  ( le  Comte  Charles  ) premier  In- 
génieur  , Inteiidaiit  des  fort  ifìcations  et  Lieutenaiit 
Cénéral  de  Partillerie  , en  1637. 

Castellamojnte  ( le  Comte  Amédée  ) fils  du  pré- 
cédent,  Architecte  au  Service  du  Due  Charles  Emma- 
nuel II,  Conseiller  d’État,  et  Surintendant  des  fabri- 
ques  et  fortificatìons  , mort  en  i675  ,artiste  distin- 
gue par  son  mérite. 

Castellano  (Joseph)  Architecte  cìvil  et  hydrau- 
lique  , membre  de  la  classe  de  hlathématique  à 
l’ Universi  té  , Major  dans  le  Corps  Royal  du  Génie 
civil , savant  auteur  de  plusieurs  ouvrages  imprimés. 

Castelli  (Philippe;  Architecte  de  Turin , membre 
du  Congrès  des  Édiles  , a fait  de  très-belles  choses, 
et  dans  un  age  octogénaire  conserve  beaucoup 
d’immagination  et  de  présence  d’esprit. 

Cavallerjs  ( Le  Comte  Gros-Cavallo  ) Architecte 
Piémontais  , a vecu  dans  le  dernier  siècle  j homme 
de  beaucoup  de  talent , membre  honoraire  de  l’Aca- 
démie  Royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

Ceroni  ( Joseph-Antoine  ) Avocat  et  Architecte 
civil  et  hydraulique , né  à Turin  en  1780,  membre 
éu  Congrès  des  Édiles , Major  dans  le  Corps  Rojai 
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dii  Genie  civil , homme  tres-instruit  et  forme  à 
Fecole  de  son  pére,  mort  en  1816. 

Cebruti  ( Antoine  ) Architecte  Piémontais  , d’une 
grande  distìnction  , mort  sur  le  commencement  du 
dernier  siècle. 

Cervetti  (Felix)  Peintre  Piémontais,  a travaillé 
avant  le  1764  ? art  iste  de  quelque  réputation. 

CoTATVTORE  (Joscpli)  iié  à Cumiaiie  en  Piémont 
en  1747  ? artiste  non  sans  mérite  , et  pére  de 
Chtaistore  [Étienne  ] de  Savillan  , Peintre  de  S.  M. 
pour  le  portrait,  restaurateur  des  tableaux  qui  déco-’ 
rent  ses  galéries  et  dont  la  fille  peint  l’hi.stoire. 

CiGNAivi  (Charles  ) né  à Bologne  cn  1628,  mort 
en  1719  , Peintre  d’histoire  , extrèmement  gracieux 
et  correct. 

* CiGNAROLi  (Martin)  de  Vérone  , a peint  Fliìstoire 
avec  beaucoup  de  célébrité  , pére  de  Scìpion  , bon 
pajsagiste,  dont  on  cite  quelques  tableaux  à Turin. 

CiGivAROLi  (Victor)  membre  de  FAcadémie  Rojale 
de  peinture  et  de  sculpturé  , bis  de  Jean  Bettino 
de  Vérone  , a peint  le  pajsage  avec  réputation. 

CiGivAROn  (Amédée-Cajetan)  bis  du  précédent , 
mort  en  1800  , a peint  le  paysage  cFune  manière 
très-gracieuse  avec  son  pére  , auteur  des  vues  du 
Piémont  qui  sont  au  chàteau  de  Rivoli. 

‘ CiGNAROLi  ( Ange  )'artiste  vivant,  peint  le  pay.sage 
d’après  la  manière  de  son  pére  et  de  son  ayeul , 
et  travaillé  à compléter  les  tabjleaux , qui  repré- 
sentent  les  vues  du  Piémont. 

- Cigoli  ou  Civoli  [Louis  Cardi  ditj  né  ejn  i6og 
dans  le  territoire  de  Toscane,  niort  en  i6i3,  Peintre 
d’une  grande  manière. 
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CLAHEt  (Jean  ) natif  Flamand,  a travaìllé  à Turili 
vers  le  1600 , élève  de  Molliiieri  de  Savillan. 

Clemente  ( Étienne-Marie  ) sculpteur  en  bois  , 
Piémontais , mort  en  1793,  artiste  de  beaucoupde 
mérite  , distingué  surtout  par  le  mouvement  et 
Pexpressioii  qii’il  donnait  à ses  figiires  , a beaucoup 
travaillé  et  sa  mémoire  ‘mente  d’étre  honorée, 

CoLLiNi  [Ignace  Secoiid-Marie]  né  à Turin  en 
1724  9 mort  en  1793,  membre  de  TAcadémie  Rodale 
de  peinture  et  de  sculpture.  Sculpteur  en  marbré 
d\m  mérite  recominandable,  ajant  travaillé  à Rome 
d*après  les  bons  modèles  et  dont  les  ouvrages  dé- 
corent  les  Palais  du  Roi.  On  distingue  parmi  ses 
éléves.  Giudice  ( Joseph  ) né  en  1772 , artiste  la- 
borìeux  et  très-intelligent. 

CoLLiNi  (Philippe  Marie)frère  du  précédent,  membre 
de  PAcadémie  , mais  d’un  talent  inférieur  ; artiste 
laborieux  qui  a souvent  aidé  son  frère. 

CoMANEoDi  (Roch)  dc  Cima  en  Yalsolda,  élève  de 
Carlonì  ; homme  très-pieux  et  assez  bon  Peintre , 
connoissant  Tari  de  la  fresqiie. 

Conca  ( Sébastien  ) né  à Gaéte  en  1676,  mort 
cn  1764  9 a ctudié  sous  le  Solimène  et  a excellé  à 
Rome  dans  les  fresques  ; ses  tableaux  d’iiistoire 
sont  estimés. 

CoXcA  [Jean|]  a travaìllé  avec  son  frère  5 d’un  ta- 
lent particulier  pour  faire  des  copies  et  imìter  les 
autres  peintres. 

CoRTVAcciiiNi  ( Angustin  ) Sculpteur  en  marbré 
qui  a travaillé  vers  le  commencement  du  dixhuitiè- 
me  siècle. 
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Corrado  ( voyez  Giaquìnto  ) 

CoRREGE  ( Antoine  Allegri  dit  le  ) né  à Correggio 
dans  le  Modenais  en  i494  et  mori  en  i534  ; moins 
sublime  de  Raphael  mais  peut-étre  plus  gracieux, 
n’a  été  l’imitateur  de  personiie  et  nul  n’a  pu  Timi- 
ter  ; ir  posséda  au  plus  hdut  dégré  Tart  du  clair 
obscur  , sans  connoltre  cependant  le  beau-idéal  des 
formes  ni  méme  celui.  du  coloris. 

CoRTONE  ( Pierre  Berretini  , dit  Pierre  de  ) né  à 
Cortone  en  iSqG  mort  en  16G9  , Architecte  et 
peintre  qui  avait  un  grand  genie  et  conno i^sait  par- 
faitement  la  couleur. 

CouRTOis  [ Jacques  , dit  le  Bourguignon  ] né  à 
saint-Hypolite  en  Franclie-Comté  en  1621 , mort  en 
1676,  était  Jésuite  et  a peint  des  batailles  avec 
beaucoup  de  feii. 

Crespi  ( Jean-Baptiste  , dit  le  Cerano  ) né  à 
Cerano  près  de  Novare  en  1657,  mort  en  i633  , 
Peintre  de  beaucoup  de  mérite , mais  un  peu  ma- 
niéré. 

Crj VELLI  ( Ange-Marius,  dit  le  Crivellone')  natif 
de  Milaii , mort  en  1780  , a travaillc  à peindre  des 
animaux. 

Crivelli  le  fils  f Jacques  ] a imité  son  pére  , et 
se  plaisait  à peindre  des  poissons  : mort  en  1760. 

Crosato  ( Jean-Baptiste  Crosati  ) Vénitien,  a vécu 
dans  le  18.®  siècle  j Peintre  si  vrai  dans  la  parile 
de  la  décoration  et  surtout  de  Parchitecture,  à se 
méprendre  entre  les  choses  véritables  et  celles 
sorties  de  sa  maìn. 
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D 

Pallamano  (Joseph  Dallamand)  né  sur  le  ter* 
ritoire  de  Modèlle  en  1679,  mort  eii  <758,  Peintre 
qui  sans  avoir  appris  les  priiicipes  de  l’art , par  le 
seul  penchant  à imiter  la  nature  , est  parvenu  à 
faire  des  ouvrages  remarquables  , surtout  par  la 
heauté  du  coloris  et  le  j uste  emplois  de  la  perspe- 
ctive. 

D’Aluigi  (Mariiis)  né  àPerugia,Sculpteur  en  bronze 
de  quelque  célèbrité  dans  le  16.®  siècle  j appelé  à 
Tiirin  par  le  Due  Emmanuel-Philibert  pour  le  tra- 
vail  des  armoiries  à étre  pìacées  sur  le  donjon  de 
la  citadelle  , lui  ajant  donne  le  métal , une  pro- 
vision  en  argeiit  et  une  pension. 

Daupiiiiv  (Clievalìer  Cbarles-CJaude)  né  eri  France, 
a beaucoup  travaillé  à Turili  vers  le  i644)  a;yant 
été  attaché  à la  Cour  de  Savoie  ; dans  ses  tableaux 
SI  ne  manque  poiiit  d’inimagiiiatioii , mais  il  a doniié 
dans  le  manie  ré, 

Dalpozzo  ( Isabelle  Marie  ) a peint  en  1666,  dans 
rÉglise  de  saiiit-Francois,  une  Vierge  avec  d’autres 
saints  dont  nous  avons  parlé  ; tableau  qui  est 
regardé  comme  supérieur  à tout  ce  qui  a paru  à 
Turin  à cette  époque. 

Dellala  [le  Comte  de  Beinasque]  mort  vers  le  1800, 
Architecte^du  Boi  Charles  Emmanuel  III,  et  ensuite 
du  Boi  Victor  Amédée  III,  le  Dojen  du  Con  grès 
des  Édiles. 

Demorra  ( Francois  de  Mura)  élève  de  Solimene 
cìit  Francie scìiiello  5 après  avoir  travaillé  à Napìes 
a pasvsé  à la  Cour  de  Turili  en  1730,  où  a parti 
ì’émuie  du  Clievalìer  Beauinont. 
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DEvmcEivTi  ( Chevalier  Còmmaiideur  ) chef  du 
Corps  liojai  de  rArtillerìe  , personnage  orné  de  con- 
naissances  très-solides  , et  chef  du  Gorps  des  Édiles. 

Dolce  (Charles)  né  à Florence  en  i6i6  , Peìntre 
estimé  par  ie  fini  de  soii  travail , et  par  la  frai- 
cheur  et  Féclat  de  son  coloris. 

{ DoMiNiQuiN  (Dominique  Zampieri,  dit  le)  né  à Bo- 
logne en  i58i  mort  en  i64i  , est  un  modèie  pour 
la  pureté  du  dessin  et  pour  la  heauté  de  rexpressìon. 
Il  a également  reussi  dans  la  fresque  et  dans  le 
pajsé?.ge. 

DoNwiNi  (Jéróme)  né  à Correggio  en  i68i  , mort 
en,x  1743  , a travaillé  d’après  le  Cignani , et  ses 
tableaux  sont  appréciés. 

Dosso  ou  Basso  ( Jean-Baptiste  ) né  à Ferrare  vers 
le  1480.  Lui  et  son  frère  soni  très-estìmés. 

D’ou  (Gérard)  né  à Lejde  en  i6i3  , mort  vers 
le  1680,  a tiré  ses  sujets  des  accidens  de  la  vie 
privée  j tout  y e.i  t frais  , plein  d’art  et  précieux, 

Dresghler  , Peintre  Flainand  , a été  Pémule  de 
Yan-Huysson,  artiste  vivant. 

. Dufour  ( Pierre  ) Peintre  Francais  , peu  conmu 

Degué  [ Philippe  ] né  à Turin  en  1777  j fìls  d’uii 
artiste  modeleur  et  Sculpteur  en  bronze  verni  de 
Paris.,  a travaillé  avec  son  pére  décédé  sur  la  fin 
du  dernier  siede  j il  entreprend  tonte  espèce  de 
travaux.en  bronze  et  en  dorare,  pour  ce  qui  re- 
garde  la  décoration. 

Dupasc  ( Francois  ) on  cite  cet  artiste  comme 
ajant  donne  le  dessin  de  quelques  jardins. 
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Duprat  ( Joseph  ) Peìntre  de  portraits , a vecu 
dans  le  i8.®  siècle  j membre  de  TAcadémie  Pioyale 
de  Peìnture  et  de  Sculpture. 

Dupré  ( Guillaume)  Francais,  Sculpteur  en  bronze 
du  tems  d’Henri  IV. 

Durer  (Albert)  né  à Nuremberg  en  14.71  , mort 
en  1628  , fut  le  chef  de  l’Ecole  Allemande.  Il  fi- 
nissait  extrémemenl  ses  tableaux  j un  peu  dur  de 
dessin,  mais  assez  bien  entendu  dans  les  figures. 
Ses  ouvrages  sont  presque  en  aussi  grand  nombre 
que  ses  gravures. 

F 

Fea  ( Pierre  ) de  Casal , artista  vivant , élève 
de  Jean  Galli  a ri  , peint  la  figure  , Parchi  tee  tur  e 
et  Pornement  ; très-intelligent  de  la  perspective  ìi- 
iiéaire  et  aérienne , il  reunit  un  goùt  exquis  pour 
variar  et  harmoniser  ses  couleurs , et  sait  donner 
à ses  ouvrages,  surtout  d’appartement,  une  vérité 
et  un  accord  surprenant. 

Feroggio  ( Jean-Baptiste  ) Architecte  Piémontais  au 
Service  du  Roi  , décédé  avant  la  fin  du  dernier 
siècle  dans  un  age  avancé  , et  qui  a laissé  un  grand 
souvenir  de  ses  connaissances  et  de  sa  probité. 

Feroggio  le  fils  ( ) Professeur  de  mathé- 

jnatique,  et  dejà  Architecte  de  PAcadémie  Royale 
des  Sciences  de  Turin  ; maintenant  en  France  , où 
ses  talens  Font  fait  rechercher  et  estimer. 

Ferrari  ( Gaudence)  né  à Valduggia  , terre  du  No- 
varais  , en  i484j  mort  en  i55o  , formé  d’abord  à 
Verceil  à Fècole  du  Giovanone , il  fut  à Milan 
l’éiève  du  Scotto  et  du  Luini  j mais  rendu  à Rome, 
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li  eut  le  Jbonheur  de  se  trouver  assocìé  aux  travaux 
de  Ptaphael , et  doit  tUre  .regardé  cornine  le  premier 
Peintre  de  notre  pajs. 

Ferrerò,  Sculpteur  en  marbré,  vivant;  connu 
par  ses  bustes  et  ses  portraits  en  bas-relief. 

Frawceschiwi  ( cbevalier  Marc-Antoiiie  ) né  à Bo- 
Jogne  en  1648,  mort  en  1729,  Peintre  d’uii  mérit^ 
distingué. 

FRANCESciimi  ( Matliien  ) fils  du  précédent,  a tra- 
vaiilé  en  Piémont  vers  le  174^* 

Frisio  (Adrien)  éiève  de  Jean  de  Bologne. 

G 

Galeotti  (Sébastien)  né  à Florence  en  1676^ 
moli:  en  iy/^6,  directeur  de  Fècole  de  Turili;  facile 
et  bizarre  dans  ses  dessins , bardi  dans  Femploi 
des  couleurs,  il  ne  maiiquait  point  d’invention. 

Galeotti  ( Joseph  ) bis  dii  précédent , s’est  montré 
àu-dessus  du  médiocre , c|uoique  au-dessous  de  soii 
pére. 

Galletti  [ Igiiace  ] Architecte  Piemontais  , né  en 
1726  mort  en  1791  , a bali  quelques  édifìces  qui 
sont  remarqués  , et  a laissé  un  bis  , Galletti  Pierre 
né  en  1751  mort  en  1787,  Architecte  civil  et  hj- 
draulique  , et  homme  profond  dans  les  malhéma- 
tiques  et  dans  l’art  de  la  perspective  qu’il  possé- 
dait  à un  dégré  supérieur. 

Galliarì  (Bernardin)  membre  de  FAcadémie  Ro- 
dale de  Peinture  et  de  SculpLure  , né  à Andorno 
près  de  Bielle,  mort  en  1794»  entrainé  par  soii 
propre  genie  il  a déployé  un  talent  supérieur  pour 
la  peinture  théàtrale , grand  dans  ses  composilions^ 
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d’une  force  étomiante  dans  le  clair-oLsciir,  écla- 
tant dans  les  còntrastes,  admirabìe  dans  l’art  d’em- 
ploier  la  perspective  aérienne  j le  seul  artiste  , qui 
ait  créé  un  genre  d’Ecole  en  Piémont. 

Galliarì  ( Fabrice  ) membre  de  i’Académie  Royale 
de  Peinture  et  de  Sculpture  , célèbre  Architecte 
décorateur , a travaillé  avec  son  frère  Bernardin 
pour  la  panie  de  l’architecture  , et  a montré  un 
talent  distingué  pour  la  perspective  linéaire  et  aé- 
rienne  , jusqu’à  tromper  les  spectateurs. 

Galli  ARI  (Jean)  nevcu  des  précédens  , le  compa- 
gnon  de  ses  deux  oncles  dans  la  décoration  théà- 
trale  , artiste  de  beaucoup  d’intelligence. 

Gallo  , Architecte  Piémontais  , dont  on  connait 
quelques  ouvrages. 

Garoe,  Architecte  , Capitaine  Piémontais,  moins 
estimé  pour  la  parlie  de  la  décoration,  que  pour  son 
intelligence  dans  la  distribution  intérieure  des  ap- 
partemens  j il  a végu  dans  le  dernier  siècle. 

Garoolo  ( Bienvenu  Tisi,  de)  né  sur  le  territoire 
de  Ferrare  en  1481  , mort  en  1659  : ses  ouvrages 
se  ressentent  de  la  manière  de  Raphael  qu’il  avait 
particulièrement  étudiée. 

Gentileschi  ( H<?race-Lomi,  dit  ) natif  de  Pise , 
alla  à Rome  en  1621 , et  mourut  agé  de  quarante- 
huit  ans.  11  a peint  Phistoire  facilement  et  ses 
tableaux  sont  très-estimés. 

Giaquinto  (Corrado)  né  à Molfetta  vers  le  1690, 
niort  en  1760  , éiève  du  Solimène  il  fut  un  Peintfe 
facile  et  bardi , mais  peu  correct  de  dessin  et  d’un 
style  un  peu  manière. 
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^ Giordano  (Lue)  né  à Naples  en  16^2,  mort  en 
iyo5  , appelé  le  foudre  et  le  Frotée  de  la  peinture 
par  la  célérité  avec  laquellc  il  aclievait  ses  tableaux, 
et  par  la  facilité  qu’il  avait  d’imiter  la  touciie  des 
autres  peintres.  Artiste  d’un  mérite  distlngué  par 
le  grandiose  de  ses'.  dessins  , ìa  morbidité  de  soii 
pinceau  et  le  juste  emploi  des  demles-teintes  , qui 
ajoutent  à la  vigueur  de  soli  coloris. 

Giordano  (madame  Sophie  iiée  Clerc  ) Artiste 
vivante  j.  portée  par  son  gout  à cultiver  la  pein- 
ture 5 elle  a étudié  à Rome  sous  madame  Démaron, 
la  soeur  du  célèbre  clievaiier  Mengz,  et  peint  avec 
beaucoup  de  facilité  le  pastel,  la  miniature  et  riiuiley 
en  fmissant  parfaitement  ses  tableaux,  où  Fon  ari- 
mire  Tinteiligence  du  dessin  et  l’art  du  coloris  di- 
figés  par  cette  grace , qui  vieni  d’un  sentiment 
exquis  du  beau  et  du  vrai. 

Giotto  , né  à Yespignano,  terrìtaire  de  Florence  en 
1276  mori  cn  i35o  , Fun  des  restaurateurs  de  Fart  de 
la  peinture;  maitre  de  Giorgio  dalV Aquila  de  Florence 
que  le  Conile  Amédée  Y avait  appelé  , en  i3i4>  à 
Chambery  pour  y décorer  le  cìiàteciu,  et  qui  à son 
passage  à Turili  a du.  peìndre  la  sainte-Yierge  de 
Consolation  , que  Fon  j vénère  depuis  dés  siècles» 

Giovannini  ( Cesar  ) né  à Parmé  en  i6q5  , morii 
en  1758-;  élève  de  Franceschini  , peintre  soignéux: 
mais  d’un  talent  peu  elevò.  Excellent  restaurateur 
de  tableaux. 

Gysen  ( Pierre)  né  à Anvers  en  1616,  élève  de 
Jean  Breughel  , qu’il  a imité  sans  pouvoir  Fémiiìer 
par  le  manque  d’iiarmoiiie  diuis  ses  tableaux , quoi- 
que  peints  avec  esprit, 
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Grassi  (Nicolas)  de  Vénise,  éleve  du  Cassala, 
a peìii't  le  portrait  et  Thistoire  avec  beaucoup  de 
succès. 

Orassi  (Tarquin)  né  à Turin  vers  le  commen- 
cemeiit  du  i8.^  siècle  , a peint  quelques  tableaux 
qui  se  resseiitent  de  Fecole  de  Bologne  dans  les 
tems  de  Cigiiani  etc.  ) 

Grassi  ( Jean-Baptiste  ) fds  du  précédent  , a tra- 
Taìllé  d’après  son  père^ 

Geiffier  (Jean  ) né  à Amsterdam  en  1666,  Pein- 
Ire  de  pajsages  avec  des  mìnes  , dont  le  succès  fut 
prodigieux  en  Angleterre. 

Griffier  ( Robert  ) bis  du  précédent , né  en  Au- 
gi qterre  en  16B8  .j  a imité  son  pére  , et  ses  ta- 
bleaux  représentent  des  vues  sur  le  Rhin  aV*ec 
beaucoup  de  figures  etc. 

Gros  (Pierre  le)  né  à Paris  en  1666,  mort  en 
3789,  Sculpteur  d’un  talent  supérieur , a beaucoup 
tiavaillé  à Rome. 

Gualla  (Pierre)  né  à Casal  sur  la  fin  du  17.® 
siècle  et  mort  en  1760.  Fut  d’abord  un  excellent 
Peintre  de  portraits , et  eut  moins  de  succès  dans 
Fliistoire  à laquelle  il  s’appliqua  plus  tard.  Les 
Minimes  de  Casal  le  recurent  dans  leur  ordre , où 
il  mourut. 

Goarìno-Guarini  (Camille)  Théatin , né  à Mo- 
dèpe  en  1624 , mort  en  i683  ; s’est  distingué  dans 
Pàrcbitecture , moins  par  la  régularité  de  ses  plans 
que  par  leur  singularité.  Il  était  mathématicien  aiè 
Service  du  Due  de  Savoie. 
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Guaènerio  ( D.  Salvador)  Chanoine  de  S.t^Pierre 
in  rincula  de  Rome,  Sculpteur  en  bois  dans  le  17.“ 
siècle. 

Guglielmi  ( Grégoire  ) né  à Rome  en  1714  i mort 
à S.t-Petersbourg  en  1773.  Ses  tableaux  sont  estimés- 

Guerciiin  ( Jean-Francoìs  Barbieri,  dit  le)  né  a 
Cento  près  de  Bologne  en  1690,  mort  en  i686.  Peu 
de  Peintres  d’histoire  ont  travaillé  plus  vite  et  au- 
tant  que  lui:  il  avait  beaucoup  de  feu,  et  011  le 
distingue  par  la  fierté  et  la  beauté  de  son  colorisj, 
comme  par  la  force  de  son  cìair-obscur. 

Guide  (Guido  Réni , dit  le)  né  à Bologne  eii  i5y5y 
mort  en  164^  ? a reuni  toutes  les  parties  de  son 
art  , draperies  bientraitées  , beaucoup  d’accord  et 
d’harmonie  , une  grande  correction , un  coloris  frais 
et  des  airs  de  tétes  extrémement  gracieux. 

Guidoeono  ( Prétre  Barthéiemi  ) né  à Savone  en 
i654  5 mort  en  1709.  Il  a commencé  par  peindre 
des  Services  en  fayence  pour  la  Cour  de  Savoie  , 
et  élévant  peu-à-peu  son  talent  , il  parvint  à étre 
estimé  et  recbercbé  des  Artistes  de  mérite. 

Guidoeono  ( Dominique)  frère  dii  précédent , s’est 
^lèvé  quelque  fois  au-dessus  de  lui-méme  en  s’ap« 
prochant  du  Guide  j souvent  il  a donné  dans  le, 
médiocre  , mort  à 76  ans  en  1746» 

H 

Heem  (David)  né  à Utrecht  en  i6o4,  mort  à 
Anvers  en  1674.  H a excellé  dans  la  peinture  des 
fruits  et  des  fleurs  : dans  ses  tableaux  les  insectes 
«emblent  vivans. 

Holbéen  (Jean)  né  à BMe  en  Suisse  en  149831 
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mort  en  i554?  Peìntre  hlstorien  d’un  ton  male  et 
vigoureux, 

Horemaws  ( G.  ) Peiiitre  Flamand. 

J 

JuvARRÀ  (Abbé  Don  Philippe)  ne  à Messine  en  i685 
mort  en  Espagne  en  1735  ; a étudié  Parchi tccture  à 
Piotne  sous  ponlana,  jouissant  de  la  proteclion  da 
Cardinal  Ottoboni  j présente  par  le  Marquis  D’A- 
gui^’e  au  I\oi  Victor-Amédée  II , lors  de  son,vojage 
en  Sicile  , il  fut  attaché  à la  Cour  de  Turili  et  dé- 
coré  de  la  croix  des  saints-Maurice  et  Gazare.  Ses 
dessìns  , quoique  tachés  de  quelque's  petits  défauts 
fruìts  du  goùt  de  son  siede , ont  ce  grandiose  qui 
est  le  vrai  cachet  de  la  beauté. 

L 

, La-Datte  (Francois  Ladetti)  né  à Paris  en  1707  , 
mort  à Turili  en  1787,  est  vena  très-jcuiie  à Turili, 
et  grand  modeleur  , ciseleur  et  Sculpteur  <[u’il  était, 
a repanda  en  Piémont  Pari  de  travailler  les  métaux. 

La-Fitte,  Ar Uste  vivant , Francais  , élève  de  Pie- 
giiault. 

Lanfranchi  , Architecte  qui  a travaillé  vers  la 
inoitié  du  17.®  siede,  et  dont  les  dessìns  sont 
estimés. 

La-Pegna  ( Hìacinthe  de  La~Pegiia  ) né  à Bruxelles 
en  1706,  mort  en  1762,  celebre  Peiiitre  et  Ingé- 
nieur  militaire  , a travaillé  pour  la  Cour  de  Savoie  ; 
distingué  par  ses  batailics  et  auteur  dè  la  gravare 
de  Paffaire  da  Col  de  PAssiette  où  a péri  le  che- 
valìer  de  Bélisle  , le  frère  du  Maréchal  de  ce  nom 
et  fils  du  Siudutendaut  Fouquet. 
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Lavy  ( Laureiìt  ) mort  à Turin  6111789  , grav6or 
a la  monnaie  de  Turiii,  auteor  des  médailes  hisio- 
ììques  de  la  Maison  de  Savoie  , membre  de  FAca- 
démie  Rojale  de  Peintore  et  de  Scuìpture. 

Lavy  ( Amédée  ) dls  du  prccédent , graveur  actiiel 
de  la  monnaie  , a travaillé  à Rome  dans  Fateiier 
du  Marquis  Canova  , et  a un  beau  talent  pour  ia 
sculpturè. 

Legnani  [ Étienne-Marie  , dìt  le  Legnanino]  né 
à Milan  en  1660  , élève  de  Cignani  et  de  Maratta, 
ses  ouvrages  soni  estiiués  , bors  les  derniers  sortis 
de  sa  inaili , ajant  doimé  dans  le  maniéré. 

Leyra  ( Guillaume  ) natif  d’Andorno  , a peint  la 
fjesque  et  a décoré  quelques  salles  de  spectacie. 

Ligorio  £Pirrus  J né  à Naples  vers  le  commeii» 
cement  du  16A  siècle  , bon  déssinateur  , bon  Peintre 
et  bon  Archi  tede, 

Locatelij  (Pierre)  apparemment  le  fils  de  Jacques  ^ 
Locateìii  de  Bologne  dont  les  ouvrages  sont  estimés. 

Lombardi  le  pére  [Laurent]  Architecte  vivant, 
dont  les  ouvrages  sont  avantageusement  connus. 
Oli  lui  doh  beauconp  des  travaux  qui  servent  à 
Fembellissement  de  Turili. 

Lovdonio  (Francois)  Peintre  et  graveur  à Feau 
forte,  né  à Miìan  eh  1723  , nipft  en  1780  ; celebre 
par  les  groupes  rustiques  et  les  animaux  qiFìl  a 
peint  et  gravés. 

M 

Mallet  [chevaller]  Ingénìeur  des  poiits  et  chaus- 
sées  en  France  ; distingue  par  sa  manière  de  con- 
duire  les  travaux  avec  mie  très-grande  exactitudei 
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Maratta  ( Charles  ) he  à Camerario  dans  la 
Marche  d^'Ancone  en  1025  , mort  en  lyiS  , grand 
déssinateur , ajant  de  la  noblesse  , de  la  grace  et 
de  Fexpression.  Ses  Yierges  sont  très-recherchées, 

Mabeni  (Jean-Antoine-Séraphin)  élève  du  Baciccia, 
a travailìé  en  Piémont  poiir  les  Églises. 

Mabiivi  (Léonard)  rriembre  de  FAcadémie  Royale 
de  Peinture  et  de  Sculpture  , Labile  déssinateur  pour 
la  décoration. 

Martinez  [Sirnon ] Sculpteur  en  marbré,  né  en 
(ficile  et  moi’t  à Turin  • neveu  du  cèlebre  Juvarra. 

Martinez  (Francois  )i  Architecte,  né  en  Sicile  , 
qui  a fait  exécuter  quelques  travaux  à Turin. 

Martinez  £Paul[}  Sculpteur  en  marbré,  qui  a 
travailìé  en  Piémont  vers  la  moitié  du  dernier 
siede. 

Massaccio  , né  à saint-Jean  , terri  toire  de  Florence 
en  j4oi  mort  en  1442  ? comme  Fon  croit,  empoi- 
sonné.  Le  restaurateur  de  la  peinture  ; ses  tableaux 
onì:  fait  éclorre  le  génie  de  Léonard  De-Vinci , di^ 
Pérugin , de  Raphael  et  de  Michel-Ange. 

Masucci  ou  Mazucci  ( Augustin  ) le  dernier  élève 
de  Maratta,  né  en  1691,  mort  en  lySS.  Artiste  de 
queique  reputation. 

Matteis  ( Paul  de  ) né  à Naples  en  1662 , mort 
en  1728  : élève  de  Luca  Giordano  et  de  Morandi^ 
s’est  acquis  de  la  célébrité  par  un  nombre  de  ta- 
bleaux faits  en  France  et  en  Italie. 

Mayerle  (voyez)  Meiler. 

Meiler  ( Francois  , Mayer  ou  Mayerle  ) né  a 
Prague  et  mort  en  1782 , s’est  fait  conua.itie  par. 
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des  taWeaux  peìnts  dans  le  genre  Flamand  ; il  a 
3>€aucoiip  travailìé  à Turin  et  à Verceiì. 

MELmi  ( Charìes-Dominique  ) de  Turili  et  r/iort 
en  cette  ville  en  1780.  Grave ur  très-disdngué  , 
pensionnaire  de  S.  J\1  , a appris  l’art  à Paris  et: 
s’est  rendu  célèbi  e par  ses  beìles  gravlires  de  Pédu^ 
cation  de  r amour,  d’après  La-Grénée  , des  enfaiis 
dii  Prince  de  Tureiine,  d’après  Drouais  , de  la  belle 
source,  d’après  Nattier,  et  du  portrait  du  Roi  Charles 
Emmanuel  III. 

MfCHELA^,  Peintre  d'arcliitecture  vers  le  1750,  a 
excellé  dans  la  fresque.  Olivieri  a souvent  rempli 
ses  tableaux  de  figures. 

Michelotti  ( Ignace  ) bis  du  célèbre  fondateur^ 
de  l’EcoIe  expérimentale  d’hjdraulique  , membre  da 
Corps  Décurional  et  Architecte  de  la  Ville  ; ds 
PAcadémie  Royaìe  des  Sciences  -,  de  la  classe  de 
Mathérnatique  à PUniversité , du  Congrès  des  Édiies 
èt  Major  dans  le  Corps  Rojcil  du  Genie  civile 
homme  profond  dans  la  sci  enee  et  auteur  de  piu- 
sieurs  mémoires  qui  lui  ont  acquis  de  la  céìébiité. 
Le  canal  dérivé  du  Pò , qui  dirige  les  eaux  sur  les 
moulins  de  Notre  Dame  du  Pilon,  a été  creusé  sur 
ses  dessins. 

Mjele  (Jean  Meel  ) iiée  à Ulaenderen  près  d’An-** 
vers  en  lògq,  morta  Turin  en  166/j.,  avait  travaiìle 
à Rome  sous  André  Sacchi , appelé  à Turin  par  ie 
Due  de  Savoie,  il  fut  décoré  de  la  croix  des  saiiits- 
Maurice  et  Lazare  et  mourut  au  service  de  ce 
Prince,  après  beaucoup  de  travaux,  et  de  regrelj 
dit-on.^  de  jie  pouvoir  s’en  retourner  à Rome. 
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Mjeris  le  pere  ( Francois  ) dit  le  vìeux , né  à 
Delft  en  i635,  mori  en  i68i  , a peint  des  petits 
sujets  de  fantaisie  très-rechercliés  ; sa  couleur  a 
Leaucoup  de  suavité  j il  a laissé  un  fils  , mort  à 
Lejde,  en  164.7,  ^ suivi  sa  manière,  mais  avec 

moins  de  succès. 

Mieocco  (Antoine)  né  à Turin  , a travaillé  dans 
la  première  moitié  du  18.^  siècle  j le  compagnoii 
et  non  l’élève  de  Beaumont  , qu’il  n’a  jamais  pu 
égaler.  Il  eut  quelques  succès  dans  la  fresque. 

Mìngozzi  ( Jérome-Coìonna)  né  à Ferrare  , d’une 
farnìile  originaire  de  Tivoli,  a peint  la  fresque  avec 
facilité. 

Molinari  ( Jean-Dominique)  Piémontais  , mort  en 
1798  , memhre  de  l’Acadéjnie  Boyale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  , 1 un  des  meilleurs  élèves  de  Beau- 
mont. Ses  tableaux  sont  estimés.  ' 

MolliivEri  (Antoine)  de  Savllian,  élève  de  Louis 
Caracci  dont  il  pfit  le  surnom  de  Caraccino  , né 
vers  le  i58o  et  mort  vers  le  i64-0.  Artiste  d’un 
grand  mèrli  e. 

Moncalvo  [Guillaume  Caccia  dit  le  J né  à No- 
vare en  i568,  mort  vers  le  1628  j admirateur  de 
Raphael , il  a cherché  à Pimiter  dans  ses  ouvragcs. 
Ses  beaux  tableaux  sont  au  sanctuaire  de  la  ierge 
de  Crea  près  de  Moncalvo  où  il  a été  élevé.  Ses 
fresques  paraissent  faits  d’aprèsent , et  011  y ad- 
mìre  le  talent  de  l’invention  avec  la  beauté  du  co- 
loris.  Il  eut  cinq  filles  Réligieuses  , dont  deux^, 
Ursule-Magdelaine  et  Francoise  ont  été  artistes^ 
imitant  ieur  pére  , et  si  bien,  que  les  oiivrages  d© 
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k seconde  se  distìnguent  à peine  de  ceux  de  son 
maitre. 

Monti  [ Francois  ] né  à Bologne  en  i685  , mort 
en  1768,  a suivi  l’Ecole  de  son  tems  , un  peu  dè- 
cime depuls  la  mort  des  Garraches.  Il  eut  du  suc- 
cès  dans  ies  fresques. 

Monticone  (Joseph)  né  à Turili  en  1778,  de 
Fècole  de  Pécheux  il  peint  le  portrait  et  Fhistoire. 
Auteurd’un  éloge  manuscrit  du  Peintre  Ange  Vacca. 

Morazzone  [ Pierre-Francois  Mazzucchelli,  dìt  le] 
né  dans  le  Milanais  vers  le  1600  , mort  agé  de  55 
ans  j a peint  Fhistoire  et  ses  tahleaux  sont  géné- 
ralement  estimés.  Il  a été  creé  chevaìier  par  le  Boi 
Victor-Amédée  II. 

Morgari,  Peintre  décorateur,  vivant,  traite  avec  sue- 
cès  la  fresque  tant  pour  la  partie  de  Fornement,  que 
polir  la  figure  et  les  animaux.  On  voit  de  ses 
travaux  à la  vigne  de  madame  la  Corntesse  Borho- 
nese,  derrière  FÉcoIe  pratique  de  i’Artillerie. 

Muratore  ( Dominique-Marie  ) né  à Bologne  en 
1662,  mort  en  1749, /‘lève  du  Pasineili  et  Fun  des 
meiìleurs  t^eintres  de  son  tems. 

Mytens  ( Daniel  ) élève  de  Waiidik  Peintre  d’un 
mérite  très-distingué  , né  à la  liaye  en  1606  , 
mort  en  1688. 

N 

Nipote  (Ignace)  de  Turin,  a heaucoup  travaìllé 
dans  le  dernier  siècle  , habile  dans  la  fresque  j 011 
connait  peu  les  détails  de  sa  vie. 

Nogari  oli  Nogaret  [ Pierre-Joseph]  né  à Vénise 
en  1697  , élève  de  Balestra,  a suivi  la  manière  du 
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Piazzetta.  Il  a peint  quclques  tableaux  qui  sont 
aw  palai s dii  Roi,  entr’autres  le  plafond  du  cabinet, 
où  se  trouvent  les  miniatures  de  l’abbé  Ramelìi. 

Nuvolone  (Charles-Francois  , dit  le  Pampbiie)  né 
à Milan  en  1607  , mort  en  iG5i  , élève  de  Jules- 
César  Procaccini , a reussi  à imiper  le  Corrège , et  a 
Iionoré  l’École  de  son  pa js. 

O 

Ogliani  (Joseph)  Architecte  Piémontais,  de  beau-, 
coup  de  ménte.  On  lui  doit  la  beile  salle  du  théà- 
tre  Sutera.  Mort  sur  la  fin  du  dernier  siècle*  auteur 
d’un  opuscuie  estimò  sur  rarcliitecture  miJitaire. 

Olivero  ( Dominique  Olivieri  ) né  à Turin  en 
1679,  mort  en  1^55 , enterré  à la  Basilique  de 
•sainte-Groix  : il  s’était  formò  le  style  d’après  les 
tableaux  de  l’Ecole  Flamande  *qùi  décorent  les 
galéries  du  Roi.  Il  déssinait  les  fìgures  avec  goùt  , 
et  ses  tableaux  sont  composés  et  peints  avec  esprit, 
ft  finis  avec  un  soin  remarquable. 

OsTADE  [Adrien-VanJ  né  en  1610  à Lubek,  ville 
■de  la  basse  Saxe  , mort  en  i685  , a peint  des  hó- 
telleries  , des  habitations  rustiques , d’une  touche 
spirituelle  et  avec  beaucoup  d’intelligenc  e du  clair- 
obscur. 

Ottino  []  Joseph  ]]  Architecte  hjdraulique  et  civìl, 
attaché  au  bureau  du  Vicariat , et  Priseur  d’ofnce; 
liomme  de  beaucoup  d’inteliigence  et  d’intée^rité. 

OuDRY  (Jean-Baptiste)  né  à Paris  cn  1686,  mort 
en  1755  : il  s’est  donne  principalement  à la  peinture 
des  animaux  , talent  qii’il  a possedè  au  premier 
dégré. 
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Pacciotto  d’Urbino  , nom  sous  lequel  est  connu 
le  Comte  de  IVlontefaLro , celebre  Ingénieur  mìH- 
taire  du  i6.®  siede  , passe  ap  service  dii  Due  Em- 
maiiLieì-Pliilibert. 

Palme  le  vieux  ( Jacques  ) né  à Sérinalta  dans  le 
territoire  de  Bergame  en  i54o  , mort  en  i588. 
Peintre  d’kistoire , estimé  par  runlon  de  ses  con- 
ieurs. 

Palmieri  ou  Palmerius  [ Pìerre-Jacques  ] né  à 
Bologne  et  non  à Parme  en  1787,  mort  à Turin  en 
i8o4  : Professeur  de  dessin  à i’Université , Peintre, 
Déssinateur  et  Graveur  , membre  des  Académies  de 
P^rme  et  de  Bologne,  incomparable  dans  Part  de  re- 
présenter  les  animaux  et  les  scènes  d’objets  rusti». 
ques  et  champétres , et  inimitable  dans  ses  compo- 
sitions  et  ses  dessins  à la  piume,  qui  font  le  charme 
jet  Padmiration  des  connaìsseurs.  Des  gravures  faìtes 
dans  le  tems  de  sa  jeunesse,  lui  avoient  mérité  d’étre 
inscrit  parmi  les  Graveurs  dans  le  dictìonnaire  de 
•Cori  Gandellini  5 dans  un  age  plus  avancé  il  a 
gravé  au  iavis  quatre  sujets  de  pastorales,  d’après 
ses  propres  dessi iis.  On  vit  par  la  suite  des  Graveurs 
habiles  s’occuper  de  la  reproduction  de  ses  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  cite  la  mort  de  Turenne,  gravure 
qui  a eu  un  grand  débit , bien  que  son  exécution 
ne  reponditpas  eiitièrement  au  mérite  de  PorìginaL 
Palmieri  a aussi  , peint  à Phuile , et  le  Marquis 
de  Cambian  possède  un  de  ses  tableaux.  Nous  avons 
deux  pastorales  de  Palmieri  , gravées  par  Argìii- 
«enti , artiste  qui  a termine  ses  jours  à Phupitah 
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Palmieri  le  fils  ( Pierre  ) Inspecteur  des  Écoies 
de  Leaux  arts  de  la  viile  de  Turili  , déssinateiir 
correct  et  inteiligeiit,  il  suit  les  traces  de  soii  pére  ; 
ses  premiers  travaux  afi  huriii  avoient  donne  de 
grandes  espéraiiQes  , el  sa  belle  gravure  de  Tédu- 
cation  de  l’amour,  proinet  et  garaiitit  uii^  artiste  de 
premier  ordre. 

Pawiwi  (Jcan-Paul)  né  à Plaisance  en  1691 , mort 
en  1764  , Peintre  d’arcliitecture  très-gracieux  , 
déssinant  parfaitement  les  bgures,  et  maitre  d’une 
École  qui  a été  florissante. 

Pawizza  (Laurent)  Architecte  civil  et  Agrimen- 
seur , homme  instruit , intelligent  et  laborieux  , 
connu  très-avantageusement  par  ses  ouvrages.  Ar- 
tistfe  vivant. 

Pareivtani  (Antolne)  a peint  vers  le  i55o , eu 
siiivant  le  style  de  TÉcole  Romaine. 

Paul  Veronese  (Paul  Caliari  , dit  Paul)  né  à 
Vérone  en  i5i2,  mort  en  i588.  Peintre  sublime 
par  ses  grandes  ordonnances*,  par  le  caractère  de 
ses  figures  , par  la  magnilicence  de  ses  drapéries 
€t  la  fraicbeur  de  son  coloris. 

Pécheux  ou  le  Pécbeux  (Laurent)  né  à Ljon  en 
1^29  , a étudiè  à Rome  où  ajant  remporté  la 
palme  au  concours  , fut  ensuite  nornmé  Professeur 
de  l’Ecole  Rojale  de  Peinture  à Turili.  Déssiiiateur 
très-distingué , artiste  érudit  , profond  daiis  la 
connoissance  de  Panatomi  e , et  qui,  dans  un  àge 
avancé  , travaille  avec  Pardeur  d’un  jeune  élève. 

Pécheux  (Cajétaii)  lils  du  précédent  , formé  à 
son  Lcolc  pour  le  dessin , a beaucoiqi  de  succés 
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dans  ìa  miniature  qu’il  peint  avec  grace  et  d’uii 
ton  remarquable. 

Pécheux  (Bénoit)  frère  du  précédent,  né  àRome, 
peint  rhistoire  d’une  manière  qui  le  fait  estimer 
et  rechercher.  On  A'^oit  beaucoup  de  ses  tableaux 
dans  ies  Églises  de  Rouen, 

Pellegrino  - Pellegrini,  dit  Tihaldi , né  à Paria 
dans  la  Yalsoilda  en  i522,  mort  en  1592.  Célèbre 
Architecte  qui  a domié  les  dessins  de  la  facade 
du  Dòme  de  Ylilan. 

Peiboleri  (Pierre)  né  à Turili  en  1741  5 a graré 
la  sainte-Famille  de  Baroclie,  qui  est  à la  galérie 
du  Marquis  de  Cambian. 

pERDOMOMo  (Philibert)  Peintre  peu  connu. 

Perego  ( Cajétan  dit  Gaetanino')  né  à Milaii  et 
mort  à Turili  sur  la  fin  du  18.®  siècle.  Savanl  dans 
Parchi tecture  et  la  perspective , a peint  aussi  à 
fresque  , d’une  manière  très-gracieuse. 

Perego  [Antoniani]  son  frère,  voyez  Antoniani.' 

Perin  , Francais  , Peintre  de  portraits  , assez 
estimé. 

Peroni  ( D.  Joseph  ) né  à Parme  vers  le  1600 , 
mort  en  1776.  Prétre  , artiste  correct  de  dessin  , 
mais  assez  mauvais  coloriste. 

Persenda  — Oli  cite  de  ses  tableaux  à Turin, 
et  on  connait  peu  les  détails  de  sa  vie. 

Pertinchamp  , Ingénieur’  en  chef  des  ponts  et 
chaussées , décédé  en  France. 

Perucca  (Ignace)  Sculpteur  en  hois  d’un  mérite 
recommandablè  , qui  a passé  sa  vie  à travailler  pour 
les  Eglises,  mort  vers  le  1780. 
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Perugitst  (Pierre  Yannccì,  dit  PicHre  ) né  à Perugia 
en  1446  , mort  en  i524,  Peintre  d’histoire  qui  tire 
sa  gioire  de  Piaphael  soii  disciple. 

Peruzzim  ( chevalier  Jean)  né  à Pesaro  vers  le 
i63o  , mort  en  1694»  ^ passe  à Ancone  fort-jcune  , 
€t  a peint  d’aprcs  le  Carrache. 

Peternef  , né  à Anvers  en  i58o  , a étudié  parti- 
culièrement  l’ architecture  et  la  perspective  , et 
s’est  distingué  par  des  peintures  qui  représentent 
Pintérìeur  des  Egllses.  , 

PiOLA  ( Paul-Jéi’óme  ) né  à Génes  en  1666,  mort 
cn  1724  i l’un  des  meilieurs  Peintres  de  PEcole 
Cénoise. 

PiTTONi  ( Jean-Baptiste'*  ) né  à Vénise  en  1687, 
mort  en  1767,  Peintre  ,qui  a fait  honneur  à l’ÉcoIe 
Vénitienne. 

PEANTERr  , Architecte  Piémontais  , qui  a beaucoup 
travaillé  dans  la  construction  et  la  distribulion  in- 
térieure  des  hótels,  qui  ont  été  hàtis  après  le 
dernier  agrandissement  de  Turin  ; mort  vers  la 
moitié  du  dernier  siècle. 

Peura  (Charles)  de  Lugan  , cèlebre  Sculpteur  en 
bois , mort  en  1735,  a fait  beaucoup  d’ouvrages 
cn  Piémont  , et  a fini  ses  jours  à l’hòpital. 

PoLìDORE  de  Caravage  (Caldura)  né  à (jaravage 
dans  le  Milanais  en  , mort  en  i543  5 Peintre 
d’histoire  correct  , et  dont  le  goùt  tient  de  l’an- 
**tique  et  de  la  nature. 

Polloni  , Piémontais , Peintre  qui  ne  parait  avoir 
fait  que  des  copies. 
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PoNTONS  (Paul)  néàYaleiice  vers  le  i65o  , assez 
mauvais  dessiiiateur , mais  apprécié  par  la  beauté 
de  ses  couleurs. 

PoRBUS  ( Francois  ) natif  d’Anvers  en  1570,  mort 
€11  1622  : ses  portraits  sont  fort-estimés  , il  a peint 
aiissi  rhistoire. 

PoRDENON  ( Jean-Antoine  Licinio  oii  Regillo  , dit 
le)  né  à Pordenon  dans  le  Frìoul  en  i4^4  > morii 
en  i54o  ; Peintre  d’histoire , bon  dessiiiateur  et 
bon  coloriste. 

Porporati  ( Cbarics-Antoine  ) celebre  graveur,  qui 
a honoré  le  Piéinont  sa  patrie  j Pémule  des  Wilie, 
Bervick  et  Morghen  , mort  en  i8t6  , membre  de 
PAcadémie  Rojale  de  Peinture  et  de  Sculpture  , 
de  PAcadémie  de  Paris  et  ensuite  de  PInstitut. 

Potter  (Paul)  né  en  1626  dans  la  ville  d’Enkhuisseii 
en  Hollande  , mort  en  i654  ; Paysagiste  inimitable , 
il  a peint  les  animaux  avec  infiniment  de  savoir. 

PoESsm  (Nicolas)  né  en  1624  à Andelis  en  Nor- 
mandie , mort  en  i665  : célèbre  Peintre,  doni  le 
dessin  et  Pexpression  sont  admirables.  L’érudition, 
le  costume  et  la  poétique  de  Part , qui  brillent 
dans  ses  ouvrages  , Pont  fait  appeller  le  Peintre  des 
gens  d’esprit. 

Pozzi  ( Jean-Baptlste  ) a travaillé  en  Piémont  vers 
le  1700  , et  a connu  Part  de  la  fresque. 

Pozzo  (le  Pere  André  Pozzi  Jésuite)  né  à Trente 
en  1640,  mort  en  1709:  Peintre  d’arcbitecture  et 
d’ornemens  très-distingué  , a publié  un  ouvrage 
«stimé  sur  la  perspective. 
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Pregliasco  , ne  à Turin  en  1759  : Dessinateui*  fort- 
estimé  pour  la_partie  de  rornement  et  de  la  de- 
cora tion,  au  Service  de  S,  A.  S.  le  Prince  de  Cari- 
gnan.  Son  mérite  l’a  fait  appeller  à Naples  pour 
j décorer  le  nouveau  Théàtre  de  S.t-Charles.  11  est 
pére  de  deux  fìlles,  distinguées  par  leur  manière  de 
peindre  la  figure  en  miniature.  Madame  Sevesi  et 
la  démoiselle  Pregliasco. 

Prete,  Génois  [voyez  Capucino]. 

Procaccini  [ Camille  ] né  à Bologne  en  i545, 
mort  en  1625  : Peintre  très-estimé. 

Procaccini  []  Jules-César  ] né  à Bologne  en  i548> 
mort  en  1626  : d’abord  Sculpteur  et  ensuite  Peintre. 
il  a temi  Ecole  à Milan  , où  il  a été  en  grande  re- 
putation. 

Procaccini  ( Gharles-Antoine ) le  troisième  des 
trois  frères  , moins  estimé  que  les  deux  autres. 

PuGNANi  , artiste  vivant , Piémontais , peint  la  fi- 
gure et  le  portrait  à l’huile  ; reputé  par  sa  méthode 
d’apprendre  i’art , il  a le  mérite  d’avoir  forme 
Beaucoup  d’éièves  parmi  les  personnes  de  distin- 
ction. 

R 

Raggi  [Pierre-Paul  ] né  à Genes  en  1646  , mort 
à Bergarne  en  1724.  Ses  tableaux  sont  assez  estimés. 

Ramelli  [ Abbé  Félix]  Peintre  eélèbre  pour  la 
miniature  j né  à Asti  en  1666  et  mort  en  1741* 

Rana  ( Charles-Amédée  ) Arcbitecte  civil  et  mili- 
taire  , Professeur  de  Mathématique  à BEcole  de 
PArtillerie  sur  la  fin  du  dernier  sìècle  , et  auteur 
d’uii  sjstéme  de  f#rtification  très-ingénieux. 
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Randone  Archìtecte  vivant , au  servìce  de  S.  M; 
le  Roi  de  Sardaigne  , fort-estimé  par  ses  travaux 
et  par  un  hel  ouvrage  concernant  i’Architecture  , 
imprimé  à Parme. 

Rapous  (Victor)  Peintre  Pi  é montai  s , sorti  dé 
PEcole  de  Beaumoiit , membra  de  PAcadémie  Ro- 
dale de  Peinture  et  de  Sculpture  , mort  avant  la 
fin  du  de  mi  e r siede. 

Ravelli,  Architecte  Pìémontais  , qui  a vécu  dans 
le  siècle  passe  , connoissant  bien  la  Géométrie  et 
dont  Oli  cite  plusieurs  travaux. 

Bavera  , Arcliitecte  civil  et  Agrimenseur , attaché, 
au  Bureau  du  Yicariat , Sous-Inspecteur  du  Do- 
maine ; il  montre  du  talent  et  de  Paptitude  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  Science  et  Part  de  PArchi- 
tecture  , et  leurs  applications. 

Rebauoengo  , Peintre  d’ornemens  et  de  pajsag© 
de  quelque  réputation. 

Becchi  (Jean-Paul)  né  à Come,  éléye  du  Moraz« 
zone  , Peintre  assez  estimé. 

Rembrawt  (Van  Rjn  Paul)  né  en  1606  près  da? 
Leyde  , mort  en  1674  ^ Peintre  de  beaucoup  d’esprit 
et  de  feu,  dont  on  admire  le  clair-obscur , origU 
lial  dans  Peffet  de  ses  couleurs. 

Reni  ( voyez  Guide  ) 

RegivS  (Francois)  natif  du  Mondovi  , Peintre ^ 
agé  d’envìron  70  ans.  On  estime  ses  portraits  ^ 
dont  la  ressemblance  est  marquante.  Il  cultive 
les  lettres  avec  succès  et  reussit  pa rticulièremenlì 
dans  le  style  lapidaire» 
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Requiem  (Chevaller)  artiste,  dont  on  cite  quelqueg 
travaux,  et  dont  oii  ignore  les  détaiis  de  la  vie. 

Revelli  [ Yincent  ] artiste  Piérnontais  , vivant  , 
petit-liìs  du  clievalier  Beavimont , Professeur  de 
dessin  et  àuteur  d’un  livre  sur  l’art  de  la  Peinture. 
On  coiinait  ses  tableaux  , dont  l’efFet  provient  de 
la  lumière  d’urne  cliandelìe  , et  on  estime  son  Zaclia- 
rias  recouvrant  la  parole  , fait  pour  l’Eglise  Cathé- 
drale  d’Oneille  , l’un  de  ses  meilleurs  òuvrages  jus- 
qu’à  présent.  11  a beaucoup  tmvaillé  au  chàteau 
d’Alpignan,  appartenant  à sa  famille./ 

Reviglio  , artiste  vivant , distingue  par  ses  ta- 
bleaux de  pajsage  à la  gouaclie  , auxquels  il  fait  don- 
ner  le  ton  et  le  moelleux  de  la  pemture  à Phuile. 
Ses  tableaux  peints  à Thuile,  paraissent  aussi  obte- 
iiir  du  succès. 

Riderà  (Joseph,  dit  l’Espagnolet)  né  à Xativa  dans 
le  royaume  de  Yalence  en  Espagne,  en  169‘i , a 
peint  en  général  des  objets  , qui  inspirent  l’hor- 
reur  et  l’effroi. 

Ricci  ( Sébastien  ) né  à Belluno  dans  les  Etats  de 
Yénise,  en  1659,  mort  en  17J6  : Peintre  d’histoire, 
doue  d’un  génie  fertile.  On  estime  ses  ordonnanceg 
et  son  coloris  , quoiqu’un  peu  noir. 

Ricci  ( Marc  ) né  à Belluno  en  1679  > iieveu  du 
.précédent , a réussi  dans  le  paysage. 

RiGHim , de  Turili , peint  le  paysage  et  excelle 
dans  le  genre  des  batailles  : ses  figures  et  ses  che- 
vaux  sont  animés  j d’une  touche  pieine  d’ésprit , 
et  jeune  encore  , il  promet  un  artiste  de  mérite. 
Robatto  ( Jean-Etieime  ) né  à Sav^one  en  i64q* 


mort  en  1733  , a fait  quelques  tableaiix  qui  sonfr 
estimés. 

Robilatvt  (Comte  Nicolis  de)  Architecte , Major- 
General  d*iiifantérie  dans  ies  armées  du  Roi , chef 
du  Corps  des  Ediies  mort  vers  le  1775,  ses  dessins 
Éont  d’un  style  sévère  et  solide. 

Rocca  (Charles)  Piémontaìs , Architecte  civdì  et 
hydraulique , m®rt  en  1808,  et  qui  a beaucoup  tra- 
vaillé  et  s’est  fait  généralement  eslimer  par  se.^ 
travaux , comme  par  ses  dévis  et  ses  expertises  qui 
ont  mis  fin  à un  nomhre  considérable  de  procès. 

Rose  (Salvator)  né  dans  le  viliage  de  Renella  à 
deux  milles  de  Naples  en  i6i5  , mort  en  1673  : 
Peintre  d’histoire,  surprenant  pour  Poriginalité  de 
jies  pajsages  et  de  ses  batailles. 

Rtjbeivs  [ Pierre-Paul  ] né  à Cologne  en  3 
mort  en  i64o  : grand  Peintre  dans  la  partie  surtout 
de  la  couleur  et  de  Pallégorie. 

S 

Sacchetti  ( Jean-Baptlste  ) Piémontaìs  , Peintre 
peu  connu. 

Salviati  ( Francois  Rossi  , dit  ) né  à Florence 
en  i5io  mort  en  i563  , Peintre  fécond,  qui  dessi- 
nait  d’une  manière  fòrte  et  large. 

Sanbartolommeo  , Artiste  qui  a travaillé  souvent 
avec  Bolina  pour  les  stucs  et  la  décoration  des 
appartemens. 

Sariga  ( Joseph  ) né  en  Suisse  , a peìnt  avec 
succès  les  bas  reliefs  en  grisailie. 

Sassoferrato  ( Jean-Baptiste  Salvi,  dit  le  ) né  à 
Sassoferrato  en  1600,  mort  à Rome  en  i685  , Pein- 
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très-estimé  par  ses  copìes  d’après  Piaphael. 

ScHALREN  [ Godefroi  3 né  en  i643  à Dordreck 
en  Hoilande  mort  en  1706  , a peint  des  portraits 
et  des  sujets  de  caprice,,  estimés  par  leurs  heaux 
efì’ets  de  lumière. 

ScHiDONE  £ Barthelémi  ] né  à Modene  vers  l’aia 
i56o  mort  en  1625  , Peintre  d’histoire  d’im  grand 
inérite,  qui  a suivi  la  manière  du  Correge. 

Scorza  ( Sinihalde  ) né  à Voltaggio  près  de  Gè- 
nes,  en  1689  mort  en  i63i;  cet  Artiste  a su  asso- 
cier  le  stjle  Flamand  avec  le  goùt  de  l’École  Ita- 
iieniie. 

Scotto  ( Étienne  ) né  à Milan  dans  le  quinzième 
siede  , a peint  la  fresque  et  a excellé  dans  la  dé- 
coration. 

Serenari  ( Gaspard  ) né  à Paierme  vers  le  com- 
mencement  du  dernier  siècle  , éiève  de  Conca,  ses 
tableaux  sont  estimés. 

Sevesi  ( Fabrice  ) Peintre  de  Théàtre  pour  la 
partie  de  PArcliitecture , éiève  des  frères  Galjiari, 
ses  oncles  , doni  il  soutient  la  haute  réputation. 

Setter  ( Daniel  ) né  à Vienne  en  1649*,  ii^^rt  à 
Turili  en  lyoS,  et  ènterré  à l’Église  de  la  Trinité, 
fut  d’abord  Page  de  Montecuccoli  et  fit  avec  lui  la 
guerre  jusqu’à  Page  de  vingt  ans  j après  , s’étant 
jendu  à Vénise,  il  s’j  donna  à la  peinture  et  fut 
Pélève  de  Charles  Loth,  pendant  douze  ans  , ne 
i’aj^ant  quitté  que  pour  aller  se  perfectionner  à 
Rome,  où  sa  célébrité  le  fit  appeller  à la  Cour  de 
Turi»  par  le  Due  Victor  Ainédée  II , qui  le  dé- 


«ora  de  Tordre  des  saints-Maurice  et  Lazare  en  lui  ac- 
cordant  une  pension.  Sejter  repassa  ensuite  à Rome 
avec  la  permission  de  ce  Souverain  , et  lui  ajant 
adressé  une  ìettre  pour  lui  faire  les  hommages  de 
la  iiouvelle  a»née  , il  obtint  de  lui  une  réponse  , 
écrite  de  sa  main  , sous  la  date  du  6 janvier  1700, 
qui  est  honorable  pour  la  mémoire  de  tous  les 
deux.  De  retour  à Turili , avec  sa  famille  , il  re- 
prit  ses  travaux , et  se  trouvant  malade  , deux  fois 
le  Due  de  Savoie  vint  le  visiter,  et  après  sa  mort 
lui  décreta  des  funérailles  magnifiques.  Ce  Peintre 
était  un  compositeur  de  inerite  , bon  coloristej  moins 
heureux  dans  la  parete  du  dessin. 

Colimene  [ Francois  ] né  en  1657  dans  la  ville 
de  ISocera  de'  Pagani,  territoire  de  Naples  , mort 
en  1 747 j Peintre  gracieux,  correct  et  bon  coloriste. 

Spagnolini  ( Arnulphe  ) né  à Turin  en  1764,  bis 
d’un  Professeur  de  Chirurgie  à l’Université , il  a 
étudié  le  dessin  et  l’architecture  à Rome  et  à Flo- 
rence Oli  ses  travaux  ont  été  cités  avec  éloge  parti- 
ste vivant , Professeur  de  Mathématique  et  de  des- 
sin, pour  l’ornement , à PÉcole  de  la  ville  de  Turin. 

Spalla  [JacquesJ  né  à Turin  en  1759,  Sculpteur 
en  marbré,  artiste  vivant,  et  très-zélé  pour  les  pro- 
grès  de  Fari  , a été  appelé  en  1807  j ^ de 

Bavière  pour  y faire  le  portrait  en  buste  du  Roi 
Régnant. 

Steenvvick  ( Henri  ) né  en  iSBq  , Peintre  Fla- 
mand , contempor.ain  de  Van-Dyk,  a peint  le  fond 
de  quelques  tableaux  de  ce  grand  maitre , et  on  le 
dìt  Pauteur  de  l’architecture  qui  fait  le  fund  dis 
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portrait  de  Charles  I.er,  au  palais  du  R.oi , que 
Fon  attribue  à Daniel  Mjtens. 

Storelli  ( Ferdinand)  élève  de  Palmieri  le  pére, 
artiste  Piémontais,  vivant,  peint  le  pajsage  à l’aque- 
relle  et  à Thioie  ^ il  a travaillé  à Paris  pour  former 
les  dessins  des  tableaux  de  genre  du  Museum , de- 
stinés  à étre  gravés  : le  Moniteur  a renda  compie 
avec  éloge , de  ses  ouvrages  mis  à Pexposition. 

SuBLEYRAS  ( Pierre  ) natif  d’Usez  en  1699  mort 
en  1749?  estime  ses  ouvrages  par  leur  belle 
ordonnance  et  par  leur  bon  ton  de  couleur. 

SuEER  (Eustache  le)  né  à Paris  en  1617,  mort  en 
i655 , Peintre  extrèmement  distingué  par  le  dessin, 
la  belle  composition , la  grace  et  la  noblesse  de 
ses  figures. 

T 

Tacca  (Pierre)  Sculpteur  en  bronze  et  en  mar- 
bré , élève  de  Jean  de  Bologne. 

Talucchi  (Joseph)  Architecte  vivant  , Professeur 
substitut  d’Architecture  à PUniversìté  , doué  d’un 
talent  fertile  et  d’une  imagination  abondante. 

Tamietti  de  Turin  , modeleur  estimé  pour  la  partie 
des  animaux , mort  vers  le  1796.  Ses  talens  ont 
fait  la  célébrité  de  la  manufacture  de  porcela  ine 
de  Vinovo , où  il  est  remplacé  aujourd’hui  par  Par- 
tiste Stoppini. 

Tana  , artiste  joueur  de  violon,  a laissé  quelques 
peìntures  à Turili. 

Tanadei  [Francois]  artiste  vivant  , distingué  par 
ses  portraits  en  ivoire  et  en  bas-relief. 
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Tantardini  ( Cliarles-Antoine  ) né  à Yalsasna  près 
de  Milan , Sciiìpteur  en  hois  et  eii  marbré  , doni  on 
trouve  heaucoup  de  travaux  daos  les  Egiises  de 
Turili  ; il  ne  manquait  point  de  talent. 

Taeiccò  ( Sébastien  ) né  à Cherasco  en  164^, 
mort  à Turili  en  1710  et  eiiterré  dans  la  sacristie 
de  l’Eglise  de  S.t-Daimace.  Il  a étudié  à Bologne, 
et  a cherché  à imiter  le  Guide.  Ses  fresques  sont 
plus  estimés  que  ses  tableaux, 

Tasniere  ( Jean-Baptiste  ) né  à Turili  en  1682  more 
en  1704,  Graveur  au  burin  d’une  adresse  étonaiite  , 
a travaillé  d’après  Piola  , Brambilla  et  Jean  Miele* 

Tavigliano  [Le  Comte  Agliaudi  de]  Architecte, 
dière  du  cèlebre  Don  Philippe  Juvarra  , homrae  de 
mérite. 

Tejviers  (David)  né  à Anvers  en  i6qo,  mort  Cìi 
1694  • a peint  des  sujets  grottesques  aree  beau- 
«oup  d’esprit. 

Tesio  , Piémontais  , Peintre  , déssìnatenr  cèlebre  , 
auteur  du  frontispice  des  réglémens  de  PAcadémie 
Royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  : il  a travaillé 
cornine  dessinateur  dans  le  cabinet  de  M.  Bouche- 
ron  le  pére,  et  étant  alle  a Home,  il  acquit  de 
la  reputation  ayant  dessiné  les  oeuvres  des  Gar- 
raches.  Il  fut  Pélève  de  Battoni  , mais  malheureux 
au  point  de  terminer  ses  jours  à Pliopital. 

Tiepolo  ( Jean-Baptiste  ) né  à Vénise  en  1692  mori 
en  1769  ; Peintre  , qui  serait  fort  estimé  s’ii  eut  été 
plus  correct  de  dessin,  quoique  assez  bon  coloriste, 

Tintoretto  (Jacques  Robusti,  dit  le)  né  à Vénise 
en  i5ia  mort  en  1594;  Peintre  peu  correct,  mais 
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bon  coloriste  , plein  d’enthousiasme  et  de  g^nie. 

Titiew-Yecelli  , lié  à Cadore  daiis  le  Frioul  en 
i477  9 J^ort  en  1676  , le  plus  fameux  Peintre  de 
ì’Ecole  Vénitienne et  le  plus  grand  coloriste  qui 
alt  existé. 

Torjcellt  (Antoine  ) de  Lugan  , artiste  intelligent 
et  harmonieiix,  a peint  la  fresque  avec  infiniment  de 
succès  , mort  à Verceil  en  1808. 

ToRicELLi  (Jean)  de  Cóme,  frère  du  précédent, 
a travaillé  avec  luì  pour  la  partie  de  rarchitecture. 

Trevisani  (Francois)  né  à Trevise  en  i656  , mort 
en  1746  : Peintre  d’iiistoire  d’un  genre  assez  délicat, 
et  qui  ne  manque  point  d’expression, 

Teiva  ( Antoine  ) né  à Reggio  en  1625 , mort  en 
1699 , élève  du  Guerchin , a coramencé  par  suivre 
la  manière  de  son  maitre  , et  s’en  est  écarté  en- 
suite  pour  suivre  celle  de  l’Ecole  Vénitienne. 

Trono  ( Alexandre  ) né  à Cony , a déplojé  dans 
la  Peinture  de  Fhistoire  des  talens  remarquables  j 
décédé  à Naples  où  il  a beaucoup  travaillé. 

V 

Vacca  le  pére  (Ange)  né  à Turili  en  1744 
mort  en  i8±4>  a peint  à l’huile  et  à la  détrempe 
et  a fort-bien  connu  la  fresque,  fésant  avec  un  égal 
succès  les  figures  , les  animaux  et  la  décoration. 
11  a beaucoup  travaillé  dans  les  appartemens , et  les 
panneaux  des  voìtures  peints  par  lui  sont  recher- 
chés  : habìle  dans  les  fleurs  et  dans  les  enfans, 
auxquels  il  doiinait  la  grace  de  Boucher.  Son  co- 
ioris  était  biillant , son  clair-obscur  vigourcux , in- 
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faticable  dans  le  travaì  1 , n’a jant  quitte  le  pinceau 
que  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Il  aimait  la  musique, 
et  se  délassait  en  jouant  du  violoncelle. 

Vacca  (Louis)  fìis  du  précédeiit , Peintre  vivant, 
compagiion  de  Sevesi  pour  la  decora tion  du  théà- 
tre  , peint  à l’huile  et  à la  detrempe  , en  se  mon- 
trant  le  digne  successeur  de  Bernardin  Galliari.  Le 
plafond  de  la  salle  de  l’Opera  est  son  ouvrage. 

Vacca  (Ange)  frère  du  précédent , occupe  un 
rang  distingue  parmi  les  Peintres  en  miniature. 

ValerianI  frères  ( Dominique  et  Joseph  ) ont  pam 
vers  le  1720,  et  ont  heaucoup  travaillé  à la  déco- 
ration  des  Eglises  et  des  salles  de  spectacle. 

Valerino  , artiste  peu  connu. 

Valperga-G ALASSO  (le  Gomte)  Architecte  Piémon- 
tais  du  17.®  siècle. 

Valperga  [ le  Baroli  André]  Architecte  Ingénieur 
ordinaire  du  Due  Charles-Emmanuel  li,  en  1676. 

Valperga  (Louis)  né  à Turili  en  ij55  , artiste 
vivant , Gfaveur  au  buriii  , a souveiit  travaillé  pouf 
l’Académie  Royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  efc 
pour  l’Académie  Piojale  des  Sciences  : auteur  de 
la  gravare  du  portrait  de  l’Abhé  Arnault , qui  est 
estimée, 

Vander-does  (Jacob)  né  à Amsterdam  en  1023, 
mort  en  1673  : excellent  pajsagiste  et  Peintre 
d’animaux.  Ses  ouvrages  font  de  FeiTet  et  sont 
estimés. 

Vanderwerf  (le  chevalier  Adrieii  ) né  près  de 
Rotterdam  en  iGSq  mort  en  1727  , a peint  l’histoire 
en  petit  , d’une  manière  gracieuse  et  très-finie. 
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Vandik  (Antonie)  à Anvers  en  i5g9  mort 
en  i64i , n’a  point  été  sorpassò  dans  l’art  du  por- 
trait.  On  estime  extrémément  ies  sujets  d’iiistoire 
qu^il  a traités. 

Vanloo  ( Jean-Baptiste  ) né  à Aix  en  1684,  mort 
tn  1745  , liabile  Peintre  d’histoire. 

Vanloo  ( Charles-Aiidré  , dit  Carle  ) premier 
Peintre  du  Pioi  de  Fraiice  , chevalier  de  POrdre 
de  S t-Michel , élève  du  précédeiit.  Ses  tableaux 
«ont  estimés. 

Vanloo  (Cesar)  artiste  vivant  à Paris  ; il  peint 
le  paysage  , et  les  effets  de  neige  , d’vm  ton  de  ve- 
TÌté  remarquable  , et  dans  un  age  avance,  conserve 
Beauconp  de  vigueur  sur  sa  palette.  On  voit  de 
«es  tableaux  au  chàteau  de  Rivoli. 

Verani  , artiste  vivant,  dessine  au  crayon  , à la 
gouaclie  et  à l’aquérelle  , et  a Pliomieur  de  donner 
des  lecons  à des  Personnages  d’nn  rang  le  plus  elevò. 

Verclini,  Peintre  Piémontais  qui  a vecu  dans  le 
18.®  siede  , et  doni  les  Ouvrages  sont  estimés  sur- 
tout  ceux  d’ani  maux. 

Vigna  , Peintre  habile  pour  la  détrempe  et 
l’huiìe  , a Beaucoup  travaiìlé  dans  le  Piémont  sa 
patrie.  Ses  sujets  sont  composòs  avec  esprit  , et 
son  coloris  a de  PefFet  : on  remarque  heancoup  de 
ses  travaux  dans  les  appartemens  où  Fon  distingue 
ses  belles  décorations.  Dejà  avancò  dans  Page  , il 
lui  reste  à peine  le  souvenir  de  son  talent  et  de 
ses  beaux  jours. 

Vinci  (Léonard  de)  nò  au  Cliàteau  de  Vinci , situò 
dans  le  vai  d’Arno  près  de  Florence,  en  i452,  mort 
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elitre  les  bras  du  Roi  Francois  I.®*'  à Fontainebleau 
en  i5ig  , a eu  deux  manières  de  peindre , rune 
très-forte  de  clair-obscur  , l’autre  plus  gracieuse 
et  siiave  par  l’ernploi  des  demies-teintes.  Son  nom 
est  à la  téte  des  Peiiitres  qui  se  sont  distingués 
depuis  la  renaissance  de  l’art. 

ViscA , artiste  Piémontais  , vivant,  dessinateur 
agréable , traitant  bien  la  figure  et  le  portrait  ; 
boi!  Peintre  d’efFet  , il  a chercbé  à ramener  Pétude 
dii  dessìn  aux  principes  de  la  Géomètrie,  et  a fait 
des  essais  pour  faire  revivre  la  peintiire  à l’encau- 
stique.  On  conserve  de  lui  plusìeurs  vignettes  , 
qui  ont  été  gravées  à Turili  et  à Miiaii.  La  demoi- 
selle  Mariotte  est  son  élève,  qui  se  fait  estimer  par 
de  beaux  ouvrages  à Phuile  et  à Paquérelle. 

Yittone  (Bernard  ) Arcbitecte  qui  a beaucoup 
travaillé  dans  le  dernier  siede,  liomme  de  probìté  et 
de  mérite  ; il  a suivi  le  stjle  de  son  tems  , et  a 
publié  un  traile  compiei  d’Architecture , qui  prouve 
son  savoir. 

Yittozzi  (Ascagne)  né  à Orvieto,  Arcbitecte  et 
Capitaiiie  Ingénieur  au  Service  du  Due  Cliarles- 
Emmanuel  dès  lei584,  stjle  un  pensee, 

mais  solide  et  sevère. 

Yos  (Martin  del)  né  à Anvers  en  i52o  , ajant 
appris  le  secret  de  l’art  de  Tintoretto,  s’est  acqiiis 
beaucoup  de  réputation  en  Italie. 

Youwermevs  (Philippe)  né  à Harlem  en  1620, 
mori  en  1668  , a peint  avec  beaucoup  d’iiarmoiiie 
et  de  fraicheur  des  haltes  , des  campemens  d’armées, 
et  autres  sujets  où  il  j entrait  des  chevaux  qu’il 
dessinait  d’un  ton  et  d’une  giace  inimitable. 


z 

Zamora  , de  Bielle , Peintre  peu  connu; 

ZuccARO  (Frédéric  Zuccheri  ) né  à S.t-Ange  en 
Vado,  en  i543  , mort  en  1609;  Peintre,  qui  a tra- 
vaillé  pour  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  et  qui  a joui 
d’une  grande  céléhrité  , hien  que  son  style  soit  un 
péli  maniéré.  Appelé  à Turin  par  le  Due  Charles- 
Emmanuel  I.er,  il  j a publié,  en  1607,  un  ouvrage 
sur  la  Peinture  , Sculpture  et  Architecture,  qui  est 
dédié  à ce  Prince. 


FIN  DE  LA  LABLE  DES  ARTISTES. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


I_jes  Jigures  doni  nous  allons  donner  VexpUcation^  re« 
gardeìit  principalement  le  discours  préliminaire^  qid  a. 
pour  but  de  présenter  au  Lecteiir  un  appercu  histo* 
rique  et  statistique  de  la  ville  de  Tur  in.  Ces  figures 
serveiit  à donner  la  trace  des  agrandissemens  que 
celle  Ville  a recus  à différentes  époques  , cornine 
à faire  connaitre  le  développement  successi/  de 
ses  fortifications ; en  méme  tems  quelles  soni  desti--' 
nées  à représenter  d'iine  manière  exacte  les  trois 
sièges  quelle  a souffert  , en  i64o  , en  1706  et  en. 
1799.  V est  un  travail  que  personne  navait  encore 
entrepris  , qui  a exigé  heaiicoup  de  recherches  et 
doni  le  resultai  ne  peut  manquer  d'intéresser,  au~- 
joiirdhui  surtoiit  , que  nous  j"  avons  ajouté  le  pian 
des  nouveaux  agrandissemens  que  S.  M.  a or  donne  s.^ 
depuis  que  celle  Ville  a cesse  dèétre  une  place 
forle. 

Les  fameux  remparts  de  Turin  ne  peuvent  plus 
exisler  que  dans  Vìiisloire  j et  nous  avons  pensò 
d* en  rassemhler  les  souvenirs avanl  que  le  tems  Ics 
ait  dispersés  ou  détruits.  Ce  que  Voii  donne  ici  eii 
^abrégé , autant  que  la  nature  du  livre  peut  le , per-^ 
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mettre , sera  un  jour  Vobjet  d’un  òiwrage  plus  còn*’ 
sidérable  et  plus  compiei, 

Uarchitecte  Bagetti  a eu  sa  pari  dans  le  travati 
de  recherche  quHl  a falla  entreprendre  pour  étnhlir 
Vétat  de  la  ville  de  Turin  dans  les  diférens  sièclesi 
et  on  lui  doit  entiérement  la  parile  militaire  qui  a 
reclame  beaucoup  de  savoir  et  d' application.  C*est 
lui  qui  a fait  les  dessins  : la  gravare  des  neiif  pre- 
mières  planches  est  Vouvrage  du  professeur  Pal^ 
mieriy  la  planche  XI.  a été  gpavée  par  J^alperga. 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

Cotte  pianelle  donne  le  périmètre  de  la  ville  de 
Turin  en  i4i6,  avee  la  dìstrihution  intérieure  de  ses 
rues  et  de  ses  places  , et  le  pian  démonstratif  de 
ses  faubourgs.  Le  mur  terrassé  , qui  renferme  sur 
cette  planche  les  quartiers  de  la  Gite  , existait  de- 
puis  mille  ans  , ayant  été  Lati  au  commencement 
du  cinquième  siede.  On  en  remarque  quelques 
restes  sur  la  ligne  qui  est  au  nord  , à coinmencer 
de  rÉglise  de  la  Consolata  jusqu’au  palais  vieux  du 
Boi  5 et  ces  masures,  en  belles  briques  coulées  , 
d’une  grande  dimension  , et  bien  liées  entr’elles  , 
font  juger  de  Tétat  de  l’art  avant  Tinvasion  des 
barbares, 

a Porte-Palais  — Porte  Palatine. 
b Porte  Phibellone  , ou  du  chàteau. 
c Porte  marmorea , ou  des  marbres. 
d Porte  Turrianica  y ou  de  Suse. 
e Église  de  saint-Jean , ou  la  Gathédrale. 


f Église  de  saint-Francois. 
g Église  de  saint-Silvestre. 
h Église  de  saint-Étienne. 
i Notre,  Dame  de  Consolation. 
k Église  de  sainte-Marìe. 

I Église  de  saint-Eusèbe. 

m Paroisse  de  saint-Augustiii» 
n Place  Chàteau. 
o Tour  de  la  Gommune, 
p Place  de  Turin. 

^ La  Voùte  rouge. 
r S.t-Simon  et  Judas. 
s S.te-Agiies. 
t S.t-Dominique. 

u Emplacement  cede , deux  siècles  après,  à Par- 
chitecte  Vittozzi  par  le  Due  Charles  Em- 
manuel I.®*’  lors  dii  tracement  de  la  rue  neuye 
en  i6i6. 

1 Faubourg  du  Balon. 

2 Faubourg  du  Po. 

3 Faubourg  des  Marbres. 

4 Faubourg  de  la  porte  Susine. 

5 Abbaje  de  saint-Soluteur.  , 

6 Couvent  de  saiiit-Valérieii. 

Église  de  saint-Rolandin, 

8 Oratoire. 

9 Église  de  saiiit-Augustin. 

IO  Église  de  saint-Beriiard. 

II  Couvent  des  Mineurs  Observantìnsj  de  Notre 

Dame  des  Anges, 

12  Saint-6’«/pat/or<?. 


13  X,a  Do-ire.  ^ 

14  Amphithéàtre  antique. 

15  Lac  environné  de  collines  artificielles  et  de 

monumens  aiitiques. 

16  Église  de  sainte-IVlarguérite. 

17  Saint-Secoiid. 

s3  Saint-Lazare. 

19  Saint-Roch. 

20  Ancienne  rue  de  Pò. 

21  Vieux  chemin  de  Rivoli. 

22  Vieux  chemin  de  Colegno. 

23  Chemin  de  Moncalier. 

24  Chemin  de  Pignerol. 

25  Couvent  de  Franciscains. 

PLANCHE  DEUXIÉME. 

Cette  planche  représente  rancien  carré  de  la  ville 
de  Turin  , avec  son  enceinte  hastionnée  , qui’  se 
compose  , i.°  De  l’enceinte  terrassée  avec  ses 
tours , hàtie  par  les  citojens  au  cinquième  siede. 
2.^  Du  Chàteau  des  quatre  tours,  hàti  en  i4i6  par 
le  Due  Amédée  Vili.  3.®  Des  trois  bastions,  batis 
en  i46i  par  son  fils,  le  Due  Lodovico.  4-^  Des  deux 
bastions  , des  trois  piate-formes  et  de  la  nouvelle 
enceinte,  parallele  à la  première  , achevés  en  i538 
par  le  Roi  Francois  I.^^,  après  la  démolition  des 
faubourgs. 

Les  troubles  qui  agitèrent  le  Règne  du  Due 
Lodovico,  ont  dù  porter  ce  Prìnce  à fortilier  Turin. 
li  faut  croire  que  c’est  lui , qui  a eu  la  pensée 
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de  munir  de  bastìons  les  quatre  angles  de  l’en« 
ceinte  carrée  : mais  ajant  cesse  de  regner  en  i465j, 
il  n’eut  le  tems  que  d’en  construire  deux  , outre 
celui  qui  fut  élévé  sur  le  devant  du  Chàteau, 
Les  deux  autres  bastions  furent  entrepris  et  exé« 
cutés  par  les  Francais. 

ABC  Bastions  élévés  par  le  T^wcLodonco  en  1461. 
D E Bastions  élevés  par  le  Roi  Francois  1/  en  i536, 
a Porte  Palatine. 

h Porte  Phibellone  , ou  du  Chàteaiu 
c Porte  Marmorea  , ou  des  Marbres» 
d Porte  Turrianica  ^ ou  de  Suse. 

Imn  Plate-formes,  élévées  par  les  Frangais  en  i536 
1 Route  de  Milan. 

3 Chemin  du  Pò. 

3 Chemin  de  Moncalier. 

4 Chemin  de  Rivoli, 

PLANCHE  TROISIÉME; 

Cette  planche  représente  le  pian  de  Turin  sous 
le  Règne  du  Due  Emmanuel-Philibert  : ce  Prince 
ayant  bàti  la  Citadelle  et  muni  Tenceinte  carrée  de 
trois  autres  bastions  II  est  à noter,  que  pour  con- 
struire la  citadelle  , voulant  laisser  un  espace  au- 
devant  du  donjon , on  a dù  abattre  l’un  des  deux 
bastions  élévés  par  les  Francais  en  i536,  ainsi  qu’une 
portion  des  deux  enceintes  et  une  des  vieilles  tours, 
qui  était  encore  debout  , outre  de  quelques  mai-» 
sons  de  la  Ville. 


c 
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H Citadelle  dlévée  suf  l’endrolt , où  il  y avait 
l’Abbaye  de  saint-Soluteur. 

B Bastion  élévé  par  le  Due  Emmanuel-Philibert 
à coté  de  la  porte  de  Suse. 

C D Deux  autres  bastions  élevés  par  ce  Prince 
à coté  de  la  nouvelle  porte  a étre  percée 
avec  le  nom  de  porte  Doréane. 

a b c d Les  quatres  anciennes  portes  de  Turìn. 

i  Endroit  où  fut  placé  en  i58o  , V Albergo  di 
Virtù, 

1 Route  de  Milan. 

2 Chemin  qui  va  au  Pò. 

3 Chemin  de  Moncalier. 

4 Chemin  de  Rivoli. 

i PLANCHE  QUATRIÉME. 

Cette  planche  représente  la  nouvelle  enceinte 
bastionnée  , du  coté  de  la  porte  neuve , ordonnée 
par  le  Due  Charles  Emmanuel  premier,  en  1620; 
premier  agrandissement  de  Turili , qui  a porté  les 
habitans  à élever  des  maisons  dans  les  beaux  quar- 
tiers  qui  se  déployent  vers  le  sud  , et  qui  a com- 
mencé  à rendre  le  séjour  de  cette  ville  agréable , 
et  salubre.  Pouvant  bien  étre  vrai  ce  que  Montai- 
gne avait  écrit  de  Turin,  dans  ses  voyages  eni58i, 
après  étre  venu  d’Italie  , tom.  Ili  pag.  427  , C'est 
ime  petite  Ville , a-t-il  dit , située  en  un  lieu  fori-* 
acquatique , qui  n'est  pas  trop  bien  batic , ni  forU 
mgreable  , quoiqu'elle  soit  traversée  par  un  ruism 
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seau  qui  en  emporte  les  immonàlces , Quarantechiq 
ans  plus  tard,  il  eut  temi  um  autre  langage. 

A Agrandissement  de  Turili  vers  le  sud  , qui  a 
occupé  les  terreins  situés  hors  de  la  porte  des  mar- 
hres , où  il  y avait  jadis  Tamphithéatre  , et  qui  a 
donne  les  beaux  quartiers  de  TArsénal,  de  saiht- 
Charles  , et  de  porte  Ne  uve. 

B Ligne  des  anciennes  fortifications,  qu’on  laissa 
subsister  pendant  quelques  tems,  et  où  Ton  remar- 
que  la  trace  des  Tours  antiques. 

C Nouveile  ligne  de  bastions  , qui  en  partant  de 
Tangle  de  l’ancien  bastion  bàti  au  sud  de  la  Ville 
par  le  Due  Lodovico,  est  alice  joindre  les  remparts 
de  la  Citadelle  ; et  où  Fon  volt  la  porte  Neuve,  qui 
avait  pris  d’abord  le  nom  de  porta  Vittoria , et 
dont  l’architeeture  , du  dessin  du  Comte  Charles 
de  Castellamonte , est  conservée  dans  l’Atlas  du 
Piémont  et  de  la  Savoie,  imprimé  en  Hollande,  avec 
plusieurs  autres  monumens  qui  ont  été  détruits. 
a b c d Quatre  anciennes  Portes  de  la  ville  de 
Turili. 

€ Porte  Neuve, 
f Chateau  des  quatre  tours. 
g Galerie  de  bois 
h Citadelle. 

i Ravelins,  qui  n’ont  été  bàtis  qu’en  iGSq  par 
Madame  Christine  de  Trance  , lors  des  guerres  ci- 
viles  : corame  les  ouvrages  ajoutés  aux  bastions  à 
l’extérieur  de  la  Ville  , ont  été  ordonnés  par  le 
Prince  Thomas  , en  cette  mérae  circoiistance. 


l Pièce  dite  de  Pécurìe , par  laquelle  le  Prinee 
Thomas  surprìt  la  Ville  , en  iG'ig. 
m Saint-Philippe  , ou  premier  établissement  de 
FÉglise  des  Pères  de  l’Oratoire  à Turin. 
n Hópìtal  de  la  Charité. 
o La  Poste. 
p Albergo  di  T^irtu. 

q Bastion  vert  où  fut  élevé  un  beau  Pavillon,  qui 
prit  par  la  suite  le  nom  de  Guérite  des  fieurs  ; 
lieu  de  délassemeiit , d’abord  de  la  Duchesse  Ca- 
taliiie  d’Aut riche  fille  de  Philippe  li.  et  femme  du 
Due  Charles  Emmanuel  et  ensuite  de  Magde- 
laine  Francoise  d’Orléans , première  femme  du  Due 
Charles  Emmanuel  II. 


I. 

Route  de  Milan. 

2. 

Yieille  rue 

de  Pò. 

3. 

Chemin  de 

Moncalier. 

4- 

Chemin  de 

Rivoli. 

PLANCHE  CINQUIÉME. 

Cette  planche  représente  le  second  agrandisse- 
ment  de  Turin,  projetlé  par  le  Due  Charles-Em- 
manuel  II  , et  dont  il  a pressé  lui-méme  les  tra- 
vaux  , ayant  ordpnné  la  construction  de  six  noti- 
veaux  bastions,  avec  deux  demi  bastions  , à partir 
du  bastion  des  Anges  , bàli  par  le  Due  Lodovico  , 
jusqu’à  ceux  de  la  porte  neuve  , élevés  par  le  Due 
Charles-Emmanuel  I.®*". 

On  célébra  cette  epoque  mémorable  par  une  mé- 
daille  j qui  fut  placée  sur  la  pierre  fondamentale,  po- 


sèe  sous  ces  remparts  le  28  octobre  1673.  Cette 
jnédaille  portait  d’un  coté  l’effigie  du  Due  de  Savoie 
daiis  une  attitude  guerrière  et  meiiagante  , et  de 
l’autre  la  figure  d’un  hastion,  au-dessus  duquel  uoe 
tour  et  un  étendart,  avec  les  mots  aiiget  et  arcete 
A Agraiidissement  de  Turili  vers  le  sud  dia 
coté  de  la  porte  du  Po, 

B Ancienne  ligne  , qui  a été  démolìe  à Pexce« 
ption  du  Chàteau  et  de  ses  appendices, 

C Nouvelle  ligne  de  hastions, 
a Porte  Palais. 
b Porte  de  Po, 
c Porte  Neuve. 
d Ancienne  porte  de  Suse, 

I.  Route  de  Milan, 
a.  Vieux  poni  sur  le  Po. 

3.  Chemin  de  Moncalier, 

4.  Chemin  de  Rivoli. 

PLANCHE  SIXIÉME, 

Agrandissement  de  Turili  du  coté  de  la  porte 
Susine,  entrepris  en  1702  par  le  Due  Vieto r-Amé- 
dée  IL 

Ce  Prince , outre  les  nouveaux  bastions  qu*il  fit 
construire , il  a ajouté  plusieurs  ouvrages  extérieurs 
à la  Citadelle  et  aux  remparts  de  la  ville  , dans  les 
tems  qui  préeédèrent  le  siège  de  1706. 

La  plus  grande  partie  des  contre-gardes  et  re- 
staurations  faites  aux  Ibrtifications  extérieures  , 
depuis  la  poi’te  de  Suse  jusque  à eelle  du  Po  9 
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ont  eiisuite  été  ordanoées  par  le  Roì  Victor  Amé-^ 
dee  III.,  lors  des  mesures  prises  pour  la  défense 
de  Turin,  pendant  la  guerre  de  la  Révolution. 

A Agrandissement  vers  la  porte  Susine  , qui 
ne  fut  entièrement  exécuté  qu’anrès  le  1720  , et 
où  la  munilicence  du  Roi  Victor  Amédée  II.  se 
montra  par  la  cession  qxi’il  fit  de  portions  de  ter- 
reins  à Don  Philippe  Juvarra , à l’Ingénieur  Bertela 
et  à quelques  autres  personnes  de  talent. 

B Ligne  des  anciennes  fortifications , venant  de  la 
Consolata,  et  occupant  le  site  du  paJais  du  Comte 
Paesana  , avec  la  porte  Turrianica  au  hout  de  la  rue 
de  Doire-grosse  , à Pendroit  où  celle-ci  est  cou- 
pée  par  la  rue  qui  porte  le  nom  de  la  Consolata. 

G Nouveaux  hastions  élevés  par  le  Due  Victor 
Amédée  II. 

a Porte  du  Palais. 
b Porte  du  Po. 
c Porte  Neuve. 

d Ancienne  porte  de  Suse  , ou  Turrianica. 
e Nouvelle  porte  de  Suse , ou  Susine. 

Il  nous  reste  à explìquer  les  cartes  des  trois  siè- 
ges , qui  sont  représentées  par  ies  planches  VII. 
Vili,  et  IX. 

Nous  aurions  parie  d’un  autre  siège  , que  Turin 
a soufFert  en  i536,  avant  la  construction  de  la  Ci- 
tadelle  , si  nous  eussions  pu  en  trouver  des  détails 
assez  exacts , et  si  Pétat  de  la  Ville  d’alors  , ne 
nous  Peut  fait  regarder  comme  de  peu  d’impor- 
tance  ; vù,  d’ailleurs  , que  ce  siège  n’a  point  eu  de 
suites  reraarquables  , si  non  que  de  laisser  Turin 
entre  les  mains  des  Francais. 
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Dans  le  mois  d'avril  de  i536,les  troupes  du  Roì 
Francois  I.er,  commandées  par  FAmiral  Chabot , 
étoient  entrées  dans  Turin  , le  Due  Charles  ÌIL 
s’étant  re  tire  à Verceil.  Au  mois  de  juin  suivaiit  » 
l’Empereur  Charles  quint  envoya  un  corps  d^armé^ 
«ous  les  ordres  d’Antoine  de  Leva  , pour  délivrer 
cette  Ville,  ce  qui  aurait  eu  lieu  immanquable- 
ment , si  TEmpereur  , au  moyen  d’une  somme  d’ar- 
gent  considérable  qu’il  recut  des  autres  Puissances 
d’Italie  , ne  se  fut  engagé  à porter  la  guerre  hors 
de  la  péninsule  j des-lors  le  siège  de  Turin  , con- 
verti en  simple  blocus  , ne  fut  poussé  qu*avec  len- 
teur  , et  ne  put  avoir  de  succès.  Le  sy stéme  de 
défense  de  cette  Ville  , consistait  dans  le  Chateau 
des  quatre  tours  , et  dans  les  bastions  élevés  par 
le  Due  Lodovico  , outre  l’enceinte  carrée  ; à l’exté- 
rieur  de  la  Ville,  il  y avait  la  tour  des  Scaravelli^ 
situé  sur  la  colline  où  sont  aujourd’hui  les  Capu- 
cins  j et  une  autre  tour  prés  de  Tendroit  où  est  le 
Cénotaphe  , outre  les  fortifications  qui  défendoient 
le  p@nt  sur  le  Pò. 

Les  Imperi aux  avoient  déjà  surprìs  Moncalier,  et 
occupoient  la  tour  des  Scaravelli , lorsque  les 
Francais,  ajant  à leur  téte  Guido  Rangone^  firent 
des  sorties  et  fatiguèrent  la  cons lance,  apparente^ 
des  assiégeans. 
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PLANCHE  SEPTIÉME; 

Cette  planche  représente  le  siège  de  i64o  , qui 
a été  decrit  par  Tesauro  nei  campeggiamenti  del 
Piemonte , mais  avec  des  corrections  importantes» 
a Porte  Palais. 
h Porte  du  Chateau. 
c Porte  Neuve. 
d Porte  de  Suse. 
e Saint-Francois  de  Paole. 
f La  Crocetta. 

■ g Le  Valentin. 
h Le  Monte  des  Capucins. 
i La  Vigne  du  Prince  Cardinal» 
l Le  Po. 
m La  Doire. 
n Lucento. 

o Chemin  de  Colegno. 
p Chemin  de  Moncalier. 

€j  Chemin  de  PigneroL 
r Chemin  de  Rivoli, 

I,  2.  Champ  du  Comte  d’Arcourt. 

3.  Colline  fortifiée  par  le  Marquis  de  Leganez, 

4.  Chemin  du  vieux  Pare. 

6.  Ligne  de  contrevallation. 

6.  Vaìdocco. 

tj.  Chemin  de  Colegno  , interséqué  par  la  lign» 
de  contrevallation. 

8.  Vieille  Ville. 

9.  Nouvelle  Ville. 

10.  Ouvrages  faits  par  le  Prince  Thomas  contre 

la  Gitadelle, 


II.  Citadelle.  ' 

2 2.  Pont  de  barques  sur  le  P6, 

13.  Pièce  de  PÉcurie. 

14.  La  Porporata. 

15.  Notre  Dame  de  Campagne. 

PLANO  HE  HUITIÉME. 

Cette  plancbe  donne  la  carte  exacte  du  siège  de 
1706,  dirigé  par  le  Due  de  la  Feuillade  , et  com- 
mandé  par  le  Maréchal  de  Marsin  et  le  Due  d*Or- 
léans  , dont  l’un  fut  tué  et  l’autre  Messe. 
a Ligne  de  contrevallation. 
b Ligne  de  circonvallation. 
c Cassine  la  Porporata. 

d Première  parallele.  . ^ 

e Seconde  parallele. 
f Troisième  parallele, 
g Coupure  au  bastioii  de  saint-Maurice, 
h Coupures  et  retranchemens. 
i La  Doire. 

m Canal  d’eau  pour  le  Service  de  la  Ville, 
n Étang  artificiel  pour  dériver  ce  canal. 
o Chemin  de  Rivoli.  ^ 

PLANCHE  NEUVIÉME. 

Cette  pianelle  a le  mérite  de  représenter  dans 
ses  détails  l’entreprise  du  siège  de  1799,  qui  forca 
la  Citadelle  de  capituler  j on  n’y  voìt  point  la  pre- 
mière parallele  parcequ’elle  n’y  a pas  été  tracce  ^ 
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et  à peine  y voit  on  la  troisième,  parcequ’elle  n’j  a 
pas  été  achevée.  Cette  carte , qui  n’a  pas  encore 
été  publiée  , sera  d’un  véritable  intérét  pour  Thi- 
stoire. 

a Batterie  de  mortiers. 
b Batterie  de  canons. 
c Deuxième  parallele. 

d Gommencement  de  la  troisième  parallele. 
e Queue  de  la  tranchée. 
y La  Crocetta, 
h Chemin  de  Rivoli, 
i Champ  des  Autricbiens. 

I Vieux  chemin  de  Gruliasque. 

PLANCHE  DIXIÉME. 

Cette  planche  représente  la  ville  de  Turin,dans 
l’état  où  elle  se  trouvait  lorsque  nous  avons  entre-» 
pris  de  la  décrire  , et  à peu-près  telle  qu’elle  est 
aujourd’hui.  Les  petites  imiovations  qui  ont  eu 
lieu  sur  les  terreins  de  ses  environs  , sont  déjà  le 
résultat  des  projets  de  batisse  et  d’embellissement 
qui  ont  été  concus  depuis  Taplanissement  des 
remparts.  Farmi  ces  imiovations  on  remarque  le 
beau  mur  de  clóture  qu’on  a élevé  autour  des  bàti- 
mens  destinés  aux  deux  Hópitaux  , des  Aliénés  et 
de  saint-Louis  j et  qui , d’un  beau  dessin  uniforme, 
se  trouve  prolongé  sur  les  deux  lignes  , à l’ouest 
et  au  nord  , depuis  les  casernes  de  la  place  des 
Quartiers,  jusqu’à  l’Église  de  la  Consolata , de  ma- 
jftière  à former  une  petite  place  audevant  de  cette 
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Église  , à donnef  des  déhouchées  symétriques  , et 
d’un  bel  aspect,  aux  rues  qui  aboutissent  de  ce 
coté  à l’ouest,  et  au  nord  , et  a j régulariser  le 
pian  de  la  Ville. 

Nous  donnons  dans  cette  planche  Findìcation  des 
faubourgs , des  barrières , des  Églises  et  des  objets 
les  plus  remarquables  que  Fétranger  peut  chercher 
à voir  dans  la  Ville.  Celai  qui  pourra  desirer  des 
renseignemens  plus  complets  n’a  qa’à  consulter  la 
carte  contenant  le  pian  de  Turili  , in  foglio  , et 
ìes  douze  vues  pittoresqiies,  qui  ont  été  publiées 
par  les  frèrès  Reycend , Libraires  de  Sa  Majesté, 

Faubourgs  de  Furia . 

A Faubourg  de  la  Doire  , ou  du  Raion. 

B Faubourg  du  Po. 

C Citadelle. 

D Place  aux  Armes,  ou  Cbamp  de  Mars. 

E Mur  de  dotare  bàti  au  nord , et  à Fouest. 

Places  de  Furin, 

à.  Place  Carignan.  g Place  Ilerbes  ( aux  ) 

b rr-  Charles  (de  saint)  h — Jean  ( de  saint  ) 

c ^ Carline.  i — Italie  ( d’  ) 

d — Chateau  (du)  k — Pò  ( du  ) 

e —z  Corpus  Domini{fy.\)  j ^ Susine 

f — Foin  ( au  ) 

Barrières  de  la  Ville, 

l Doire  ( de  la  ) n Monviso  £ du  ] 

Moncenis  ( du  ) o Pò  [ du  ] 
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ÉgliseSm 

I Annonclation  ( T ) 
s Angustili  [ saint  ] 

3 Basilique  [ la  3 

4 Carmine  ( sainte  Marie  du  ) 

5 Charles  ( saint  ) 

6 Consolata  £ la  J 

<2,  Corpus  Domini  ( le  ) 

8 Croix  £ sainte  ) 
g Dalmace  £ saint  3 
IO  Dominique  ( saint  ) 

II  Francois  d’Assise  ( saint  ) 

12  Francois  de  Paule  ( saint  ) 

13  Jean  ( saint  ) 

14  Joseph  ( saint  ) 

15  Laurent  ( saint  ) 

Marie  de  Place  ( sainte  ) 

17  Martirs  ( saint  ) 

Martinien  £ saint  3 

19  Misericorde  ( la  ) 

20  Monte  [ les  Capucìns  3 
ZI  Notre  dame  des  Anges. 

22  Pélagie  ( sainte  ) 

s3  Phiiipi^e  de  Neri  ( saint  ) 
24  Roch  ( saint  ) 

2D  Saint-Esprit. 

26  Simon  ( saint  ) 

27  Suaire  ( le  saint  ) 

28  Thérèse  ( sainte  ) 

29  Thomas  ( saint  ) 

30  Trinité  ( la  ) 

31  Visitation  £ la  3 


Hópìtaux, 
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32  Aliéiiés  [ des  ] 

33  Charité  ( de  la  ) 

34  Jean  [ de  saint  ] 

35  Louis  [ de  saint  ] 

36  Maternité  ( de  la  ) 

37  Militaire. 

Edijices , Monumens  et  ohjets  remar qiiables, 

38  Académie  Royale  Militaire. 

39  Académie  Royale  des  Sciences,  Musoeum  d’hi- 

stoire  Natureile  , Bibliothèque  , obser- 
vatoire  j société  Royale  d’agriculture. 

40  Albergo  di  Virtù. 

41  Archevécìié 

42  Arsénal. 

43  Bourse  des  Négocians. 

44  Ca'sernes  pour  les  troiipes. 

45  Casotto  pour  la  distribution  des  eaux. 

46  Génotaphe  du  Po. 

47  Chambre  Royale  des  Comptes. 

48  Chanceilerie, 

49  Collège  des  Provinces. 

50  des  Jésuites. 

51  — de  la  Ville. 

62  Consulat  pour  le  Commerce. 

53  Douaiies  [ Palais  des  ] 

54  Finances  [ Ministère  des  ) 
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55  Jardin  du  Roi. 

66  Imprimerie  Royale. 

5y  Monnaie  ( hótt;l  de  la  ) ' 

68  Mont  de  Piété. 

69  Palais  da  Pioì. 

60  — du  Roi,  dit  le  Vieux. 

61  — de  S.  A.  R.  le  Due  de  Génevoìs. 

62  — . de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Carignan. 

63  — dit  de  Madame  , ou  le  Chateau. 

64  — de  Villce 

65  Police  ( Mìnistère  de  la  ) 

66  Pont  sur  le  Pò. 

67  Poste  aux  lettres, 

68  — * aux  chevaux. 

69  Secretairenes  d’État» 

70  Séminaire. 

71  Sénat. 

72  Théàtre  du  Roi. 

73  — de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Carignan, 

74  — ■ du  Marquis  d’Angennes. 

75  — Sutera. 

76  Tours  de  la  Ville. 

77  IJniversité  Royale  des  études  , Musée  des 

Antiques  , Bibliothèque  , Cabinet  de  Pili- 
sique. 

Vicariat  , ou  Lieutenance  de  Police , aux  Palais 
de  Ville.  - . 

78  Yerrerie.  ) r 


PLANCHE  ONZIÈME, 
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Cette  Planche  offre  le  projet  d’a^randissement 
de  Turin  jusque  sur  le  bords  du  Po  , accueilli  par 
S.  M,  le  26  jiiiilet  , et  approuvé  par  son  biliet  da 
i5  septembre  1818.  Aiiisi  , après  avoir  retracé  les 
limites  de  Turin  dans  les  tems  passés  , comme 
les  vicissitudes  de  son  histoire  militaire  j et  eii 
rappelant  les  accroissemens  siiccessifs  de  cette 
Ville,  Pavoir  représentée  dans  Fétat  où  elle  se  trouve 
aujourd’hui , nous  la  présentons  au  Lecteur  telle 
qu’elle  pourra  otre  un  jour  , non  plus  tronquée  ^ 
et  finissant  presqu’en  pointe  vers  la  rivière,  mais 
avec  un  beau  front  carré , qui  développera  vers  la 
colline  line  suite  de  superbes  quartiers , bien  bàtis, 
et  embellis  de  tous  les  agrémens  qui  peuvent  ré- 
sidter  du  charme  naturel  de  Pendroit , et  de  Pétat 
de  perfection  ou  sont  aujourd’hui  les  Sciences  efe 
les  Arts. 

Par  un  Edit  du  ig  février  i8tq,  Sa  Majesté  vient 
d’accorder  beaucoup  de  privìlèges  en  faveur  des 
personnes  qui  entreprendront  de  bàtir  dans  les 
lieux  désignés  sur  le  pian  ci-dessus  j outre  la  ces- 
sion  des  terreins  , à se  faire  , sous  quelques  con- 
ditions  , par  un  arte  gratuit  recu  par  le  Secrétaire 
de  la  Ville  , le  Boi  accorde  aux  maison»  et  édi- 
fices  qui  seront  construits  sur  ces  terreins  , mie 
exemption  pour  trente  ans  de  tonte  impositioii 
foncière  , ordinaire  et  extraordinaire  , à partir  du 
premier  janvier  1820  5 laquelle  exemption  devra 
étre  portée  jusqu’à  4o  ans  , en  faveur  de  ceux  qui 
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auront  achevé  de  Làtìr  avaiit  la  fin  du  1821.  Les 
Proprietaires  desdites  maisons , et  édifices  , pour- 
joiit  instituer  des  primogénitures , et  des  majorats 
en  se  conformant  à ce  qui  est  préscrit  par  les  Con- 
stitutions  , et  par  TÉdit  du  8 novembre  1817  , bien 
que  ces  individus  ne  soient  point  dans  le  nombre 
de  ceux  auxquels  les  loìx  accordent  un  telprivilège  ; 
et  ces  institutions  pourront  avoir  lieu  en  faveur 
de  personnes  , qui  n’ont  point  , d’après  les  Consti - 
tutions , la  capacité  d’ordonner  de  semblables  liens. 
Tous  les  biens  , créances  , placemens  de  fonds,  et 
meubles  , appartenant  à ces  constructions , seront 
afifianchis  des  droits  d’U baine.  Tous  les  contrats 
rélatifs  à ces  constructions  seront  exempts  des 
droits  d'insinuation , et  ne  pajeront  que  le  droit 
fixe  d’une  livre.  Les  personnes  qui  voudroient  jouir 
de  ces  privilèges,  devront  faire  leur  déclarations 
avant  la  fin  de  Tannée. 

A Place  de  la  venne  du  Roi , d’une  longueur 
de  i5o  trabucs  , et  plus  , sur  une  largeur 
I d’environ  80  trabucs. 

B Axe  de  la  rue  de  Pò , qui  sert  de  régulateur 
pour  le  tracement  des  nouveaux  quartiers. 

C Mur  d’enceinte  , approuvé  par  Sa  Majesté. 

D Alice  actuelle  du  Valentin. 

E Nouvelle  alice  du  Valentin. 

F Moulins  de  la  Rocca. 

G Cénotaphe. 

H Alice  qui  conduit  à la  barrière  de  la  Doire. 

I Verrerie.  ^ 

L Pò. 


M Pont  sur  cotte  Rivière. 

1 Rampes  latérales  au  pont  sur  le  Pò, 

2 Cales  d’embarquement. 

3 Place  au  bout  de  la  rue  de  THopital. 

4 Isles,  ou  quartiers-de  saint  Antoine  PAbbé  etc, 

5 — de  saint  Cristophe. 

6 — -de  sainte  Croìx, 

2 — dii  Criicìfix. 

8 — de  saint  Jean,  ' 

g _ de  saint  Jules 
IO  — de  saint  Marc. 
ji  — de  saint  Pascal. 

12  — de  sainte  Pélagie. 

13  — de  saint  Sauveur. 

14  — du  saint  Suaire. 

15  — de  saint  Valéric. 

16  Église  de  rAnnonciation. 
ly  — de  saint  Michel. 

18  Canal  Michelotti , qui  dirige  les  eaux  sur  les 

moulins  de  notre  Dame  du  Piloii. 

19  Chemin  de  la  Vi;^ne  de  la  Reine, 

20  Route  Rodale  de  Génes,. 

■( 

permis  d^imprimer, 
Turin^  ce  io  Janvier  1819, 
Pour  la  Grande  Chancellerie 
. X.e  Ghevalier  NICOLAS  SOLARI 

Conseiller  d’État. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 

Page  9 iig»  12  transferés , ajoute^  dins  Turin  et  puis  ais 
Couvent  etc. 

Page  14  lig.  15  anterieurs  , Usq^  exterieurs 

Page  14  ]ig.  16  de  France  , ajoute^  et  du  Prince  Thomas 

Page  19  lig.  7 arcades , lise^  arches 

Page  26  lig.  9 six,  Use^  sept 

Page  27  lig.  13  après  la  première  et  seconde  parallele 
lise^  après  la  seconde  parallele 
Page  40  lig.  23  le  , lise^  les 

Page  43  lig.  4 un,  lise^  une 

Page  — lig.  22  un  Mosaique,  lise^  une  Mosaique 

Page  — lig.  23  un  autre , lise^  une  autre 

Page  49  lig.  21  jolies  , Use^  jolis 

Page  — lig.  30  Lignani  , lise^  Legnani 

Page  50  lig.  4 surtant,  lise^  surtout 

Page  52  lig.  30  ecroisées  , /i.rei’ croisées 

Page  57  lig.  I ornè,  lise^  ornée 

Page  58  lig.  14  cet  artiste,  lise^  ces  ariistes 

Page  — lig.  30  coulé,  lise ^ coxxXqs 

Page  67  lig.  Il  lors  du  siege  de  Turin  en  1706,  corrige^: 

lors  de  le  guerre  de  1691. 

Page  — lig.  20  on  y admire,  lise^  on  y admirait 

Page  72  lig.  21  qudque  tableau,  lise^  quelques  tableaux 

Page  75  lig.  13  Maitre,  ajoute^  il  avoue 

Page  77  lig-  21  ce  qu’il  pouvaiiètre, /iaef  ce  quepouvait  ètre 

Page  78  lig.  3 ovale , /zrei' circulaire 

Page  84  lig.  26  caractère , ajoute^  et  avec  le  caractère 

Page  83  lig.  6 un , Use^  une 

Page  86  lig.  30  tournais , Use^  tournois 

Page  90  lig.  31  pour  la  beanté , lise^  par  h beauté 

Page  95  lig.  8 en  1588,  lise^  en  1388 

Page  104  lig.  Il  dans  le  tems,  lise^  dans  les  tems 

Page  no  lig  13  qn’elles  etoient,  Usq^  qu’elles  y eioient 

Page  112  lig.  18  pour  l’achat , lise^  par  l’achat 

Page  154  lig.  6 le  fresque  , lise%  la  fresque 


Page 
Page  158 
Page  181 
Page  i8g 
Page  184 


Page  185  Hg.  16 

Page  193  lig.  7 

Pag.  IO 8 
Page  229 
Page  --- 
Page  230 
Page  233 
Page  240 
Page  241 
Page  251 
Page  239 
Page  261 
Page  269 


lig.  I Santo  Frìmati,  lisez  Santo  Prunati 
lig.  13  empire , lise^  empirée 
lig.  24  située  autrefoi,  lise^  située 
lig  23  le  fresqué,  lìse^  la  fresque 
lig.  19  les  fresques  lateraux  , Use^  les  fresques 
Taterales 

les  fresques  representans  ,lise^  les  fresques 
representant 

en  1298  , liie^  en  1598,  dans  le  temps  de 
la  peste 

lig.  3 qu’est  de  , ajoute^  qu’est,  dit  on,  de 
lig.  6 soit  , lise^  soient 
Gullicus,  lise^  Gdllicus 


lig.  I 

lig.  12 
lig.  2 
lig  20 
lig.  29 
lig.  18 

lig-  30 

lig.  II 
Page  276  lig.  I 
Page  298  lig.  31 


de  satisfaciion , Use^  de  leur  satisfaction 
un,  Use^  une 
emporte  , lise^  l’emporte 
de  Juvarra,  corrigez  d' Alfieri 
qui , lise^  qu’ 

de  la  Mercy,  lìse^  Mathurins 
torsées  , lìse^  torses 

n’y  voit  non  plus,  lìsei  n’y  volt  pas  non 
plus 

ce  Poete  a oublié  de  parler,  lise^  ce  Poete 
a manqué  de  n’avoir  pu  parler 
par  Beimondo  t ajoutez  par  Beimondo  ^ et 
Peirolerì 


Page  308  lig.  30  doni  la  collection  , ajoute^  composée  d’é= 
stampes  antiques  , et  des  meilleures 
épreuves, 

Page  312  lig.  2 exportation  , Use^  importalion 
Page  226  lig.  9 de  tour,  lise^  en  tout 
Page  • — ■ lig.  z-j  - ajoutei  Gatti  Albert  , pour  le  beau  poli 
de  ses  travaux  sur  pierre  , doiit  il  fait 
usìge  dans  les  télescopes 
Millet , pour  sa  manufaaure  de  plaqué 
en  argent  sur  cuivre 
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Page  g2g  lig.  ai 

semi  circulaires , sur  une  longueur  de  12® 
trabacs  , et  sur  60  trabucs  de  largeur , 
lise:^.  demi'circuldires,  sur  une  largeur  de 
150  trabucs  et  plus,  et  sur  80  trabucs 
environ  de  largeur 

Page  336  lig.  4 

et  sur  un  ' onticule  qui  se  detache  de  la 
colline , Use^  sur  un  monticule  qui  se 
detache  de  la  colline,  et 

Page  3^9  lig.  20 

très-fraiches  et  pures  salubres,  lise^  très- 
fraiches,  pures  et  salubres 

Page  343  lig.  16 
P^ge  34S  -19 

Page  34Ó  lig.  18 

adoucis , lise^  adoucies 
aux  Etats  Unis , lisez  en  Portugal 
et  enfiti,  corri gez  de  In  Demoiselle  Colla 
peint  les  fleurs  en  artiste  avec  Vin- 
telligence  que  rédament  les  dètails  de 
la  Botanique,  du  Marquis  Tancrede  de 
Barai , et  de  la  Marquise  sa  fetntne  , 
des  deux  Cotntesses  du  Vernante  et  Fran^^ 
cesetti  , du  Chevalier  Maiitre  et  du 
Chevalier  Cochis 

Page  374  iig-  21 

Bolgleri , lisez  Boi  gii  Francois 

Pdge  g7Ó  à Tarticle  Bouchercn  Ange,  ajoutez  Professeur  à 


Page  388  lig.  20 
Fdge  40S  lig.  8 

l' Academie  Boy  ale  Militaire 
garoolo,  lisez  garo^olo 
ajoute^  Rapons  (Michel  Antoine  Joseph  ) 
frère  du  Précedent , né  le  18  mars  1733, 
Artiste  vivant,  peint  les  fleurs  et  les 
animaux  avec  bea  ucoup  de  fraicheur  et 
de  vérité,  Pensionnaire  de  Sa  Majesté 

Page  414  ìig.  19 

Verclhini,  lisep  Verlhini 

P':ge  427  lig.  18  situé,  lise^  située 

Pdge  431  lig.  I déboLichées , débouché? 


Tuninr,  de  l’imprimerie  BARBERI S, 
me  des  Imprimeurs  5. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS , 

survenues  après  Timpression  de  Touvrage. 

Page  68  lig.  3 avec  fètes  lìse^  aux  fètes. 

Page  2^6  lig.  2 le  Baron  Vernazza  de  Freney  se  perniiti 
ajouts^  le  Baron  Vernazza  de  Freney  a 
jugé  à propos  de  rétablir  quelques  marbres 
dans  le  mème  site  oìi  le  Marquis  MafFei 
les  avait  placés  , et  tels  qu’on  les  voit 
dans  une  planche  du  Musamm  Veronenss; 
et  il  se  permit. 

Page  277  lig.  15  de  la  colline,  ajoute^  et  qui  va  deveni? 

très-commode  par  les  terrasses  qui  vont 
ètre  élevées  sur  les  rues  de  traverse  , de 
manière  à y prolonger  les  arcades,  d’après 
rintention  de  S.  M.  dans  son  billet  da 
19  mars  1819. 

Page  431  lig-  22  ajoute^  depuis  la  barrière  du  Moncenis 
jusqu’à  celle  du  Pò  , on  remarque  au  déhors 
de  Turili  une  superbe  chaussée  gamie  d’une 
doublé  allée  d’arbres  , ouvrages  qui  ont  été 
exécùtés  , en  1818,  par  les  ordresdu  corps 
Décurional  de  la  Ville  ; cette  belle  prò- 
. menade  se  prolonge  sur  quatre  directions  qui 

se  suivent  avec  de  petit es  inflexions  pouc 
doublet  l’extérieur  de  la  Ville.  De  ces  qua- 
tre promenades  la  première  porte  le  nona 
de  route  du  Prince  Eugène  , la  seconde 
porte  le  nom  de  saint-Maxime , la  troi- 
sième  le  nom  de  sainte-Barbe  et  la  qua-, 
trième  .le  nom  d^  saint-Maurice.  Les  deux 
premières  tende nt  de  la  Barrière  de  Suse 
à la  Place  du  Due  Emmanuel  Philibert  ^ 
nom  que  prendra  désormais  l’esplanade  db] 
faubourg  du  Balon  ; les  deux  autres  abou- 
tisscrit  à la  grande  Place  de  k venue  da 
Roi. 
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